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INTBODUCTION. 


PAR M. BOBLAYE. 


Depuis que la géognosic, se fondant sur l'observation, s'est placée au 
rang des sciences positives, elle est devenue, par la rapidité de ses pi'o- 
gi'ès, d'un intérêt si élevé et si général, qu'elle doit faire maintenant 
une partie essentielle des recherclies de toute expédition scientifique 
destinée à explorer une contrée peu connue. Pour faire apprécier toute' 
.sou importance, il sullira de retracer, en peu de mots, la marche qu'elle 
a suivie dans ses progrès, l’état avancé auquel elle est parvenue, et les 
considérations nombreuses qui, s’y rattacbant eliaqiie jour, en font 
la base de l'histoire physique du globe, sons quelque rapport qu'on 
l'envisage. * . , • 

C'est dans la contrée que nous avons été chargé d'explorer, dans 
œtte Grèce, berceau de toutes les conuaissaiices des peuples de rOcci« 
dent, que la géognosie ellennénic a pris naissance. 

; , Nous ne voulons pas parler ici de ces essais informes de s)'stèmc$ 
du monde, liés à toutes les cosmogonies orientales, et dans lesquels on 
ne peut voir, à moins d’étre ou aveu^é par la foi ou possédé de fesprit < 
de système, que les rêves de rimaglnatiun; mais nous voudrions pou* 
voir retracer les observations si précises sur tes gi^ands phénomènes 
géognostiques les prévbions haixlies sur leurs causes inunédiates que 
nous avons trouvées si souvent dans les écrivains de l’antiquité. ' 

Cliaque contrée eut, à raison des phéiiomciics auxquels clic était , 
sujette et de l’ensemble de sa constitution géognostique,'son école ou 
sa théorie géologique. C’est ainsi qu’en Italie on s'clforçait d'ctcndrc 
le domaine des produits et des phénomènes ignés, jieudant que fécolc 
^dc Werner, éloignée de tout foyer volcanique, voyait dans les eaux le 
grand agent de la foiTuation du globe et des altératious qu'avait éprou* l, 
vées sa surface. ' 
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La Gi^ce réunissait sur son sol toutes les circonstances les plus fa* 
yoi'ablés pour reconnaître, sans exclusion, les. causes les pins puissantes 
des niodîHcatiuns de la surface terrestre. Tous les grands phénombnes 
de la nature s*y oifraient aux méditations de la philosopliîe, intimement 
liés aux causes immédiates qui les avaient produits. L*anUquité de scs 
traditions et l’activité eucore puissante des forces volcaniques joignaient, 
en quelque soiie, l’iiisloirc de riioiume à celle des révolutions du globe, 
qui avaient laissé partout leurs traces. Dans les plaines dclaMégaride, 
de la Mcsséiiio, de l'Klide, dans laTliracc,dansrÂsic mineure, des bancs 
éjiais et élevés de coquilles à peine altérées et semblables ceux qui se 
fonnaient encore sur leurs rivages, avaient appris, il y a trente siècles, 
qu’une partie du coutinent s’était formée au sein des mers : vérité que 
devaient rnccoiinaitrc les ])bilusophes <lu dix-liuitièmc siècle. 

Ln sol déchiré de fractures profondes, dont quelques-unes, contme 
la vallée de Tcfi>pé, dataient des tempA lùstoriques, avait donné la 
véritable clef de la l'oroiation des vallées de montagne; question qui 
fut encore débattue de nos jours, et sur laquelle ou était loin d’avoir 
des idées aussi saines que raiitiquilé. 

Des ti'cmblemens de tenc et des éruptions sous-marines, causes de 
déluges passagers, avaient mis sur la voie de ces grands cataclysmes, 
qui h diverses époques ont en partie renouvelé la vie à la surface du 
globe. 

Enfin, l’apparition des îles sorties du sein de la mer, et sans doute 
aussi la présence des coucbcs coquillières à la surface des continens', 
avaient fait pressentir à Strabon que non-seulement des îles, mais des 
continens entiers , devaient avoir ainsi surgi du sein des eaux par Tac* 
tion’ des forces volcaniques : c’est la tliéorie des 80ulè\’emcns que cet' 
auteur indique de la manière la plus positive, et qui cependant n’a été 
démontrée que de nos jours. * 

I.- C« pactêgc de StnboQ ctl trop rcm«n|iialile dnu rbisUnre de la ^éo§;fiMie , pour que noue 
puiaMOoe tH>iu diipeuter d« le citer ici. . . 

^ 0 Le» Jèlugrs, les trcmblcmcns de terre, Ice éruption*, le loulévement ou l'eAbueeranil tobit 
« iIq lU de» roer», voill ce qui fait baoeser ou bamer la aux. ... La effet , si , comine oa «t 
«- biPtd dr l’aTOUer, il peut sortir de la mer norwedlcmrnt des Mots.i.*, nuis des partia de 
9' cooUoertt , de mduie on doit croire que de grande Imaki» peurent , comme la pttile, e‘aO«i«> 
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Les anciens avaient donc entrevu les principaux faits de la géologie 
et les causes auxquelles Us étaient liés, et 1a Crece semblait appelée à 
poursuivre rapidement ces découvertes , auxquelles nous ne sommes 
arrivés que si tard et à travers tant d’erreurs; nuiis l’esprit d’observation 
^venait à peine de naître, qu’il disparut durant des siècles, et ces lueurs 
qui nous montrent le génie de l’antiquité sur la voie des vérités phy» ' 
siqueo, s’éteignirent si promptement, que Pline déjà ne nous en ofl^ 
plus la moindre apparence* ' 

Nous avons cru devoir, dans un ouvrage destiné à faire connaître la 
Grèce, indiquer Fh eu reuse influence que sa constitution physique aurait 
pu exercer sur l’enfancc de la géologie, et uiontrcr que les anciens n’a« 
valent point été étrangers aux grandes théories géologiques. Nous ne 
suivrons pas celte science dans toutes scs phases; on pourra dans ks 
• traités de gée^nosie publiés en France et surtout en Angleterre, la 
suivre dans ses progrès bien lents et ses numbreiiaes erreurs, Jusqu’à 
Tépoque ou elle fut soumise avec rigucnir aux méthodes d’observ ation. 
Nous nous contenterons ici d’appeler riiululgoncc sur cet esprit systé- 
matique qui signala ses débuts, et qu’on lui repi-oche avec tant de 
' sévérité et, à notre avis, avec si peu de justice. 

La géolc^e fut, en eflèt, soumise dans sa marche aux mêmes phases 
que toutes les autres branches des connaissances humaines, et elle dut 
reparaître comme elles sous la forme systématique qui précède et fait 
naître l’esprit d’obsmation. 

Les systèmes, sans exense depuis que les méthodes d’obsen ation sont 
connues, furent au contraire dans l’origine des sciences une nécessité. , 
L’étude de faits multipliés, sans intérêt en eux-niémes, sans liaison 
déterminée , exige un bnt , et ce but ne peut consister que dans le désir 
de se rendre compte d’idées préconçues. ' 

La géologie devait, plus que toute autre science, être entraînée et 
maintenue dans 1a direction systématique, d’un côté par l’euipressemcnt 
qu’on éprouve toujours de se rendre compte des plus gi^ands pliénomènes 

' « «rr.. . . U a pat de raison poar rr^rdrr la Sîàie comme no morceau airacKé de ntalie, 

'« plutàl ^ue curame tme Us lancée du fund de la mer par Ice f«ua aoulmaim.* (Totn. I, Ur. 1, 

pag. 139, édit. Goasdia.) ... 
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de la nature et l’amlMtinn d’attacher son nom aux plus hnllantes spëcu- 
lalicms de Tesprit, et de l'autre par la mnltîplirîli^ de» fait» rjii’il fallait 
recueillir sur une grande partie de la surface du globe; tiebe pentUc 
et sans gloire, qui ne p<mvait être que rœtivre de plusieurs générations. 
Loin donc de s’étonner de la nurclie que cette science a suivie dans 
son début, roii doit reconnaître que c’est à l’édat que jetèrent quel- 
ques-uns des svstèmcs du dix-huitiëmc siccle, que U géologie d observa- 
tion ou la gcogtiosic dut la rapidité de scs progi*ë$. 

Aujounl'hui, après un demi-siècle d’obser\’atioiis, la science est entrée 
dans une ère nouvelle. Les tliéories succèdent aux systèmes : elles en 
düTèreiit , en ce qu’elles ne sont que les lois des phénomènes dans les 
limites de tobsen^ation; elles sc bornent à la gcuéraUsalion des faits 
et dans quelques cas à la détermination de leurs causes immédiates: 
mais si l’on fi'ancbit ces limites, on retombe, comme il n’est arrivé que 
trop souvent de nos jours, dans l’esprit de sysünnc si lung-leinps pros- 
crit par rAcademie, et que sa tolérance semble aiijnurd’bni laisser 
renaître. 

WenuT et de Saiissnn* peuvent être regardés cuiume les créateurs 
de la gcügnosic positive. Le dernier surtout, aitqtiei les géologues 
anglais ne paraissent pas reiidt*e tonte la justice qu’il mérite, montra 
l'esprit d’ülxservation le plus juste, le plus exempt de toute idée sys- 
téinati(|uc, tellement, qu’on n’eut jiisqii'^ ces dernières années qn’i 
suivre lu route qu’il avait Iraivc. L’écorcc du globe fut étudiée avec 
soin dans scs diverses assises, et on chercha a en établir la succession, 
en SC fondant principalement sur les caractères minéralogiques et sur 
lu superposition. MuUicurciiscment, dans l’cmprcsscment de généraliser, 
on voulut que la succession des formations reconnue en France, en 
Allcinagne ou en Angleteirc, fût un ^’l>e commun, sur lequel l’éctirce 
ciititTC du globe devait se modeler, ISous voyons encore aujourd’hui 
dans dos ouvrages récens, ilistingiier des foruiarions locales et de» 
formations enveloppantes. L’observation a fait juslit'e de l'es généra- 
lisatiuii.s prématurées, et on n’a |>as à craindre de les voir renaîtn’, 
aiijourd’lmi que l’on reconnaît le» limiU's natm^*lles formations 
dans le résultat des suulcvcmcus de la surface du globe : phénomènes 
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à effets limité, malgré leur grande étendue dans le sens de leur direc- 
tion. 

LVcule allemande) influencée dès l’origine par les idées systématiques, 
mit un obstacle aux progrès de la science dans la grande question des 
produits neptuniens et volcaniques. La question , sans être entièrement 
résolue, approche de sa solution; le domaine de l’action ignée s’est éten- 
du, et cil reconnaissant dans certaines Roclies cristallisées des Roches 
de sédiment plus ou moins modifiées par l’action des pliéiiomèiics ignés, 
la plupart des diflicultés que présentait la question se sont éclaircies. 
L’on est obligé de reconnaître ai^our(riiui trois classes de Roches dis- 
tinctes sous le point de vue de leur origine : L* Roches neptuiiiennes; 
2.” Roches plutoniques, cl 5.” Roches neptiinicnnes modifiées par les 
agens d’origine ignée. Cette distinction, sur laquelle on n’a pas encore 
assez appuyé dans les traités les plus récens de gée^osie, exige la dé- 
termination des caractères minéralogiques des Roches de la troisième 
classe : caractères que la description de nos Terrains hémylisicns nous 
donnera de fréquentes occasions de signaler. 

Les corps organisés fossiles, dont Texistencc avait été reconnue dès 
la plus haute antiquité, ne jouèrent long-temps qu’un rôle secondaire 
dans la géognosie. Cependant Tétude toujours plus attentive des couches 
secondaires, le besoin de trouver des moyens de comparaison entre des 
gisemens analogues, mais éloignés l’un de l’aub'e, fixa enfin l’attention 
sur les corps organisés qu’ils reufermaient et conduisit à des résultab 
aussi importans qu’inattendus. 

L’écorce solide du globe, comme ces ruines de villes qui se sont 
amoncelées d’àgc en âge , ensevelissant les restes des peuples qui s’y 
succédaient, offrit les débris de générations nombreuses d’êtres incon- 
nus, et d’autant plus différens de la création actuelle, qu’on s’éloignait 
davantage de la surface. Lne nouvelle carrière de recherches s’ouvre 
aux natumlistes , et la palæoiitliologie ou science des êtres anciens, qui 
déroule le tableau d’une création mobile, dont nous n’avions sous les 
yeux que la deriiièi'c page, en est le résultât. 

£Ue peut être envisagée de deux manières, ou comme instrument 
utile dès aujourd’hui et peut-être indispensable un jour dans l’étude de 
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la gi^ognosie positive , ou comme spcculalion de hante philosophie, 
recherchant les modifications successives de la nature oi^ajiiquc. Dans 
aucun cas on ne peut en faire ni une science distincte, puisque les faits 
qu^dle embrasse appartiennent, soit à la botanique, soit à la zoologie; 
ni la base de la géogiiusie, puisque les caractères {Uàlaeonthologiqiics, 
malgré leur utilité, seront toujours aussi accessoires dans la science des 
formations que la connaissance du gisement doit IVHre dans letude de 
la Flore et de la Faune antiques : vérité sur laquelle on ne saurait trop 
appuyer dans un moment oii, entraîné par le haut intérêt qu’ulfre la 
palæontholr^ic, on parait disposé a abandonner les véritables fuudc- 
mens des découvertes géologiques.* 

la vue d’un spectacle aussi imposant que celui des variations que 
l’oi^aiiisatioii a subies sur la ferie, il était tfinicilc que l’esprit de sys- 
tème ne reprît pas sou essor. Cette nouvelle carrière d'observ ations était 
à peine ouvcite, qu’on s’empressa, sjins égard pour la petite portion 
du globe encore étudiée, pour le |)clit nombre de faits obsen'és, pour 
la dilliciilté et souvent rinipossibilité de la determiDation rigoureuse 
des fossiles, pour les ciiTonstances qui avaient pu les exclure de certains 
dépôts, les entasser dans d’autres, Caire varier les espèces et mcine les 
genres suivant les influences auxquelles étaient soumises les diverses 
localités, qu’on s’empi^essa, disons-nous, d’attacher son nom à des géné- 
ralisations qu’il n’était pas encore permis d’entrevoir. 

On assujettit la création à des lois de modifications successives ou 
de renouvellement complet à certaines périodes; on fixa l’existence de 
certains genres dans des limites étroites, qu’il ne leur était pas pcimis de 
dépasser, etc. On ne se boma pas à ébauchér des théories qui, quoique 
prématurées, auraient pu stimuler l’observation; on retomba entière- 
ment dans l’esprit de système, en voulant remonter aux causes qui, 
dans ratmo.sphèrc ou dans l’intérieur du globe, avaient pix>duit ces 
variations. 

I. Noos ciUron* ki, i l’appui de ce que noua venoim de dire, celle tuigulière dcfiuilion de U 
géu^üûe, que noua liiom dam iid oum^e d’*illrurs |iu1efnenl etlitnd t «Ia géugnoeie cal U 
• KÎcuoe qui traite d«i eban^^enu^oa innemta «Une lee tèguee o^^aoiquea ^ ioof^uuiquea â la 
« curidcc du globe.* {Lytll, Prwi^a ^ 
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On doit distinguer de ces systèmes les recherclies théoriques de M. 
Cordicr sur la chaleur centrale, et celles de M. Deshoyes sur les fossiles 
du terrain tertiaire; l'estreiiitcs aux limites de robservation, elles nous 
paraissent, quoique susceptibles dY-trc modifiées dans les rapports 
numériques, olTrir tiu modèle de ces théories limitées qui hàteut la 
marche de la science, sans jamais Tégarcr.* 

LVtudc des fossiles rendit à la géognosie le service important de 
faciliter les rapprochemens entre des terrains éloignés, et en outre de 
faire reconnaître Tidcntité entre des formations ayant conservé leur 
position et leurs caractères originaires, et les parties de ces formations 
que les agens intérieurs du globe avaient déplacées cl dénaturées. 

Il en résulta la déinonstratiuula plus évidente de cette vérité, entrevue 
par les anciens, que IV^rcc terrestre avait été brisée et soulevée, et 
que ce phénomène s'était étendu dans cciiaiiis cas aux couches même 
les plus récentes. 

Les grandes iuégaUlés de la surface terrestre ne furent plus que le 
résultat de ces catastrophes, et tontes ces prétendues lois auxquelles on 
avait voulu soumellre rorographic, ces axiomes de géographie physique 
donnés comme le résultat de robservation cl qui u étaient dans le fond 
que des inductions systématiques, durent disparaître pour toujours. 

Du moment que l’on eut reconnu que les couches tres4iiclinces avaient 
été redressées et que les in^alités de la surface du globe étaient le ré- 
sultat de fractures et de soidèvcmens, la détermination de leur époque 
ou de leur âge relatif se trouva fixée entre l’ilgc du terrain le plus 
récent qu’ils eussent affecté et celui du terrain le plus ancien qui n’en 
avait pas éprouve l’iuUucncc. 

M. de Ilucli et surtout M. de Boué, Qrent, les premiers, l’application 
de ce priiici|>e aux parties les mieux connues de l’Europe; mais il 
appartient à M. Élic de Beaumont d’avoir résumé eu une tliéone géné- 
rale leurs observations et celles qui lut sont propres : théorie hardie, 
sans aucun doute, dont les détails ii’ont pas été à l’abri de la critique, 

I. Nouk poutont dirt dé» & prctfnt qtn le» doiiiUjoux routlet du Icmm lobaprnnin qae non* 
uitms rccutUltt-cu Uorêc , ont «pporlé de oou^cIIm preuve* en Uveor de* ioLs éubiies par 
M. Dciluje*. 
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mais dont les ix^^ullaLs généraux ont été plutôt conllnnés qu’infirmés 
par les observatious nouvelles. Recherchant dans TEuropc les priDci> 
pales directions de soulèvement et de fracture» il les a lices par Tob- 
ser\'ation aux grandes é]Kiques géognostiques , et a cherché » à l’aide de 
documens plus ou moins exacts» à étendre ces résultats aux principales 
montagnes du globe. Los principes qu’il déduit sont la disposition des 
soulèvctnens» suivant des plans de grand cercle; la liaison de chaque 
direction de soulèvement à une période gé<^nosÜque déterminée; le 
paraUâisme des chaînes de soulèvement contemporain. Nous croyons 
qu’il est peu de généralités géognostiques applicables à la surface entière 
du globe; celles-ci doivent-elles être du nombre? Elles oûrciit en tout 
cas un grand degré de prolialiüité pour l’Europe et les contrées qui 
l’avoisinent, et il n*cst pas de questions plus Importantes pour les 
progrès de la science. 

Nous en avons fait l’application aux montagnes de la Grèce, ou, 
indépendamment des trois grandes directions, que nous noiiiiiieroii.s sys- 
tèmes olympique, pindiqtic et achaïque, nous avons reconnu un 
très -grand nombre de dii'cctions moins importantes, quant à leur 
influence sur le relief de la contrée. Âu reste, la multiplicité des direc- 
tions de soulèvement, loin d’inflrmer les ràultats de M. de Beaumont, 
en sera la confirmation; car, selon les règles du calcul des probabilités, 
plus le nombre de ces directions se multipliera, liées chacune à une 
époque géi^nostique, plus la contemporanéité des soulèveineus paral- 
lèles deviendra probable. 

A la question des soulèvemens est liée d’une manière intime cdle de 
l’époque d’apparition des diverses roches ignées et des modifleations 
qu’elles ont produites sur les dépôts déjà consolidés : question sur la- 
quelle M. de Buch a porté un des prenùcrs la hardiesse et la justesse 
de ses vues, et qui n’a fait encore que peu de progrès. Nous y avons 
attaché l’importanoe quelle mente, et nous croyons avoir démontré 
ces trois faits importaos : que l’apparition des Roches entritiques (Por- 
phyres verts et Âmygdaloïdes) a précédé le grand dépôt secondaire 
de la Grèce; que la principale apparition des Roches ophiolitiques 
a eu lieu entre l’époque du Calcaire jurassique et celle du Grès vert 
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auquel elle a imprimé, jusque dans le nord de FEurope, les caractères 
qui le distinguent; que celle des Roches tracliitiques a eu lieu entre les 
terrains tertiaires anciens et le terrain subapennin , et s*e$t prolongée 
jusque dans la période actuelle. 

Nous ne croyons pas devoir passer sous silence la question des cra- 
tères de soulèvement ou des soulèvemens circulaires , considérés 
dans un grand nombre de cas comme renfermant les foyers des agens 
volcaniques. Sans aucun doute, cette théorie, dont M. de Bucb est 
l’auteur, ne manque pas de probabilité; mais jusqu’à présent le petit 
nombre de faits douteux sur lesquels elle s’appuie, ne permet de la 
considérer que comme une simple hypothèse. Cest une idée heureuse, 
mais une idée préconçue, et nous avons cru de^'oir recueillir avec soin 
les faits propres à l’appuyer ou à la combattre. 

La description de File de Santorin, étudiée par M.Virlet et surtout 
parM. le colonel Bory de Saint-^ incent, détruira un des argumens sur 
lesquels s’appuyaient les partisans de cette théorie , en même temps que 
nous montrerons , par les effets du soulèvement historique de Méthana , 
comment im nouveau foyer volcanique put s’établir en élevant des 
roches solides à une hauteur énorme sans rien produire d’analogue à 
un cratère de soulèvement 

On pourra suivre les progrès de la géognosie pendant ces dernières 
années dans les savans résumés de M. Boue et les rapports de M. Des- 
noycr sur les travaux particuliers de 1a Société. Nous n’avons voulu 
qu’indiquer les principales questions, celles eu quelque sorte à Fordre du 
jour, et montrer que le voyageur géognoste n’a pas seulement, comme 
le botaniste ou le zoologiste, quelques faits nouveaux à recueillir, mais 
qu’il peut être appelé à résoudre plusieurs des questions fondamentales 
de 1a science, 

indépendamment de ces considérations générales, suffisantes pour 
faire apprécier l’importance des recherches géolo^qiics dans toutes 
les parties du globe, nous devons en ajouter quelques auti*es, parti- 
culières à la contrée que nous étions cliargés d’explorer. 

La Grèce paraît être la région de FEurope qui a éprouvé sur une 
plus grande échelle Faction récente des phénomènes volcaniques. l>e 
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graniles catastroplios diluviennes et ignées sont liées à scs premières 
traditions; nous pouvions espérer d^cn étudier Ica effets ou du muius 
d’en recoiuiattre la trace. 

Qu*y nvait-il de réel dans ces déluges de la Sainothracc, de Dcuca- 
lion cl d’Ogj'gès? quelles pouvaient en avoir été les causes? Linstoire 
fabuleuse de la flottante l^os» de Tapparition si subite d'Anaphé, 
nous cacbait-eile la tradition de qudques phénomènes volcaniques? 
Quels effets avait produits l'apparition historique des îles de Théra 
et de Tliérasia sur uti foyer encore en action, qui parait s’élever et 
s abaisser successivement, sans grandes coiiunotions et sans fractures, 
comme le volcan sous-marin de Hle Julia? 

Mélbana surtout, oii une montagne de sept stades s’éleva dans la 1 59.* 
Olyiiqtiadc (dans le meme temps jieut-éti'e oii Sycion et Uhodes étalent 
renversées et toute la Lycie et la (aric ébranlées par les iremblemens 
de ten% ) , pbcQOiiictic dont Strabon et Ovide nous ont laissé des 
descriptions rcman|iiald<.‘$, devait attirer autre attention; c’était peut- 
être le seul graïul smiUncmcnl avec fracture, accompagné de phéno- 
mènes volcaniques, dont l'bistoire i-etTacAt le souvenir, et nous de%'iuiis 
y chercher des élémens pour la solution de cette importante question 
de l’ouverture d« bouchi's volcaniques avec ou sans cratère de soulc- 
veinent. 

Les pliénomt'nes volcaniques ii’étiient pas les seuls qui dussent appe- 
la* notre aUcnlion. Les coMches les plus superficielles et les praniers 
moiinmens de l’industrie humaine donnaient naissance à une foule de 
questions du plus grand intérêt. .Manicui*cn$cment elles étaient de nature 
U exiger pour leur solution un plus long séjour et la géognosie pour 
unique but de nos travaux. Le moment approche oii les Grecs, rendus 
a la civilisation, |Kmrront eux-mêmes se livrer aux recherclies ()ciiibles 
cl continues qu’elles exigent cl qu’un voyageur ne peut entreprendre. 

Ils trouveront sans aucun doute «latis ces alliivions épaisses <pii recou- 
vrent les vallées de la Grèce, et dont les débris de céramique et les osse- 
meus humains répandus avec prorusioii sont les fossiles caractéristiques, 
le moyen de distinguer les diverses races (pii ont habité leur sol, et la 
trace des révolalious récentes et locales qu’il parait avoir éprouvées ; 
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recherches dans lesquelles l’archéologie et la géogno&ic se prêteront 
des hiniii.Tes mutuelles. 

Les caveimes de la 31orce, dont une grande partie sert encore aujonr* 
dhui a récoulement de fleuves souterrains, nous ont donne une expli- 
cation simple et naturelle, si cite n’est générale, du phénomène des 
gi^ottcs à ossemens, pour lesquelles on a imaginé tant de systèmes 
hlmires. Quoique le peu de i-echerches que nous y ayons entreprises 
aient été iurnictueuses, nous sommes convaincus qu’on y trouvera réu- 
nies, sans être confondues, les races perdues ou diluviennes, les races 
éteintes aujoiird’luii dans la Grèce, et ciilin celles qui la peuplent et 
s’y ensevelissent encore de nos jours. 

L’étude des ruines voisines du littoral confirmera divers résultats que 
nous ii’avoris fait qu’entrevoir (voyez le Mémoire sur les phénomènes 
m'eus). Ainsi dcq)uis long- temps des sillons tracés à la surface des 
Boches calcaires avaient été remarqués dans plusieurs parties de l’Eu- 
rope, et expliqués par diverses hypothèses peu satisfaisantes. Nous les 
avons retrouvés partout sur les monumens antiques du littoral et sur les 
rochers qui les supportent, et nous avons pu démontrer qu’ils n’étaient 
dus qu’à des causes encore agissantes. Le lien n’est pas rompu entre les 
causes des phénomènes antérieurs et celles qui s’exercent aujourd’hui, 
comme on l’a répété si souvent en confondant les grands phénomènes 
qui signalaient l’origine de chaque pénode geognostique et les causes 
moins puissantes dont l’action sc prolongeait pendant toute sa durée; 
oc n’est qu’aux cflets de ces dcniières causes que nous pouvons com|arer 
les phénomènes qui sc passent sous nos yeux , et la Grèce nous offrira 
plusieurs preuves de leur complète analogie. ' 

La Grè«? devait encore offrir un intérêt particulier sous le point de 
vue de rinstoire de la niméralc^e et même sous le point de vue éco- 
nomique. L’élal peu avancé delà civilisation s’opposait chez les anciens 

I. Noa> |>onToti( citer 4ài à prétral le* lirécim i fMgmcns de polnie* dont te cimenl est aakû 
dur e< ea**i cn»ldlin que celai de» Rivlir* ancienne«{ les tcriauxa skicectHvf» qui dreauprut In 
riragn de l« Moxèe et anuonceot de l^rs sonievemens Hn m>> dam uite époque lréa-rcecat« ; 
raflaiuemeut de* rirages de U Morée, dR|wi* In tenjp* hi*toriqa«, qai »en>ble dêraonUé par 
dirm pauagn de» auteui» ancieiu, «t la poMtiuu d» d'uc ün-graïui nombre de ville* 

moiitioie*. (Vo^ce Pbenornéun réoens.) 
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à fétude spéculative des sciences; mais ils avaient porté aussi loin que 
nous la connaissance des substances minérales qui pouvaient être objets 
{futilité ou {TagrémciU, et peut-être avons-nous encore des découvertes 
à faire en suivant leurs traces. Outre ce but d*une utilité directe» les 
minéralogistes ayant, dans foriginc» transporté avec plus ou moins de 
justesse dans notre nomenclature des noms empruntés des anciens, U 
devenait important et facile dans uii voyage qui nous ramenait sur un 
grand nombre de lieux d*cxploitation» de déterminer la véritable nature 
de CCS substances dont les anciens ne nous faisaient connaître que lu nom» 
le gisement et fusage. Cette recherche était indispensable pour la reetiii- 
cation de notre nomenclature et pour Fintelligence des auteurs anciens. 
Nous nous sommes efforcés d*attcindrc ce double but, notamment dans 
le cliapilrc où nous traiterons de rOphitc et du Marbre lacédémonien. 

Les connaissances géologiques conduisent à de nombreuses induc- 
tions» dont le champ s^agrandit encore lorsqu'on y réunit les diverses 
considérations de géographie physique. Dans une position géographique 
donnée, la tiature du sol et sa forme qui résultent de causes tontes géo- 
giiostiques» donnent les principales conditions de Tcxistence des peuples 
et du riMe qu'une contrée a joué sur la scène du monde. Loin de nous» 
sans doute, la pens^ systématique de vouloir attinhuer à ces causes une * 
influence exclusive; mais nous croyons devoir les regarder comme les 
plus puissantes et les plus générales. 

Envisagée sous ce point de vue, 1 étude physique de la Grèce acquiert 
un nouvel intérêL Ce n’est pas scidemcnt un climat à |kïu près uniforme, 
une même mer baignant leurs rivages, qui forment de la péninsule 
ibérique, de fltalie, de la Grèce, de la Syrie et d’une jKirtic de l’Asie- 
l^liiieure une région physique distincte; c’est encore l’iinifonnité de leur 
constitution géognostique, recunmie aujourd’hui depuis Lisbonne jus- 
qu’au Liban, peuples de ces diverses contrées pouvaient, clans leurs 
migrations à travers cette large l»ande, retrouver avec le même ciel les 
mêmes qualités du sol, les mêmes fonnes, les mêmes aspects, les mêmes 
productions, et toutes les circonstances physiques qui exercent une si 
profonde influence sur les peuples dans l’eufaticc de la civilisation. Tout 
changeait» au contraire» de nature et d’aspect, si fou se dirigeait ou 
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Yttt le nord ou vers le midi. La deux r^ons gtfognostiques (fune im- 
mense (ftendue ouvraient encore de rorient à roccidciit deux nouvelles 
voies aux moiivecnens des peuples : Tune en suivant les sables de TArabie 
et de TAirique, Vautre à travers les immenses steppes des plaines ter- 
tiaires du nord de l'Asie et de FEuropc. 

La Grcce a une physionomie si prononcée, qu'on ne peut manquer 
d'en être Irappé à la me des cartes les plus imparfaites. L'énorme escar- 
pement de ses rivages et letir forme dentelée et morcelée, des mers semées 
d'iles nombreuses, qui ne sont que les pics d'une rc^on sous>marine plus 
profondément accidentée que le continent lui-méme, stidiiaient pour 1a 
distinguer de toutes les jwirtios de Fancicii monde, dont les rivages 
ofllrent de longues courbes, dessinr^s avec une ctminanle n^ularilé. Eu 
ouh'c, au lieu des riches et vastes plaines du noixl de FEiiropc, nous 
ne trouvons dans l’intérieur du contluviit grec qu’ime région üpre et 
montucuse, semée de quelques petites plaines fertiles. On dirait que les 
glandes fractures qui ont ])roduit les montagnes de l’Europe, sc sont 
toutes croisées ici de luanièix; à n’y rien laisser en place et à diviser le 
soi en une multitude de petits bassins fcniiés ou ne communiquant entre 
eux que par des goi'ges profondes. 

11 est facile de voir quelle inilucnce les conditions physiques exer- 
cèrent sur la destinée de la Grèce : position géographique, qui en faisait 
le lieu naturel entre FEuropc et FAsie; dii'cction vm la navigation et 
le commeixe, a raison de ses îles nombreuses, de l'étendue de scs rivages 
et de la stÀ'ilité de la plus grande partie du sol; division en Etats aussi 
nombreux que ses régions natui*elles, telles que F.\cba»c, la Béoüe, la 
Laconie, FArcadie, etc., qui sc subdivisaient encore en petites cités, 
dont Findépcudance sc maintenait par la diiliculté des communications. 

l)c là poiu* chaque petit Etat une individualité prononcée, un patrio- 
tisme éueigi(|uc, mais rétréci; de là encore la nécessité du principe 
fédératif qui subsiste aujourd'hui , et contre lequel Finflueiice euro- 
péenne aura peine à prévaloir. 

11 n'est pas jusqu’aux arts de la Grèce sur lesquels la nature gétignos- 
tique du sol n'ait exercé une inilucnce plus ou moins directe. Ou iic 
peut en eÛei douter que Fahomlanrc et la beauté des Marbres ne fusscut 
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un puissant v^iiculc pour la statuaire et Varchîtecture. Dans TKgj'pte, 
des matériaux d*une exti-éme dureté» de couleur sombre» tels que les 
Basaltes» les Syéiiilcs» les Trapps, etc., ne laissaient à Tarlistc diantre 
mérite à poursuivre que rindestructibilité et la diiliculté vaincue. Cetic 
solde cause aurait sulli pour rendre les formes raides et simples, et l’art 
stationnaire. Dans la Grèce, au contraire, des Marbres répandus avec 
profusion, d’un travail facile, d’une blancbcur éblouissante, permirent 
aux Grecs d’avoir la perfection pour but de leurs travaux. 

LesMarbi'cs delà Grèce exercèrent sur l’arcliitecture la même influence 
que sur la slatuaii'c; mais en outre on pourrait penser que l’arcliitecitire, 
en s’hannoidant dans scs formes générales avec les caractères du p«iysage, 
subit encore ainsi l'influence du sol. 

De graïules .assises rougeâtres de Marbre ou de Calc;ib'c compacte, 
disposées comme des degrés au sommet des montagnes» sans qu’aucune 
vci'dui'e eu masque la régulai'ité» des oscarpcmciis taillés à pic» qui 
semblent plutôt des murailles que Toiivragc de la nature, dessinent à 
riiorixou des fiiriiies tout arcliitecturales ; un dirait pai'tout la base 
d’immenses édifices» dont le temple dorique avec ses lignes simples et 
majestueuses ne serait que le couroimemcut. Qiacuu de nous a dù être 
frappé de cette pensée à la me des temples de la Grèce» et surtout du 
magnifique Parthenon, assis sur les rochers de l’acropole d’Athènes, 
et que représente la vignette de cette Introduction. génie giTC, en 
plaçant le Partbéiion et le culte de MineiTe sur cette base, dont l’art 
n'aurait jamais pu atteindre le grandiose et la majesté, créa une harmo- 
nie sublime d’effet et de pensée. 

On pourra nier la vérité historique de cette influence du sol sur 
l’architecture ; mais tous les voyageurs conviendront que ritarinonie 
dos formes est si parfaite, qu’on la croirait diflllcilement l’œuvre du 
hasard , et qu’on s’explique aussitôt comment l'architccturc grec(|uc, 
transportée dans nos paysages a lignes molles cl ondulées, perd la 
beauté que nous lui trouvions sur le sol qui l’avait vue naître. 

Ou reconnaît ccltc influence du sol dans renfance même de l’art; car, 
tout en accordant qne l’arcbitectiirc cyclopéennc ou pcflasgiqce a pu 
suivre les Pélasgcs dans leur migration » on devra convenir que les gros 


Digitized by Google 


lyrnoDucnox. 


polyèdres dans lesquels se divisent naturellement les bancs épais et 
multipliés du Calcaire compacte > durent lui donner naissance dans le 
Pélo|)onè$c et tlans toute la Crece occidentale. ‘ 

Dans la crainte de nous laisser entraîner à des inductions svstcma- 
tiqiies, nous nous bornerons à cct aperçu des questions nombreuses qui 
se rattachent a la géognosie de la Crcce. On a pu juger de leur impur* 
tance et de leur étendue ; on ne jugera pas arec plus de sévérité que 
nous-mêmes combien nous sommes loin de les avoir l'ésolues. 

An premier rang des obstacles que nous avons éprouves, et qui seront 
en partie notre excuse, nous devons mettre riiisalubrité du climat, dont 
tous les membres de la Commission scientifique ont failli être victimes, 
le peu de durée de notre voyage et l’étendue de la conU'ée que nous 
avions à explorer. 

Nous avions en outre à lutter contre des dillicultcs qui tenaient à la 
science même et à la constitution gci^nostiquc de la Gi%‘cc. On ne peut 
comparer avec certitude les formations d'ime contrée éloignée à celles 
qui doivent sei^ir de type, (pic par letudc de positions intermédiaires, 
et en établissant ainsi de pmrbe <*n proche les rapports qui doivent 
unir les extrêmes. Or ce moyen nous in.iixpiait par l’impossibilité oîi 
nous étions de traverser la Turquie. U ne nous restait donc que les 
caractères minéralogiques et les caractères paheonthologiqiies. 

Ces derniers caractères ont été employés avec succès pour la déter- 
mination de nos Terrains tertiaires; mais il ne {muvait en être ainsi des 
Terrains secondaires; cette immense formation, de près de deux mille 
mètres de puissance, composée en grande partie de Calcaire compaetc 
et qui recouvre les trois quarts du Péloponèse, appartient sans aucun 
doute a cette grande zone des Calcaires secondaires du midi , si (üiîércnte 
de celle du noixl. Mais riche en fossiles dans les Pyrénées et une partie de 
l’Apennin, elle nous a pant en être presque cnticrcinent dépourvue dans 
la Murée i à peîuc dans deux ou Irais localités en avons-nous pu trouver 
quel(|ues-uns, et tuujmirs très-altércs. 

Nous nous sommes donc trouvés réduits îi l’emploi des caractères 

1 . Nm ob»erv«tion« wr I» c*rri«rca de Cininc et de cl rar cc çc&ie de ooastrucli«n, 
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minéralogiques et de superpoiütion. Nous sommes conrainciiS) par U 
grandeur et l’unîfonnité des phénomènes qui ont présidé au dépôt de 
cette formation^ que Ton parviendra, non-seulement dans le Pélo|>ouèse, 
mais encore dans tout le bassin de la Métliterranéc, a reconiiaitrc par 
ces seuls caraclèi-es l’ortlre de succession de ses dilTérens étages. iUais ce 
n’était pas dans un voyage de peu de durée, et dans la coiiti'ée la plus 
boulcvei'sée <le TKiirope, que nous pouvions es|>érer (fy parvenir, lors- 
que ui>s premiers géologues, malgré le-secoiirs des fossiles, sont encore 
loin d’avoir obtenu ce résultat dans les P>*réiiées et les Apennins, si 
long-temps cl si fréquemment observés. Nos recbercbcs sur ce sujet se 
borneront doue à fournir des matériaux poiu* Tbistoirc des terrains 
secoiidaii'cs du midi. 

11 ne nous reste plus qu’à indiquer Tordre que nous avons suivi dans 
nos travaux et le sommaire des principaux chapitres. 

L'n premier cbapitiv;, sur la coniigiiration de la Gri^ dans ses rap- 
ports avec sa constitution géognostiqiic, précèdes la description des 
Terrains et complétera Tlntroductioii. Nmisy indiquons toutes b^ direc- 
tions de soulèvement qu’on peut 111*0 sur le sol rie la Gi*èee; nous essayons 
de déUrmiiicr jwr *u» |inp[ire* observations leur âge relatif, et nous 
comparons nos r/rsidtafcs nu type que nous a donné 31. de Beaumont.* 

Kn eommençaiit par 1a description des Terrains les plus anciens, nous 
adopterons un oi'drc inverse de celui que Ton stiit dans la plupart des 
ouvrages théoriques. Sans entrer iti dans une discussion surTavaiitagc 
des detix méthodes , nous nous contenterons de dire qu’il nous semble 
plus ralionuei de commencer par exposer les phénomènes qui, tels 
que Tappariüon des Porphyres, des Opliiolites, des Traebyies, ont im- 
primé leurs caractères aux formations qui leur ont succé<ic, que de 
suivi*c Tordre inverse ou de pi océder des cllbls aux causes. 

Ln deuxième chapitre i*enfermera la description des Tenaiiit primor- 

1 . L‘im{>orUoleque»lioiid«« «oolèTcmccu •ul^trd'bni l« eonnaiiMnes exacte de la dîreclioB 
tld cIiaIdm. idallieuieutdiient l’imperfcclton de no» ni«l(lv«irM carte» tupugraphi^uc» rend tonicnt 
leur délcrrairoatron impouible. Piâtuttu mit ce dèfaul, uuus nous lommea cAufccs, daui la carte 
de la Morcc, de caïuener (oui ce» traits csnuliirîttiqud de le eoutrcc, «jue l’eu est m général 
dispuM à rcm{4a«rr per des (ormes ragnes et mollr», tutalemeol de oooventiuu, cl une meoière 
nuKorme. 
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diaux des ilos; il comprendra les Roches agalysiennes de )L Brongniart, 
auxquelles appartiennent presrpie toutes les lies de l’Archipel. C’est le 
gisement des Roches dtircs, des ^Urbres blancs, des Gemmes et des 
principales mines exploitées par les anciens. 

Le troisième chapitre comprendra les Roches hémylisiennos du con- 
tinent, où domine une série de Roches calcaires et magnésiennes, 
remarquable parla beauté et la variété de scs Marbres. Cette formation, 
dépourvue de fossiles, nous a montré fort souvent les caractères des 
Roclies de sédiment niodillés; elle {>ourrait donc appartenir aussi bien 
au Terrain secondaire ancien qu’au Terrain de transition, et en la décri- 
vant sous le nom de Groupe hémylisien, nous avons voulu exprimer 
un fait au lieu d’une opinion douteuse. 

Uu article est consacré aux Roches entritiques (Porphyres verts et 
Ainygdaloïdes) , parmi leMiuclles le Porphyre vert antique a mérité à 
tant d’égards notre attention. Il nous a paru que ce groupe, d’origine 
ignée, se liait au groupe calcaréo-talqueux, soit par suite d’une appa- 
rition coutemporaine, soit par suite de modifications éptgéniquos, tandis 
qu’il ne paraîtrait jamais aÛ'cctcr d’une manière distincte la grande masse 
d«7s Terrains secoudaù'cs. 

L’étude des Terrains primordiaux sc termine par l’examen des subs- 
tances minérales accidentelles et des modiilcations que les Roches ont 
éprouvées. 

La découverte que nous avons faite en J^conic des carrières de 
Poqdiyre vert antique nous conduira a des recherches sur les Roches 
désignées par les anciens sous les noms de Marbi*c lacédéiiionien et 
d’Ophite : recherches qui feront le sujet d’un mémoire particulier* 

Le chapitre quatrième sera consacré a la description des Terrains 
secondaires, formation la plus importante dans la Grèce |>ar l’espace 
qu’elle occupe et ta singularité de ses caractères, mais en méuic temps la 
plus dillicilc à étudier. Rien ne représente dans celle contrée les forma- 
tions arénacées du Terrain Iiouillcr, du Grès rouge et du Grès higarré; 
immense lacune , qui parait exister dans une grande partie du midi. Nous 
ne trouvons au-dessus des roches que nous |)ouvons attribuer au Terrain 
de transition, qu’une énorme formation de plus de deux mille mètres de 
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puissAHce, de systèmes aUernatirH de Marnes et de Psammites 

micacés verts, avec des (lalcaii'cs compactes, dépuunus de fossiles. 

LVtat de dislocation du sol, tVpaisseur de la furinalioii et rabscncc 
de^ fossiles, nous ont eriipOcliés dV'taldir pour toute la contrée un onire 
fixe de superposition. 11 est inutile de dire qu^il nous a toujours été 
impossible de rencontrei' les divers groupes réunis et superposes dans 
une même loadité. Nous sommes, par conséquent, oljligésdans notre 
dcscriptimi d*avoir l'ccoiii's à un ordie en partie géograpltiquc. ^oits 
€uinineii<;ons par faire connaître les Calcaires bleus secondaires de la 
llautc-Arcadie, <|ui sc lient par de nombreux rapports aux Marbres de 
la Laconie. Calcaii'cs bleus nous ont pani former la base de tout 
notre système secondaire (si Ton peut s’en rapporter aux siipeqxisîtions 
dans un pays aussi bouleversé)* et comme les seuls fossiles (puis ren- 
ferment sont des ^*tlmlnulites, ou pourrait eUx; conduit à ne voir dans 
la Gr«e qu'une formation nuiipie d’une immense épaisseur, analc^iie 
dans ses principaux cai’acl<>rcs à celle du midi de la France (Craie et 
Grès vert), si bien étudiée par M. Diifresnoy dans les Pyrénées, |>ar 
M. Flie de Beaumont dans les Apennins. 

La descn]>tion des Terrains secondaires de rAi^oUdc conduirait 
cependant à des résultats opposés, en s’appuyant cg.'ileüicnt sur des 
déductions zoologiqucs. Nous y avons observé en eOfet une coiiclie 
aix>nacée oti, suivant M. Pcsba 3 'os, dominent des fossiles du Coral-rag. 
8a position en gisement non concnixlant sur des (Calcaires compactes de 
])lus de cinq cents mètres de puissance, et à la b.isc de toute ta série 
marno-arénacée , semblerait indiquer d'un côté rétjuivalent du Calcaire 
jurassique; de raulrc, le Terrain iiinrueux jurassique (Oxford clay et 
Kimmcridgc clay), le Grès vert et la Craie. 

Ces résultats admis, on ser.'iit conduit à établir dans le midi une 
solution de continuité dans les formations secondaires, non plus comme 
dans le nord entre le Grès vert et le Calc.iire jurassique sujiéricur, mais 
entre celui-ci et sa partie inféricun*. 

Les glands systèmes mai nciix de l’Argile d’Oxford cl de l’AiçiIe de 
Kimmrridgc, qui se séparent si nellemeiit des Calcaii'cs oolitbiipies, en 
même temps qu’ils se rapprochent miuéralugiqucment du terrain du 
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Grès vert, pourraient représenter dans le nord les faibles elTets de Tap- 
paritjou des Opbiolites; révolution dont le midi aurait été le Üiéâtre. 

J^Iais d*uu autre côté, parmi les fossiles de cette couche se trouvant 
des ^iérinces et des Dicérates, que depuis long-temps MM. Dufresnoy 
et Klie de Beaumont reconnaissent à la base de leur terrain de la Craie 
et du Grî» vert associés à des Ilyppuritcs et autres fossiles caiactéris* 
tiques, nous devons hésiter à admettre les conclusions précédentes et 
nous borner à constater que la plus grande {>artic de notre Terrain 
secondaire est inférieur au Grès à Ulcérâtes. 

L’article suivant est consacré à la description de répanclicment 
ophi(ditiquc dans la Grèce. À coté de cbaqiie formation se trouvent les 
Roches ignées, qui lui ont en quelque sorte donné naissance. Ainsi 
rapparitioii des Roches ophiolitiques est intimement liéeè la furination 
du Grès vert et lui donne ses principaux cai'actèi'es, rapports qui échap- 
pent dans le noixl de l’Europe. L’époque de ce phénomène se trouve 
coïncider, comme nous l’avons dtja dit, ou avec le dép6t du 0)ial-rag, 
ou avec celui du Grès vert. Bans toiu les cas $on influence s’est fait 
sentir pendant toute la période du Grès vert et de la Craie. 

Le citiqiiiètnc chapitre sera consacré au Terrain tertiaire. Nous y 
reconnaîtrons deux groupes bien distincts : le pienùer, formé seule- 
ment de Gi'ès et de Poudingues, sans fossiles, ri'gnc jusqu’à la hauteur 
de dix-huit cents mètres, sur tout le vci’sant achaïquej on pourrait le 
rcgaitlcr comme l'eprésentant l’époque du Terrain {larisicn. Des soulèvc- 
mens dirigés N. 0. cl E.-0. paraissent l’avoir principalement affecté. 
Le second est cette immense formation méditerranéenne qu'on a dési- 
gnée sous le nom de Terrain tertiaire subopennin. Soulevée sans être 
redi-esséc, elle horde le Pélopoiicsc comme d’une cciulurc. En général, 
elle ne dépasse pas le niveau de deux à trois cents mètres, si ce n’est 
dans le voisinage de quelques dislocations, où elle en atteint jusqu’à 
cinq cents; elle s’appuie quelquefois sur les couches redicsséos du pre- 
mier Tciraiii tertiaire, et montre partout dans scs nombreux fossiles 
l’analogie la plus complète avec les gisemens les mieux étudiés du Terrain 
8uh.a|)ennin. l.es fractures auxquelles elle parait avoir été soumise, sout 
dirigées N. 5" à 0" 0., et N. à 63* E. 
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Les Trachytes se lient aox Terrains tertiaires comme les Oplnolites 
au Terrain secondaire. Leur apparition parait dire le phénomène qui 
dans la Grèce a séparé les deux groupes du Terrain tertiaire. L’étude de 
ce Terrain dans 111e d’Kgine et dans plusieurs autres lies de TArchipel , 
montrera rantériorité du premier épanchement trachy tique au deuxième 
Terrain tertiaire; mais ou reconnaîtra en même temps que des soulève* 
mens postérieurs ont en lieu jusqu’aux temps historiques, et que chacun 
des massifs trachydques a encore conserré de nos jours un foyer ou 
centre d’actions ignées, tandis que rien de pareil ne s’observe daus les 
massifs du Granité, du Porphyre ou de rOpliiolitc. 

Un dernier chapitre traitera des phénomènes de l’époque actuelle, 
dirisés ainsi : 4 phénomènes et produits volcaniques; 2.** dépôts sous- 
marins; S* dépôts continentaux; 4.*^ influence des agens atmosphéri- 
ques, et en particulier de Yaura maritima, sur la destruction des 
rodies ; 5.° action de l’homme. 
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CnAPITRE I." 

De la conjiguration de la Grèce dans ses rapports avec la 
Géognosie. 


Pm MM. BOBLAYE rr VIRLET. 


Le géologue doit considérer dons la configuration d’une contrée de quelque 
étendue les rurines générales qui destinent tout les grands traits de son relief, et 
les formes de déuil que nous avons désignées depuis long-temps sous le nom de 
CaracUrtstùfUts topagraphùfues. 

Les unes et les autres sont le résulut de la nature du sol et des diverses révo- 
lutions qu'il a éprouvées, de sorte qu'en réunissant dans la Géognosie ces deux 
ordres de considérations, on doit dire que la topogiapliie d'une contrée est non- 
seulement aoc/ontlian, mais l'expression complète de sa cuitstitution géognostique. 

Les caractères topographiques, teb que la rareté ou l’abondance des eaux, les 
formes et rlirections des vallées et des autres aeddens du terrain, la disposition 
des grandes masses de végétation naturelle ou do culture, celle même des habita- 
tions, soit groupées, soit isolées, etc., seratuchentplus particulièrement i 1a nature 
minéralogique du sol, et leur place est b la suite de la description de chaque 
ibrmatiou; tandis que tous les grands traits du relief, tels que les directions des 
chaînes, la forme du littoral, la disposition relative des plaines et des parties 
montueuses, etc., sont principalement le résultat des révolutions phjsiques dont 
la contrée a été le théâtre. L'Iiislnire de ces catastrophes successives devra former 
un jour l'introduction la plus naturelle et la plus féconde en résultats pour la 
description physique dune région quelconque du globe. Malheureusement la 
science n'est pas assea avancée pour qu'il puisse encore en être ainsi, et nous devons 
nous borner pour b Grèce b indiquer quelques-uns des rapports que nous avons 
pu saisir entre les grands traits que présente son relief, et les phénomènes qui 
semblent y avoir donné naissance. 

Le premier but que nous avons dû nous proposer, a été de chercher à recon- 
naître au milieu du chaos que présentent les montagnes de la Grèce les groupes ou 
systèmes qu'elles constituent ou bien auxquels elles se ratuebent naturelleinenL ün 
tel résultat ne peut être obtenu |wr le voyageur le plus exercé qu'a l'aide de bonnes 
cartes; les travaux géograpliiques auxquels 1 un de nous {.M. Bobbye) a récemment 
panicipé dans le l’éloponese et qui composent la première partie du présent volume, 
nous ont été ici d'un grand secourt, en nous permettant d'établir avec rigueur, dès 
leur origine, b direction de nos chaines; mais nous n'en pouvons pas dire autant 
U.' /. 
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«le lear prolongatioD à travers le continent de la Grèce, dont il n’exÎMe point de 
cartes ngouretiaemeni levées, et à plus forte raison dons les régions plus éloignées, 
«pfi pourtant sy ntiacdient géulogitpjemcnu 

Nous avons pu constater dans la Morée que la disposition générale des montagnes 
était celle de chaînes rectilignes, et que la Haute>Arcadie clle-mème ne formait 
un massif que par le croisement de telles «diaioes affectant des directions variées. 

Cependant les montagnes à base circulaire du Voidia, et surtout du S^ria, la 
position irrégulière des grandes masses tracbjti«pies de Méthana , d'Êgine et de 
certaines Ues derArchi{)el, semblent annoncer que U disposition en massifs isolés 
existe, quoique masquée par les ü^es de direction des chaînes, et qu’elle serait 
due ici, comme dans loua les lieux où elle a été observée, à des phénomènes 
plutonirpjes d’ori^e assez récente. 

La carte physique du Péluponese (voyes i.** série, pl. II), comme celles de U 
plupart des pays fortement accidentés, montrera que toute chaîne ou Système de 
montagnes peut se diviser en élément rectiligne; les directions rcellenient courbes 
sont très^rares, et peut>éire D'existeni-^lles jamab dans de grandes dimensions; et 
quand nous en avons rencontré, elles nous ont toujours paru le résultat du raccor** 
dement de directions peu différentes. 

Pour pouvoir reconnaître la dii'eciion exacte d’un soulèvement, Une suffît pas 
de tracer une droite, d'une extrémité à l’autre, d'une üe ou d'une chaîne géogra- 
phique de montagnes; on pourrait n'avoir ainsi qu’une direction moyenne entre 
les soulëvemens divers ^qui ont affecté la contrée, direction qui ne s'appliquerait 
à aucun deux; mais on doit rechercher sur des cartes topographiques ou sur le 
terrain des bases plus certaines • ce sont des faîtes prononcés et soutenus dans 
leur direction et même dans leur hauteur; car un abaissement ou un redressement 
considérable d'une partie de la cliaîne annonce qu'elie a subi l'influence, d’un 
crobement, et qu’elle n'a plus runiic de formation que Ton dmt rechercher dans 
une base de départ. Si les laites sont peu prononcés, comme dans la plupart des 
pays de collines, l'étude de 1a straiificaiion conduira d’une manière encore plus 
certaine anx mêmes résultats. L'alignement de plusieurs de ces chaînons et des 
autres accidens du sol, tels que des vallées ou seulement des fractures, fînit par 
déterminer une direction de toulèremeni avec d'autant plus «Je certitude que l’arc 
qu’il embrasse a plus d’étendue. 

lica diffî«mltés croissent, il est vrai, avec la multiplicité des soulèvemens diins 
une même contrée, et l'on peut être obhgé, pour déterminer leur direction, de 
rechercher des localités à struerture plus simple, où leurs traces soient restées 
ineffacées; mais une fois «pie l’on est ainsi parvenu à reconnaître l’existence de ces 
directions, on les suit avec facilité jostpi’au xnilieu du tdiaos formé par des croi- 
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•emeos variés, tel» que ceux du Pélopouèse. Piotis pensons même que, dans une 
contrée d'une certaine étendue, on pourra, à l'aide des caractères topographiques 
et de la stratification, et sans le secours de la connaissance des fonoatious, recon- 
natlre toujours les diverses directions et, dans un grand nombre de cas, leur 
ancienneté relative' 

Un des faits les plus remarquables dans b configuration de notre hémisphère, 
résulte de la position des caps septentrional et méridional de l’Europe (cap Nord et 
cspMaDpan), et de la pointe sud de TATrique (cap de Bonne^E^rance), sur un 
même méridien, qui partage en deux toute la péninsule hellénique et riniinense 
continent africain. La connaissance que nous avons de fraciui'es parallèles dans b 
Corse et la Sardaigne, dans la Grèce et sur les dûtes occidentales de TAsie, doit 
faire penser que cette disposition u'esi pas reiFet du Iiasard, ou de causes sans 
liaison , mais le produit d'une flexion de l'ccorce du globe selon ce méridien. 

Ce n'est cependant pas à cc phénomène que nous devons rattacher les princi- 
paux traits du relief de la Grèce, mnU aux Système* de fracture» N. O. et N. N. O. 
(Systèmes ^indique et Ol^mipique) «t à leur croisement par des directions à peu 
près E.-0- 

Cest le Système N. 5. 0, qui a dessiné les côtes occidentales et orientales de b 
Morée et projeté vers le sud les trois grands appendices, terminés par les caps 
Gailu, Matapan et Malée. Cest ce même Système et celui du N. O. qui ont dessiné 
les rivages de l'Adriatique, avec les côtes de l'Eubée cl de b Thessalie^ tandis que les 
directions dans le sens des parallèles ont formé la vallée du Danube, les Balkans, 
les Montagnes acliaïques et b profonde coupure du golfe de Corinthe; dans bquelle, 
en effaçant complètement b trace des soulèveroens N. N. O. et N. O., elles donnent 
b preuve de leur postériorité. De là résulta b forme en quadriblère oblique du 
Péloponèse, son abaissement graduel du nord au midi, et b profondeur de scs 
golfes méridionaux. 

La division morcelée des rivages de la Grèce, et b multitude de hautes îles, 
semées dans scs mers, forment encore un des traits caractéristiques de cette con- 
trée; pour trouver quelque chose d'analogue, il but s'élever jusqu’aux parties 
septentrionales de l'Europe, où l'on volt dans flrlande, l'Écosse, et surtout dans 
b Suède et b Norvège, b même pénétration réciproque de b terre et des eaux, 
ou b même sinuosité dans b courbe horizontab du niveau des mers. On doit 
attribuer cette d'uposition dans la Grèce à b dislocation des difTérenies forma- 
tions, jusqu'au Terrain tertbire exclusivement, suivant des directions variées dont 
les axes, à leur point de rencontre, ont formé les sommets des îles de l'Archipel, 
et à rappariiiou dons tout le bassin oriental de la Méditerranée de nombreux foyers 
ignés, semés avec l'irrégularité des volcans de l'Océonique. Mais, en outre, b 
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dtOcrence que préseotent les massifs du Péloponèse et de la Grèce contineniale 
avec les sommets isolés de l’Arcliipel, doit résulter du soulèvement unifunne et 
sans dislocation, qui a porté le Terrain tertiaire à aûo ou 5oo mètres dVIèration 
dans toute la circonférence de la bande contineniale, et a ainsi raitacbé au-dessus 
du niveau de la mer les piarties brisées par les soulcvrmcns anterieurs; tandis que 
dans les lies l'absence du Terrain tertiaire, comme riiifcnurilé du niveau absolu de 
leur sommet , prouve que le même phénomène n’a {las eu lieu. Si on conçoit les 
Terrains tertiaires duconunent rentrés sous les eaux, la Grèce entière, divisée de 
nouveau en île» nombreuses, ne paraîtra plus que la continuation de l'Archipel. 
On peut croire que cet exhaussement du Terrain tertiaire se rattache a lexisirnce 
de Taxe que nous avons signalé du cap Nord au cap de Bonne -Espérance, et il 
serait intéressant de recliercher si, dans le voisinage du rétrécissement de la vallée 
du Danube ù l’est de Widdin, le Terrain tertiaire ne sclève |kis au-dessus du niveau 
qu'il occupe dans la vallée inférieure du Danube. 

Plous diviseron.s donc les ninniagneA de la Grèce en .Systèmes iondés sur leur 
direction et leur airaiinration, dé»ignani rhncim ffeux |»r le nnm de la montagne 
ou de la chaîne la plus connue qui en fait partie. Nous rapporterons au point N. 
nos an^cs de direction, en sorte qu'ils seront toujours compris entre le N. et l’O., 
ou le N. et TEL Ne nous écartant de celte règle que lorsque l'sn^e sera irès-rap- 
prochc de b ligne E.-0., nous comparerons chacun de nos Systhnes avec ceux 
qu’établit M. £lie de Beaumont, sous le rapport de la direction, en ayant égard li la 
dilfércDco des méridiens', et sous le rapport de iVpoque du soulèvement, autant 
que la constitution géognostique de la Grèce nous permettra de Je bire. 


1* SYSTfeME OLYMPIQUE Nous devons pbeer ce Système en première 
ligne, parce que c’est celui que nous supposons être le plus ancien dans b Grèce; 
le célèbre mont Olympe, situé au centre d« su principale ligne de ûilcs, lui don- 
nera son nom. Cest, sans contredit, a raison de b luiuteur et de la continuité 
de ses montagnes et de l'étendue de l'arc terrestre qu'il embra.sse, un des relids 
bs plus remarquables du continent européen. Sa direction, dans la Grèce, comptée 
sur le méridien de Corinthe, nous a pru être à peu près N. 4®* à 4^* O., et ne 
dÜTérer que de a* à S* de celle attribuée pc M. Éüe de Beaumont au Système du 
Morvan et du Dœhmerwaldgebirge. 

I. L'ud d« nous (M. Boblajc) avait eommencê i eatcoier ane UUe, pour dèlrrminrr Tanglr <pie 
avec tour Ica o>éri<ticaa an gnod cercle «{ueleofiifuc de Fboiiion da Monl-Dtanc. La carte 
aUfcograpbic|oa que vteal d« publier M. de Bcaumout le iliipeme île et trarail pénible. 
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En p.iriant cÎq mont Olympe, et « dirîgeam vers le nord-oue*t, on pf*ut suivre 
cette ligne de laites entre t'Ancienne Macédoine et U Thessalie par les monts Lk>u> 
rénos (Ckrmius) et le Sorakina, justpi'à b rencontre de la chaine du Ptnde; plus 
au nord, on U voit se prolonger par les chaines principale» de la Dalmaiie et d« 
nilyrifl, jusque dans les Alpes de la Ilaule-Carintlâe; mais elle parait y avoir été 
mudidée par le Système Pyrénéen ; tandis qu'au midi de l'Olympe on retrouve 
exactement Li même direction dans les monts Kissovo ( Ossa ) , Mavrovtmnt 
(Péliou); dons la longue (Laine de l'Eubée; dans les îles d'Andros, de Tine, 
deMycoue, de Sicnosa, (fAmorgos, deStainpUe et peut-être aussi de Scarpenthos. 
Enfin, si on voubit poursuivre au-delà de b Mediterranée le prolongement de 
ce grand cercle, on le verrait s'étendit d'une manière non moins remarquable sur 
toute b cAte orientale de b mer Rouge, jusqu'à l'extrcmilé de l'Aralûe vers Sans. 
(L'axe de b mer Rouge bit un angle de quelques degrés avec b clialne arabique.) 
Indépendamment de cette direction, dont l'amplitude de l'arc dépasse % et 
qui forme un des Syst^nes les plus étendus et les mieux prononcés qu'on ait 
observés , b Grèce offre encore un grand nombre de rides ou de fractures 
parallèles. Les principales, vers le sud, sont indiquées par l'axe de toute riulie, b 
direction de ses rivages et celle de rAdr'utilque , les côtes de l'Albanie supérieure, 
de b Paliiulie et de l’illyrie, jusqu'à Tnesie) b direction des monts Cbimariois, etc. 

Au nord-Kt de l'axe principal, on trouve, bisani le même angle avec le méri- 
dien, les trois pointes de b péninsule Clialeidique; puis b cbaîne du Despoio- 
Dagb, qui coupe les Balkans vers le mont Doubnllxa, cl (»rait sc prolimgcr par 
nie de Marmara nn Asie jusqu'à Brousse, où, suivant les observations de M. Hauslab, 
plusieurs chaînons courent aussi parnllèlemcni à cette direction. 

La trace de cette direction de soulèvement a été presque eniièremem effacée 
dans le Pélopouèse |>ar les grandes lignes du Système Pindique; cependant on 
peut b retrouver dans plusieurs des cliainons dont ce dernier se compose, et 
surtout dans b stratification des Roches anciennes, dirigées constamment du N. O. 
au S. Eà dans b Morée ainsi que dans les Ues, quelle que soit (railleurs b direction 
des grandes chaînes auxquelles elles appartiennent- Ce Système se rapjHtrterait fort 
bien, quant à sa direction, au Système du Morvan et du Bcehmerwaldgebirge, 
dont M. de Beaumont place l'apparition entre b formation des Marnes irisées et 
celle du Lias. M. Léopold de Buch avait déjà observé que b Grèce et ses 'des étaient 
dans le prolongemtsU de son Systtotc N. O. de rAUcuiagne. 

Nous n’avons rien en Grèce qui puisse confirmer ou détruire cette opinion, 
car les Terrains secondaires anciens paraissent manquer totaleincDt, en sorte que 
nous ne pouvons resserrer dans des limites aussi éiruiics l'apparition de ce phéno- 
mène. Nous voyons seulement que son axe central, dons l'Eubée et dans les Uts 
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qui en sont 1« prolon^tion, est formé par 1rs Roches graniiuides et les Roches 
scLUteuscs anciennes; que ce soulèvement n'a aflfecté dans leurs directions que le» 
Roches les plus anciennes, en j comprenant la série des Roches schisteuses et 
calcaires que nous avons dési|;née sous le nom de Terrain calcaréu-talqiieux; et 
enfin, que ses traces ont été presque entièrement déiniitcs dans la Morée par les 
•oulèvemens postérieurs : considérations qui nous confirment dans Tldée que ce 
Système est le plus ancien de ceux que nous a^uns obscrvéï. 

2.* SYSTÈME PIÎIDIQUE La direction de ce Système est environ N. a4* ® 
O. Le nom que nous lui donnons est emprunté à la chaîne du Pinde, 
qui en forme dans la Grèce le centre et le principal relief, quoiqu'elle ait été 
modifiée postérieurement par la direction N. >S. Le Système du Monl-Viso, 
qui s’en rapproche le plus par sa direction, ne fait avec notre méridien qu'un angle 
de 14 * à i5* 0.; cependant les époques de soulèvement paraissent bien être les 
mêmes, curie Système Piiidiquea relevé tous 1rs Terrains sccoD<loires, les Grès verts 
avec leurs Poudingues à ciment siliceux et les Calcaires blancs, que nous regardons 
comme corresjsondiint à la Craie inférieure. chaîne du Pinde, axe prineq»! de 
ce Système, court dans la Grèce continentale, depuis l'extrémité septentrionale de 
l'ÂlIianie vers Novi-Razar, jusqu'à Lépantc, et de là se prolonge dans la Morée, 
par les montagnes de l'Arcadie et la clmînc du Taygète, jusqu’au cap Matapan, 
extrémité la plus méridionale de l'Europe. En .Morée, ce Système forme d’autres 
rides parallèles; ce sont, d’un côté, la chaîne Messénique, du rap Gallo à Arcadia, 
comp>sée en pirtie des Poudingues siliceux de la Craie et du Grès vert, relevés 
en couches presque verticales dans toute la direction de b chaîne; et de l'autre 
côté, ou au levant, la cliaîne Monembasique ou des Malévos, qui s’étend drpuis 
le cap Malée jusqu'au Ziria, et dessine toute la côte orientale de la Morée. 

I*(ous ne croyons pas qu’il existe dans le Péloponèse une conformité absolue de 
gisement entre le Grès vert avec scs Calcaires marneux, et les Calcaires secondaires 
inférieurs; mais ce n’est pas au soulèvement Pindique que l’on doit attribuer cette 
discordance, bien sensible dans l'Argolide et dans la Ilaale'Arcadie. Le Système du 
Pinde, en effet, a soulevé tout le Terrain secondaire, jusqu'à la Craie inclusivement; 
il a dessiné, à peu près avec leurs formes actuelle.», les rivages, sur lesquels se dépo- 
sèrent les Terrains subapennins, <)u moins dans la partie méridionale : car dans le 
nord une seconde révolution, posténeure, mais qui nous parait encore avoir eu 
lieu entre l'époque de la Craie et celle du Terrain tertiaire (peut-être après le dépôt 
de b Craie bbnche), a dessiné de nouveaux bords. 

3* .SYSTÈME ACHâÎQIJE. Ce système est le produit du soulèvement dont il 
lient d'ètre parlé. La chaîne des moiiugocs <lc l'Achaie est son principal relief Sa 
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direction If. 6 o*<X nediffHequc de i*ii a* de l'angle que fiât avec le méridien 
de la Grèce le prolongerarm dea P)'rénées : le soulèvement de cette clulne est 
rapporté par M. de Beaumont k l'époque intermédiaire entre le terrain de la Craie 
et celle de l'Argile plastique. Quuique celte dernière formation manque en Morée, 
on peut assigner à ce Système Aclsaïque è peu près la même époque de soulève* 
ment; car il a précédé le drpi‘>i delà grande formation des Gompbolites du nord 
de la Moréf, que nous eroj'ons devoir a&niiiUer soit au Calcaire pansieo, soit aux 
Mobsses de U Suisse. Ces Poudingues, en effet* se sont déposés sur les nouveaux 
rivages que ce relief avait formés depuis Patras jusqu’à Corinthe 11 est à remarquer 
que les caractères topographiques indiquent seuls la postériorité de ce soulèvement 
à celui du Système Pindique; car les grands trûts de ce Système S 4 >nt entièrement 
effacés è la rencontre des montagnes de J'Achaïe et du golfe de Lépante. Indépen- 
damment de la chaîne Achaique* qui s’étend du mont Vu’klia au mont Ziria* on 
peut rapporter à ce Système b cliainc du Soicrna au sud de l’Alphée, des monts 
Zigos et du défilé de Koki-SLala au nc>rd de Missolunghi; la direction de 1 isthme 
de Mégare* de cette ville à Péga ; la direction d’une grande jurtic des cAtes nord et 
sud de l'Argnlide (les Gotnpholites se sont également déposés au pted de ces der- 
nières* depuis Cranidi et Spetiia jusqu'à Mycènes); enfin, les monts de Phanari et 
de Vélonidb au sud-ouest de Tréaène. 



4 


J 





■ ■ 






,V." 


4.*’ SYSTEME DE L*ÉnYMANTIIE Ce système* dirigé N. 68 “ à 70 * E* a laissé 
dans la .Morée encore moins de traces que le précèdent Son soulèvement nous 
parait avoir eu lieu entre le dépAt des Gomphoiites et leTerrain tertiaire subapennin* 
c’est-à-dire* entre le premier et le second éuge du Terrain tertiaire; mais nous 
n'émettons cette opinion qu'avec doute, attendu qu'elle ne se fonde que sur peu 
d'observations* et que nous avons à placer dons le même intervalle le soulèvement 
E-0. , dont les effets et l'é|H>que sont incuntevuhles. ?ious reconnaissons le Sys- 
tème de l’Érvmanihe dans la vallée et la haute chaîne qui lui donnent son nom ; dans 
la chaîne des monts Cavrias et Vcaitia, dont la direction se retrouve sur la càte 
K. O. de rUüime de Corinüie* à partir du cap Saint-Micolas jusqu’au cap Ohnis* 
dans les montagne» d Argus* de So|tliico au sud-est de Corinthe* de la cAte 
sud-est de lllc Koulouri* de la vallée principale et de la chaîne calcaire d'Égtne. 
Cette direction est encore très- remarquable dans les îles d’Uydra* de SiLina* de 
Kicaria, d'Amorgos et de Cos, et <lans pturieurs dentelures des côtes de l'Asie mineure* 
et enfin dans les fameux monis Pangees en Macédoine. L’Ue d'Hydra peut d'autant 
mieux servir à déterminer cette direction de soulèvement, quelle ne paraît avoir 
éprouvé aucune autre dislocation. 

Le petit nombre d’ubscrvaûoos qui établissent la postériorité de et système an 
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d^pàt des riOmpbolites, est limité aux cliaiucs comprises entre le lac Stymphale d 
la plaine de Pblîunie. Dans toute cette répoa les couches inclinée» des Gompbo' 
litca sont parallèles aux fuîtes du Cavrias cl du Vexiua, et le Terrain tertiaire suba- 
pennin coruerve son bonzonulilé et son niveau peu élevé à la rencontre du même 
Système. Quelques observations sur la première apparition des Tracliytes viendront 
peut-être à l'appui de celte opinion. Nous plaçons en effet ce phénomène avant le 
dépôt du Terrain suba|>ennin, et il est li remarquer que dans l’ile d'Égine, comme 
à Métliana, le soulèvement qu'il « produit a redressé les cuuclies calcaires <hins U 
direction exacte du Système de l'Érymantlie. 

L'tle de Skyrns a donné lieu à la même observation. Les Trachyies » en s’y imrO' 
duisant au milieu des ScJiistcs (voyez ]>l. I\ de la a.* série, bg. 4) » ont cou|>e file 
en deux priies et soulevé le Terrain secondaire dans cette même direction K. N. E., 
qui se prolonge à travers l'Eubée, les sources thermales de CitalcU et la grande 
vallée de la Béoiie. Nous avons cru devoir exposer ces conjectures, quoique r»i>> 
parilion des Trachytes ne nous oit pas seitihlé, dans rArcbipel, susceptible d’être 
lice clans sa généralité à aucune direction ]»niculière de soulèvemcnsu 

5." SYSTÈ^ME ABGOI.1QUK. Ce Système se compose d'une niuliitude de petits 
chaînons à arêtes très>prononcces et élevées, mais en général peu étendues; il 
sillonne princi^katenienl la péninsule Argolique et la côte de l’Achaïe. Sa direction 
est toujours très-rapproebee de U ligne E.-0. La dîrecüun dominante nous a paru 
£. S. ; c'est celle des monts Géranicus dans l'isthme' entre Corinthe et Mégare; 
direction, il est vrai, que la tu|M>gnvphic de celle cJjaine devrait peut-être iliiro 
aiiribucr à l'action du Système des AI|k:s (£. 5* ii 6" N.) sur le Système auiérieur 
de l'Achaie ou des Pyrénées (voyez carte III, fruille II) ; c'est la direction de l'üe de 
Candie, et dans l'Argotide celle des monts Adhères depuis le cap Skyli jusqu'à la 
baie de Vourtia (£.4*’$0î presqu'île de Dam et de la grande lie de Poros au 
nortl de Tréxène , des monu Khélî ou Âjachnées , des monts d'Angélo-Kasiro an 
sud de Corinthe, de plusieurs chaioom et de la côte de Pdtène à Ægire, dont l'un 
présente un mur vertical (E.-0.) de plus de trois lieues de lungut-ur. Nous pour- 
rions la prolonger encore chtm l'Achaie et dans ll^lide, où l'éxanteo de notre carte 
fera connaître asACv hi**n les nombreux accidens qui s’y rntlachrot Nous la retrou- 
vons, enfin, dans une ruissure très-remarquable qui s'étead clans la Messcnic du 
col du Sun-Nicolo au pied méridional du mont Lycodimo (direction E. d^S.); 
mais ici il est essentiel de remarquer que cette cassure, que 1 un de nous avait dé^ 
rap|K>rtéc, en i85o, au Système des grandes AI{m.-s (voyez Annales des sciences 
naiureiles, tome XXll, i8Si ), |vaiVu être en effet postérieure à toute la furnia- 
tiuo subq>eDDineji elle aurait rompu au cul du San-Xicolo une ligne de cavités 
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creusces |>ar leâ Liihodomes dans le Terrain tertiaire et dans Li Ci’ttie* de manii^e 
que cette ligne s'cai abaissée d’un vers le sud, àModon; de lautre» vers le nord, 
à ?iavarin. Malgré une légère différence dans k direction £. 8" S. au lieu de E. 4" 
l'époque de cette fracture se rapprocherait donc de celle des grandes AJ|>es, dont 
elle ne serait qu'un loiriiain contrecoup; kit unique et {>eut-itre anomal, relative- 
meni à ce que nous avons nWrvé dans Im directions rapprochées de la ligne E.-0. 

Dans ta Grèce continentale, le Système de llTémus ou des RalLans se rapproche 
aussi de k ligne E.>0., mais en faisant au contraire un angle de S** à G* vers le nord, 
comme k dulne principale des Alpes. Ce Système est remarquable par les deux 
grandes dépressions qui semblent être k conséquence de son soulèvement. Au 
nord, est celle dans laquelle coule la Save et le Danube, et au sud, celle que dessine 
le golfe de Nicée, k mer de Marmara, les cotes nord de k mer itgée et k succession 
des kes Betclûk) Langaza et lénidjé, qui détache presque du continent la prcs> 
qu'tle Chalcidique. Dan» la The&salie plusieurs cltaincs remarquables |xiraissent 
encore aO'ccter la même direction; dans k Morée nous ne [>ouvons y rapporter 
que quelques accidens du sol, tels que k ligne brisée des monts Geraniens, de 
l'isthme, et surtout le mont Saïta, près le kc PhoDÎa; mois ce sont de ces rappro- 
chemens dont on doit d'auioni plus se méfier que nous ne trouvons dans le Terrain 
subapennin de la Grèce aucune des grandes dislocations que le soulèvement lécent 
des grandes Alpes aurait dù y produire. 

On voit <l‘après ce qui précède, et surtout d'après l'examen attentif de nos cartes, 
qu’il pourrait bien exister dans k Grèce trois lignes de fractures peu éloignées de 
k direction £.>0. L’une d'elles, sans aucun doute, devrait être le résultat du grand 
phénomène qui a produit les Alpes. Cependant dans toute k circonférence du 
Péloponèse nous ne trouvons qu'un |>etit nombre de localités où le Terrain tertiaire 
subapennin ait éprouvé quelques légers déraogemens suivant cette direction. L'efTrt 
de ce grand pliénomènc se seraii-ü donc borné si près de sa ligne principale d’action 
à un «oulèvenieni hori?4>iital du sol, et les grandes fractures EI-O. de k cote de 
l'Acbaie, et de k Mcgaride, apijarUendraieDt* elles à une époque antérieure? Les 
résultats <{ue nous avons pu constater sont le soulèvement des Poudingues jusqu'à 
la hauteur de dix-huit cents mètres sur tout le Versant achaïque dans la direction 
E.~0., et la position horizontale du Terrain subapennin au pied des plus grands 
C6car|>emens de ce même Système. 

6.* SYSTEME DU TÉNARE. Les montagnes de ce predougernent <lu Tavgèto, 
appelé ^lagne, qui s« tminueiit au cap t^laiapan ou Ténare, {teuvent être regardées 
comme le reliefle plus remarquable de ce système. Sa direction générale est N. 4*à 5** 
vers l'ouest. On observe dans la Laconie plusieurs Iruclures avec grandes failles 
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sutvoial c^« direction. Nous citerons celle de MarathonUi au Lycovouno ; celle de 
U ptTM^u'Ue XUy au Courcoula j des collines du Ménélaion et de la rome de Sparte 
à Tègée; c’est aussi la direction de la montagne d'Aliki-Vouni et de La côte orien- 
ule de rUe d'ÉIapbonisi} dans la parue occidentale de la Morée, la côte de Coron, 
la ligne qui s’étend de TUe Sapience par Modon au San>Nîcolo, l’escarpement 
abrupte de Gargaliano, et dans Il^Jtde, les trois presqu'îles de Scapliidia ou de 
Otacolo, de CLirenua et du Ttlavron-Oros, oCTrent encore la même dircclion. La 
montagne du Santa-Méri présente une disposition fort remarquable : elle s’élève 
entre deus vallées profondes, bordées de cLaines parallèles qui sc rejoignent vers 
le nord en forme de fer à cbeval; on dirait le résultat d'un soulèvement central en 
ellipse alongée. La direction de ses trois chaînes, au lieu d’appuyer de quelques 
degrés à l’ouest, est au contraire 7t. 5* à 4* £-* circonstance qui indique un ^stème 
de dislocation dilférent. Cette dirretion N.-S. se dessine dans la Grèce continentale 
avec des caractères beaucoup plus prononcés encore. On la retrouve dans le cours 
de rAspropotamos (Acbélous), dans la côte occidentale de l'Albanie, depuis le 
golfe d'Avloue jusqu’au-delà de Scutari, dans les grandes chaînes 7t.-& qui bordent 
à l’est et à l'ouest le lac Okbrida et la vallée du Drin-Noir, et rattacbeni le Système 
du Pinde à celui des Balkans. 

Ce Système de fracture affecte à peu près la même direction que celui de la 
Corse, de la Sardaigne et du liban, que M. de Beaumont place entre le premier et 
le second Terrain tertiaire^ cependant les époques de soulèvement nous paraissent 
différentes. Dans toutes les localités que nous avons dlées en Messcnle et en 
Laconie, notre Système N.-S. a produit dans le Terrain tertiaire des dislocations 
très-sensibles. Ce sont en général des failles d’une grande hauteur, plutôt que des 
radressemens de couches. Nous ignorons s’il en est ainsi dans la Grèce continen- 
tale ’t mats il nous parait incontestable que dans la Morée ce Système de fractures 
est postérieur à U partie même la plus récente du Terrain subapennin. D'un autre 
cAlé la présence des grandes nappes d'alluvtons, appuyées contre le pied des escarpe- 
mensN.-S. du Terrain tertiaire de Gargaliano eu Messénieetdc Lefaetsova en Laconie, 
prouve que leur dépôt est postérieur à la formation des fractures N.-S., dont l’époque 
est fiind fixée entre le Terrain tertiaire subapennin et les aliuvioos anciennes. Il 
semble résulter de ces faits qu'il y a en Grèce deux Systèmes de dislocation très- 
voisins de la ligne N.-S., dont fun, appuyant un peu à l'est, représenté en Morée 
par les chaînes du Santa-Méri, correspondrait exactement au Système de la Corse 
et de la Sardaigne, et l'autre, appuyant au contraire de 4* k 5*^ à l’ouest, serait 
plus récent. 
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T* STSTÈME DÂRDANIQUEl On pourra pcui>ètre encore reconnaître un 
Système particulier de fractures dirigé £• dons la fente qui a donné naissance 

il La partie méridionale des Dardanelles et dans celle qui a relevé les Calcaires cTcau 
douce dlliodroma et la plupart des îles du petit Arcliipel du Diable. On retrouve 
la direction de ce Système dans la chaîne principale du Bigha , qui s'étend de la 
Troade à b mer de Marmara, parallèlement à l'ouverture des Dardanelles, dans 
la Chersonèse de Thrace et une partie des c6tes de b mer de Marmara. Ces diverses 
chaînes de collines supportent des Terrains à Lîgniies très-réceus, et M. Olivier, 
dans son Voyage en Orient, cite dans les Grès des rives des Dardanelles des cocpiiUes 
d'espèces encore vivantes aujourd'hui dans les mers voisines. 

L’examen fait par IVL Deshayes des coquilles d'eau douce d'Iliodroma , nous 
porte à regarder ce Terrain comme d'une origine très-récente. Si d’un autre côté on 
remarque que b direction ^ ne diffère que de à 3 !* de celle sous bquelle 

le Système des Alpes occidentales coupc le luétidien de U Grèce, on sera disposé 
è lui assimiler, pour Inge comme pour b direction, b fracture des Dardanelles, 
et à la rapporter, par conséquent, à l’époque intermédiaire entre le deuxième et le 
troisième groupe tertiaire. 

8.* SOULÈVEMEyr H0RI7X)NTAI. DU TERRAIN TERTIAIRE SUBAPEN- 
lîIN ET DES ALLIIVIONS .ANCIENNES. Nous avons déjà dit que le Terrain tertiaire 
avait généralement conservé sa position horixontale. On peut ajouter qu’en faisant 
abstraction d'un petit nombre de localités où U a été disloqué, et des dépôts con- 
tinentaux de U même pénode, il occupe aujounl'hui un niveau supérieur a peu 
près constant (aoo à aSo mètres) dans toute b circonférence du Péloponèse. 

Cependant on doit si^aler son absence sur les rivages de l’ArgoIide et sur toute 
b côte d'Argosà Moneinbasie, soit que l'escarpement des rivages n'en ait pas permis 
le dépôt, ou que le soulèvement qui l’a porté au jour dans le reste de b Morée, 
ne se soit bit sentir que faiblement dans cette direction. Il parait, en outre, d'après 
l'examen des terrasses horizontales qui découpent les rivages de b Grèce, quelle 
que soit leur nature, que ce soulèvement ne s'est ps fait d’un seul jet, mais à 
plusieurs reprises. Ce phénomène, également observé en 'Sicile et sur les côtes 
méridionales de b France et de l'Italie, est encore consuté pr les lignes de Pbobdes 
que l'on rencontre à diverses hauteurs dans toutes ces localités. 

L’apprition d'un Grès blanc calcaire sur les côtes de Laconie, Grès très-récent 
et tout-à'fait sembbble à celui de l'Égypte, de la Syrie et du détroit de Messine, 
prait être le rcsuliai d'un des derniers soulèvemens. Il en est encore ainsi de b 
disposition que pésentent les allusions anciennes sur tous les rivages de b Grèce. 
Partout elles conihlent à un niveau élevé les vallées qui aboutissent à b mer et se 
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terminent souvent sur son rivage par des falaises abruptes, dans lesquelles les 
torrens actuels ont creusé leurs lits; e^^ct qui ne peut avoir été pnxluit que par le 
soulèvement du continent, l^es grandes nappes d'alluvioo du rivage entre Corinthe 
et Sievone, et relies de la c«‘»te de Messénie, élevée* de So à 40 mètre* au-dessus de 
la mer, sont le produit de ce dernier soulèvement et du déblaiement des vallées 
torrenücUes. 

Le phénomène des relèvemens horizontaux s'est (ait sentir non-seulement en 
Morée, mais sur prestjue tous les rivages de In Mriliterranée. L'un de nous (M. Virlci) 
l’a observé dans la Troade et dans les îles de la Thraoe; M. Constant Prévost la 
constaté en Sicile, et M. Ilom a vu dans I* régence d’Alger le Terrain tertiaire 
s'élever jusqu’à 1000 mètres de hauteur, sans dislocations très-sensibles. 

9 -*^ SOLXÈ\TlME.NS ORCULAIKES. La Morte et VÂrchipel prt^ement encore 
un Système de formes pluiAi que de direction, que nous devons nieniionner Ce 
sont des soulèvemens à peu près circuliires. Le plas bel exemple que nous en puis- 
siciDS citer est le luout Ztria (Cyllène), dont le sommet à peu près arrondi s’élève 
à mètres, entouré dans les deux tiers de sa circonférence par une double 

vallée circulaire. (Voyez planche VllI de la 2.* série, fig. 1, et carte III, feuille IL) 

Jje mont Voldla présente aussi vers le golfe de Lépanie une large base en <leuii- 
cerclf- Nous avons déjà signalé le mont Sanla-Méri, s'élevant entre le» vallée* qui 
décrivent autour de sa base une elli|)se alongèe et qu’entourent des chaînes con- 
centriques. (Voyez carte III, feuille 1 .) 

J.es gros ina&sifs trachitiques d'Égine, de Méthana, de Bélo-Poulo au Kaîméni, 
de Milo, de Polino, des îles Cltrisùana, de Polycandro, etc., doivent être regar- 
dés comme de* formes de même nature et peut-être de même origine; du moins 
les soulèvemens circulaires du Voîdia et du ^ria ont aÛecié le* Poudingue* du 
Terrain tertiaire ancien, et leur époque doit cbincider à peu près avec celle de la 
première apparition de* Trachytes. 

On voit, d'après ce qui vient d’ètre dit, que b Grèce, tout en donnant lieu à de» 
observations iuqKtrtatites sur la théorie <lea Mtulèvemens, est néanmoins, b raison 
de sa constitution géognoslique, une de* contrée* les moln* propres à lavoriser les 
progrès de celte ütéorie. Le seul résultat auquel nou» ayons pu p-irvenir, a été 
d'établir des rapprochemens entre nos observations et celle* qui ont été biles 
dans l'Europe occidentale sur un théâtre beaucoup plu* vaste, d'une élude plus 
facile, et OÙ la présence de (ou* le* étages de b série géologique permettaient des 
détcrm'maüoD* plu* rigoureuses. 
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Résumé de nos connaissances ^éolo^ques sur la Grèce 
continentale. 

Après avoir cherché à établir les rapports de fbrmes qui peuvent exister entre 
les montagnes de la Grèce et celles du reste de l'Europe, nous devons résumer en 
quelques mots ce que nous connaissons de la géologie du continent de la Grèce, 
qui devra servir un jour de lien pour établir des rapports certains entre les diverses 
formations de U Morée et des |>ruvinces orientales de l’Europe. Nous allons voir 
que l’on peut déjà préjuger |iar la nature des Terrains qui occupent les jKiys 
intermédiaires qu'il y a probablement continuité entre les dé|>6ls secondaires des 
Alpes Autrichiennes, de ritolie, de la Dalmaüe et ceux de la Morée. 

Nous possédons peu de rensrignemeus sur la ccmstiiuiion gèognosiique de la 
Grèce coniiDentale; cependant nous savons que les cluiines de l'Olympe et du 
Pinde sont, comme leurs prolongcmens méridionaux en Morée et dans les îles, en 
grande {Kiriie composées de Hoches anciennes, appartenant à deJi Granités, à des 
Gneiss, à des Micaschistes , à des Schistes argileux, à des Stcasrhîstcs, enfin à des 
Calcaires grenus qui fournissdii les plus belles variétés de Marbres. Toute l'Attique, 
le mont Alhos et la Cliersonèse Cltalcidiquc , les nrontagues de la Macédoine et file 
dcTasso, avec scs beaux Marbres statuaire, ap|urtienncnl aussi aus terrains pri- 
mordiaux. 

Les Iblkans sont formés, suivant M. Unusiah, des Rocher anciennes des Alpes: 
ce sont , ver* la l»se méridionale, des Micascliîstes recouverts par des couch«i> puis- 
santes de Gileaires noirâtres et rougeâtres; puis des Grauwaekes sidibieuses et des 
Schistes argileux gri» et venlâtres avec des agglomérats. Nous savons également, 
dapres les travaux de M. Partscdi sur la Daluiatic, que les Terrains anciens abon- 
dent en cette province, ainsi qu'en Coruiole, en Croatie et surtout en Servie ; c'est le 
Calcaire de transition qui y domine, et la cliaine méridionale de la Trausilvanie est 
com|>osée de Roches schisteuses cristallines, flanquées, ilans le BaDuat,dc SchUles 
et de Gdcaires de transition ; ci»t aussi dans ces Terrains anciens qu'existe le plus 
grand nombre des liions mêt^dlifères de cette contrée, tels que l’Argent de Sntber- 
niisu, Krupa, Kaniengrad, Zvomik; le Mercure de Kres&ova ; la Galène argeiuiflre 
de Plamo rn Bosnie et de Kourchuumli; les mines d’Argeni, de Cuivre et de Plomb 
de la pr squ'tle Cliulcidique; les mines d'Argeiii des monts Ptrin^DagUen Macédoine; 
etenlin les mines d’Or et d’Argent des fameux monts l*angées en Macédoine, du 
Laurium en Aitique, et de beaucoup d’autres localités où il y a eu des exploitations 
dans l’antiquité; l'on pourrait encore y ajouter l'Or des dtpôis d'alluvion de Tamik 
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en Bosnie, et celui <pe durient les rivières de rUalucmon et la Miritea, <jtu pro> 
rient uns aucun duute de la désagrégation de gîtes aurifères. 

Les Terrains secondaires pralssent être aussi, dans la Grèce continentale, par* 
faliement identiques avec ceux delaMoréejUs appartiennent à ceue grande région de 
Calcaire compacte et à Silex , qui s’étend depuis la Péninsule Ibérique jusque dam 
l'intérieur de l'Asie mineure et de la Syrie; c’est elle qui forme le sol d'une grande 
partie de la Grèce comme de Hulie, et entoure presque toute h Méditerranée de 
ses bords rudes et escarpés. 

Toutes les montagnes de la côte nord du golfe de Lépante, comme la partie 
correspondante de la Morée, sont composées de Calcaires compactes lithographie 
ques marneux, lie de vin et verdètres, gris de fumée et de couleurs claires, avec 
Silex rouges et noirs; celles des environs de ISlégare appartiennent en parue au 
Calcaire gris de fumée, et le mont 7àgos (Aracinthe), du nord de Missolonghi, avec 
les rochers d’Anatolico, appartient à des Calcaires compactes clairs, reposant sur 
des Grès verts. Le mont Rigani, sur le revers duquel est construite la ville de 
Lépante, est cutiiposé de Calcaires compactes et lithographiques, & Silex gris et 
rougeâtres, passant a des Calcaires marneux rougeâtres, verdâtres et jaunâtres, 
au>dessûus desquels percent les Grès verts, avec Jaspes rouges et verts. 

Le mont Lyacoura (Parnasse) est composé des mêmes Calcaires. On y trouve à 
la base, des Grès verts, puis des Calcaires gris de fumée clairs se divisant en petits 
éciais et contenant des Silex et beaucoup de fossiles, principalement des Encriues; 
puis des Calcaires gris compactes, vertlâtres, feuilletés, remplis de petits filons spa- 
thiques blancs, du milieu desquels sort la fontaine Castalie, située au pictl du 
Lycorée; enfin, les sommets princi{>aux de cette gronde montagne sont composés 
de Calcaires compactes lithographiques jaunâtres, a teintes rouges et violettes, et 
aux environs de Livadie ces mêmes Calcaires compactes et marneux renferment une 
grande quantité d' Ammonites, que les habitaus désignent par un nom qui équivaut 
à eorms de hauf. 

La plus grande partie de l'Albanie, ainsi que les îles Ioniennes, appartiennent â 
celle formation des Calcaires compactes, qui y abonde en minerai de Fer argileux et 
en Poix minérale. Il existe aussi dans ces îles des Ooliihes, et le Calcaire y est souvent 
semblable â la Scaglia, et contient, comme en l^cile, des nids d’Agathe ou de Silex. 

En üalaiatie il existe deux formations principales de Calcaires; l'une des Calcaires 
grenus de transition que nous avons déjà cités plus haut, et l’autre de Calcaires 
compactes lithographiques (Ue de Lésina), et surtout de Calcaires marneux â Pîuni- 
muiites. Ce dernier dépôt est le seul qui soit fertile, tandis que la stérilité 1a plus 
complète caractérise les autres Calcaires, lorsqu'ils sont à nu. Les Silex y sont 
partout assez fréquess, et les fossiles abondans, nuis peu variés : ce sont parüculi^ 
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remeot des Échiniies, des H'if^untes, des débris de Bivalves, ei surtout des Num> 
tnuUies, (]ui y sunt caractéristique». Les Roches compactes de la Dalmatie sont» 
comme en Italie, en Istrîe et 4 Kice, postérieures aux Roches magnésiennes (tlo 
de Mclêd.i); elles comprennent des Brèches calcaires, des Marnes quelquefois 
coquilUèrea (Zara) et des Grès marneux gris, rarentent 4 impressions. Les Calcaires 
compactes d(» Vergoraz et de Hle de Bua présentent, comme ceux de l’Albanie, do 
la Poix inincrale en abondance, et le Fer hydraté y forme aussi des amas nombreux. 

On rencontre dans ce Termin, en Albanie et en Dalmatie, plusieurs dépôts de 
Gypse, entre Knin et Tapoglie, 4 Lissa, etc., et des dépôts de Sel gemme; car, 
tndépendaouiieot de plusieurs sources salées, ü y existe aux environs de Kmsia, 
duos la région supérieure des montagnes de Djoumerca en Albanie, un dépôt 
de ce Sel, que les habîtans exploitent pour leurs besoins; entin, cette formation 
est caractérisée dans ces provinces, conimc en Morée, en Italie, sur les côtes de 
France et d'Espagne, par la Brèche osseuse rouge, ferrugineuse; mois elle ne parait 
renfermer, comme en Morée, que quelques coquilles terrestres ou d'eau douce. 

Li présence des Numniullic» et des Hippurilcs dans les Calcaires marneux de lu 
Dalmatie, est d’une grande importance, en ce qu'elle montre la continuité qui parait 
ex'isier entre les dépôts de Calcitres 4 >iuo)multtes et Hippuriies du midi de b 
France, des Alpes méridionales et Autrichiennes, de l'istrie, de l'Italie, avec ceux 
également 4 Nummulites, Hîppurites et Dicèrates de la Morée, que nous avons 
en outre retrouvés dans les îles du petit Archipel du Diable, associés 4 des Calcaires 
blancs compactes, sur la côte nord de la mer Egée, aux environs d’Énos, en Tioade 
et enfin jusqu'au cap Bon, sur b côte d’Afrique. ^ 

1 . De nos obicnatîom en Morée ci *ur let dlfleienâ aotre* points des côl<« «le le Méliierran^, 
de celles de H. Bolls en ^rie, de M. Conslnnl Prérosl en Sicile et en Italie, de M. DufreDo; dans 
les l^réuéea et TEapagoe, de M. Élic de Braornoot deiis les Alpes et les A{ieuuios, de M. Boue 
dans les Alpes AntrirHicnoes , la Dalmnlie et iusque daiu les Korpatlns, etc., il résulte qu’iYaot 
le (lé|>dt de U Fbmuitîon cravense tout le midi de tEarope était occu|»é par une i*sle mer, qui, 
d'un frété, se eonfundail asee l'océan Aliantiqne, cl de l'autre, l'éleiKlait |iasqa’en Asie et niétue 
lusqn'en Afrique. Au milieu de celle mer immense, lépariie de celle du Nord par les hauteurs la 
plus occâdmtnia de la rratiee centrale, U montagne Noire, la Cérennes, le Jura, la monLagna 
de 1a Fofél'Nuireet de la Bohénx, appareissaieot tout au plus qoelques lies aux plaça qu'uccupoil 
aujourd'hui krs Pjrénées, la Alpes, r01j«A|, etc. 

Le Terrain de Craie s’est «ic'poeé à la la deux me», arec des eara«.-tcra xoolugiqua 

ou organiqua qoi n'oot de differaica eueiiûMa que celles qui résultent de la direnitc de* loca> 
lilés, uiais arec des caractèra minérale^tqua lellcsncnt trandièe, qu’il s’a pat fallu moins que 
le degré de précision da «^senatsuns de nos H><ns, pour arriver k reeoajuHre dane da dépAts 
ai dissenibUhIa une seule et même formaliou. Ainsi , pendaot que dans la mer du Nord se dd. 
posaient de la Glauconie, da sables (errugineux et no Calcaire terreux, tendre, d'on ban blanc, 
MOS stratificatioiu bien disliiictci ayant, cuCn, Ixms les caraeléres de la Craie luÎDénlogique pro* 
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Quant aux Terrains teriiaircs, 1» foriTtalion subapenniiie parait être également 
dUlribuée sur tout le littoral de la mer Àdriaütpie* comme en Morée, en Italie 
et en Sicile. La DaUuuiie et l'Albanie présentent en outre plusieurs dépôts d'eau 
douce à Ugnites, avec Marnes à Sêlénite, riches en Planorbes, Hélices, Mélanop- 
sides et Paludmes, cotume dans le nord de la mer Égée à l'üe d'Hiodroma, sur les 
rivages de la mer de Manuara prés Rotlustu et de la mer Noire aut environs du 
- - Uosphurc. Kn Marédoine, le 'J’erntin tertiaire parait s'élever à une assez grande 

hauteur; nous l'avons aussi observé sur plusieurs points de la côte nord de la 
&Ié<literranée, dans toute lu Chersunèse dcThrace, dans les îles de Lemnos, luibros, 
Samoilirace, Ténèdos et sur les côtes do la Troode. 

Suivant M llauslab, le revers septentrional des Balkans est flantpié dans toute 
son étendue par des culünes tertiaires ou de Molasse, et ce sont de semblables 
’ collines qui lurmeDt le prulüngmieni de la chaîne méridionale de la TransUvonie, 

qui ne se lie point avec les Balkans, comme toutes les certes semblent l'indiquer, 
;.**•*' mais qui se termine au contraire B la hauteur de >A'iddin, en sorte qu'il est probable 

que les eaux du Danube et de la Hongrie, qui roulent aujourd'hui à travers une 
grande fracture des monts Viskul, avaient autrefois leur débouché |)ar U vallée 
princi|»ale de la Servie, et que les plaines de k Hongrie, de la Servie, de 1a Valachie, 
. de b Moldavie, de b Bessarabie et dek Bulgarie, ne formaient, à l'éjmque où se 

déposaient les Terrains tertiaires, qu'un seul et même grand golfe, borné d'un côté 
, . , ' par la chaine des Balkans et de l'autre par les Alpes Autrichiennes et les monts 

Kaqiaihes, tels qu'Us existaient alors. 

* pmivcBl diU, iJ»ns le Mulî w dépnulenl de» Roches cjiurtieases, des Punmutes, de» Jaspes, 

des Marues, et suituut <ks Caieiiirei durs, compacte» on sabsacearoïdes, à couleurs plus ou moins 
r»itcées, à couches miuccs, trê^DombrcusGi et pafCsiletneul stratiAccs. 
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CHAPITBB II. 


Terrains primordiaux des Iles. 

Pi* M. VIRLET. 

Nous avons exposé les moûfs qtn nous ont déterminé à commencer U description 
des Terrains de la Grèce par les plus anciens; nous allons en conséquence noua 
occuper d'abord dea ilm de rArrltipel, parce qucs sans en excepter roeme celles 
qui font partie du Système volcanique, elles appartiennent en partie ou en totalité 
à la série des Roebcs les plus anciennes, que M. Brongnlart a réunies en un seul 
groupe, sous le nom de Terrains agitiysiens; parce que c'est dans les îles seulement 
que se trouvent très>dévcluppces ces formations qui existent bien aussi en Morve, 
mais seulement sur quelques points, et n’y jouent qu’un r<>le tout»è-làit secondaire; 
tandis qu'au contraire les Terrains htmüysiens du même auteur y constituent, 
pour auist dire, à eux seuls, tout ce qui ap|Kirtient aux formations anciennes. 

« Elu traitant du Terrain ancien des lies, c’est presque donner leur description 
géologique complète; car si Ton en excepte quelques-unes où le Terrain tertiaire 
se montre comme par accident, elles ne renferment absolument que des Roebes 
primonlisles; aussi, pour ne plus avoir à revenir sur leur description, avant de 
parler de celles qui appartiennent au Système volcanique, nous joindrons ici le 
peu que nous aurions à eu dire rt-biivement aux autres formations. 

Tourmenté par une violente lièvre, qui nous retenait presque continuellement 
k bortl, luttant, en qurique sorte, contre la mort; mais soutenu par notre eèk pour 
les progrès de la science, nous n’avons pu étudier TArcliipel aussi scrupuleusement 
que nous l'eussions voulu, sous le rapport de la Géologie, dont nous étions spé> 
cialement chargé dans rexpédition. Nos descriptions reposeront donc principalement 
sur les notes prises jnr M. le colonel Bory de Saint-Vincent, qui, avec ccue infâti^hle 
activité qui le cunciéi tse, a bien voulu, indépendomnient de la Botanique et de 
la 7.oologie, s'occtiper aussi de Géologie, et a recueilli lui -même une partie des 
notes et des belles colleciions que la CommIssioD a rapportées de l’ArcliipcL Nous 
avons été plus heureux dims un voyage postérieur, où nous avons pu, en meilleure 
wnié, revoir celles de cet lies que le colonel avait été forcé pir le temps de nous 
montrer trop légèrement, ou que la Commission n'avait pas visitées. Quant è celles 
où nul de nous n'a pénétré, ce qui en sera dit se bornent, comme pour ce qui 
concerne la Grèce continentale, à des rcuselgneoiens empruntés aux voyageurs 
qui, à dÙTéremes époques, ont visité les lieux, lûea que b plupart, dans leurs 
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relations, ne pitrknt point de ce qui « rapport U Cfolo^e» ou ne diaent en 
paAsant qne quelques mou vaguea, qui nom ont cependant suffi, i nous qui a>iona 
TU les lieux ToUins, pour juger par analogie de la nature du Terrain U où noos 
n'avons pu étendre nos rechercJiea. Ainsi les travaux de Toumefurt, d Olivier et 
de Fontanier, les manuscrits de Villoison, déposés à U Biblioihique royale, et les 
notes puisées dans les collrciions rapportées psr M. le comte Albert rarolini de 
Bassano, ^Vebb, Holland, Hawliins, Woods, nous ont fourni quelques rciuteigne- 
mens utiles, nitôs peu nombreux. 

Les lies de l'Àrcbipel {^missent être le résultat de la combinaison da diiférena 
Systèmes de montagnes qui constituent le continent de la Créi^, et dont il vient 
d'être question dam le chajMire precédenL Kous suivrons, autant que la ebose sera 
possible, pour leur descn|>iion, Tordre que noos avons établi en parlant de ces 
Systèmes : ainsi nous commencerons par décrire celles qui appriienneni iucon> 
testablemeiu au Système Olympique; puis nous pirlerons de celles qui, sansdireo 
üon bien déterminée, s'y ratiaclient également I.es premières, qui se trouvent 
dans le prolongement même de la ligne de Tül^'mpe, sont: Négrepont, Andros, 
Tine, Mycone et les deux Delus, Sténosa, Amorgos, Suint^Jean de Ohemî et Scar- 
panthos. Les secondes peuvent être rangées en trois lignes parallèles; et sont, 
en commençant par U ligne la plus orientale : liaxie, Skynosa et les écueils voi- 
sins, Amorgo-Poulo, Namphio et l^s écueils qui en dépendent; dans b ligne du 
milieu, laoura, Syra, Paros, Àntiparos, Nio et Santorin; enlin, dans U ligne b 
plus occidentale, Thermia, Serpbo, Sipbaoie et Polycamlro. Les îles de Müo, 
tTAmimilo, de TArgentière, de Polino, de Sykino et de Candie, qui appartiennent 
à d'antres Systèmes, tennineroiu ce chapitre. 

Quant aux Ues qui composent le Système volcanique grec, et qui sont, t.* dans 
le golfe d'AÜiènes : Égine et Poros, avec b presqu'île de Méthana ; a.* dans l'Archi- 
pel propretuent dit : les écueiU de Bélo-Poulo ou Kaiméni, de Falkonéra et Caravi; 
les lies d'Aniimilo, de Milo, de TAigemière, de Polino, de Pulycandro, de Sikino, 
deSsmtorin avec ses Kaimënis, et en (în, plus su sud, les rochers de Christiania, nous 
a'en parlerons dans ce chapitre qu’en tant qu’une pirüe de leur sol appartiendrait 
aussi au Système des Roches anciennes dont nous allons traiter; leur description 
complète viendra à Tanicle des Terrains volcaniques. 

L NÉCREPONT ( i.yçnrcç)» l'antique Eubée, est b plus grande des Hei de la 
Grèce, après Ctndie; elle a environ 90 milles géographiques de longueur, depuis 
le canal de Trik^iî jusqu'à celui de Bocca-Silota, dans b direction du nord-ouest 
au sud-est. e'est-ii-dire, b même que celle de b cliaîne de TOlympe, dont elle 
Ibniie, comme nous Tavons déjà tu, une partie du prolongentent méridional; ir 
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longueur moyenne, an contraire, est tout au plus de 9 à lo milles, et de a 4 * 3^ 
seulement dans b plus grande largeur, du cap litbada {Céné*) a rextrémité orientale 
du canal de Trikéri, et du cap Daron k cdui de Kill La conCguraiion de celte Ue 
prcsente qudque analogie avec celle de l'Italie; elle forme aussi conmie une sorte 
de botte, dont le cap Lithada serait la pointe. Sa circonférence est de 36o milles, 
et sa surface totale de 1 SSo milles carrés, environ i5o lieues. Elle n'est séparée du 
continent et des côtes de la Livadie que par le canal de Tabnta et celui de Nègre* 
pom, tellement resserrés vers leur point de réunion, qu'il n’y reste guère que 
l'e^ce nécessaire pour le passage d'ua navire. Ce détroit, auquel on donnait le 
nom (fEuiipe, était anciennement, comme aujourd'hui, traversé pr le pont qui 
réunit Hle au continent; il est célèbre, encore de nos jours, pr le phénomène 
bien singulier du flux et reflux qui sy fait sentir, et dont on n'a pu encore 
bien expliquer les irrégubriiéa. L’on sait sctdemcnt que pendant les six premiers 
jours de la lune, puis du quatorzième au vingtième, et pndant les trois derniers, 
les marées y sont régulières; tandis que pendant tous les autres, c'est-à-dire du 
septième au quatoruème, et du vingtième au vingt-cinquième, eUcs y sont telle* 
luent irrégulières, que le nombre s'en élève quelquefois jusqu'à orne, douze, treize 
et même quatorze dans l'espce de vingt-quatre heures. 

Négrepont est prtout hérissée de montagnes, dont les plus considérables sont : 
au nord, le mont Lithada et le iHacuvouno (les anciens monts Téléihrius); dans 
la prüc centrale, les monts Dipo, CandHi et Del|4û; et vers le sud, le mont 
Ssint-Élie (l'ancien Ocha) : ces montagnes sont assez hautes pour conserver de la 
neige pendant une pnie de l'année, et laissent dans le milieu du pvs plusieurs 
plaines vastes et fertiles, dont la principle est celle de Lélantlie, près de l'ancieoise 
Chalcis, où se trouvem des eaux üiennales très-chaudes, qui jouissent d'une eertatoe 
répuution. Cette île, comme la cliaine à laquelle elle appuient, est essentieliemeot 
composée de Roches granitoïdes, de Gneiss, de Micaschiiites et de Calcaires grenus, 
formant presque tous les sommets des montagnes;, elle possédait plusieurs car- 
rières de Marbres ; les pinciplos étaient situées dans le voisinage de la ville de 
Otrysto, au pied du mont Odia, point culminant de rUc. Elles foum’issaieut des 
Marbres d'un vert grisâtre, entremêlé de teintes de difierenies couleurs, fort estimés 
des anciens et propres à faire des colonnes. Cest un Calcaire stéadteax ou Qpoliu, 
H CipoUino antico des Italiens. Strabon , Pline et plusieurs autres aoteors de l'anti- 
quité, en priant des Marbres de Carvsto, disent qu’ils avaient été employés à La 
décoration d'un grand nombre de temples. 

Le fameux promontoire Gipharée, aujourd'hui cap tfOro, et celui de Mantélo 
dans le canal de Borca-Sîlota, en fice de l'ila d'Andros, où nous avons touché, 
•ont composés de Sléaschisies verdâtres, reposant sur des Micaschistes. L'Asbeste 
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OU Aniunthe, qui a été exploité de fous temps dans cette île, nous porte « croire 
que les Roches talqueuses montrent, comme sur beaucoup d'autres points de 
la chaine, assoâées à des Ruches serpentineuses. Cette substance , connue dans 
raociquité sous le nom de Lût intnntbusiibU ^ servait à faire une toile, qu'on em- 
ployait pour brûler les morts et en recueillir les cemlres. Pour la travailler, on la 
mettait nuDoliir dans l'huile, puis on la ULût avec du Lin ordinaire et on la passait 
ensuite au feu. L'Âmiantlic, qu'on exploitait encore du temps de Toumefori prin- 
dpolemeni aux environs de Cirysto, était court cl brisé; U se vendait, suivant 
oe voyageur, dans le coiuuierce sous le nom très-impropre à’Aiun dt pluntt. 

L'Eubée n’était pas moins célèbre par ses mines de Cuivre et de Ter, dont les 
habiians étaient très-habiles à mettre les produits en œuvre; ces insulaires passaient 
pour avoir découvert l'usage du premier de ces métaux, et c'est i sa présence que 
la ville deNégrepont dut son ancien nom de Ghalds, parce quelle était située dans 
les environs des principales mines de Cuivre. 

Quelques Grecs nous ont assure, qu'au village et près de U montagne d'Oita- 
via, U y avait aussi des mines d'Ârgent; mais il faut en général se délier de telles 
indications, qui se rapportent le plus souvent o des Roches schisteuses a Mica argen- 
tai, que l’ignorance prend presque partout pour une substance précieuse. On j 
dte de la Magnésite comjiacte (Écume de mer), qui se trouve, dit-on, comme en 
Asie mineure, dans un Calcaire compacte à Silex^ aiosi que des pierres Ponce* 
(Résumé géographique de la Ciice et de la Turquie d'Europe), ce qui indiquerait 
quelque point volcanique, que la présence des eaux thermales semblerait conGrmer: 
ce qu'il y a de certain , c'est que sur plusieurs points de la côte orientale, à l'entrée 
de quelques vallées , et no(amm«-ni en (àce de 111e de Scopelos, les sables contiennent 
une grande quantité de Tiianute de Fer, qui, s'il ne vient pas de la dêGOmpositioii 
de Terrains porph) tiques ou ophiolithiqucs , pourrait bien résulter de la décompo- 
sition de quelque Terrain deTrochyteouautre formation volcanique: lesTrachyies 
de Mik>, d'Éginc et de MétUana fournissent des sables tiunilères pareils. 

Enfin, près de Koutni, situé vers le milieu de 111e et près de la cote orientale, 
il y a un Terrain à Lignites que les habitans appellent JTu/vouno, c'est-à-dire Char- 
bon de terre, et où Ton nous a assuré que se trouvaient beaucoup de paissons 
fossiles; les Grecs qui nous donnaient ces renselgnemens, alUicnt même jusqu’à 
youloir nous indiquer à quelles espèces appartenaient oes {hûssods. 

n. ANDROS (Xy^ctf), à la fois la plus septentrionale et Tune des plus grandes 
des îles de l'Archipel, en est aussi Tune des plus productives; elle est st^parée de 
I^égreponl par le canal de Bocca-Silou, d'environ deux lieues de brge, et de Tine 
par un autre canal fort étroit; U est appelé Rocca-Picola, semé de plusieurs écueils^ 
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et pré«eote h pône un isiUe <ie large. Cette île «’éicod , comme la vbame de TOl^mpe, 
du nord<K>uest au sud^t sur une longueur <Tenvircm vingt-cinq milles', avec une 
largeur moyenne de cinq à six, et sa circonférence est d'au moins qualre-vingt-dix, 
à cause des nombreuses sinuosités qu'offrent les côtes. Pline lui donnait quatre- 
vingt-treize milles romains de circuit. Elle est très-montagneuse, et ses cimes sont 
assez élevées pour conserver de la nnge une partie de l’année. Sa constitution géo- 
logique, à en juger par ses formes, Tuspect de scs montagnes, et par analogie, est 
la nvérae que celles de Tlne et de Mégrepont; seulement les Calcaires grenus y sont, 
à ce qu'il parait, beaucoup moins développés que dans ces deux îles. 

La partie nord, dont nous sommes passes assez près pour reconnaître la nature 
des Boches, est entièrement schisteuse, et nous a paru pariàitemeut analogue à la 
partie correspondante du cap Mantclo, au sud de Kégrepont, c’rst-à-dire composée 
de Micaschistes et de Sicaschisies verdâtres, dans lesquels nous avons cru dUiin- 
gucr quelques couches de Quartzites, si ce ne sont des bancs calcaires. Il ne parait 
pas que ces dernières Boches donnent lieu, comme n Tine, à des exploitations de 
Marbre Lee anciens y font mention d'une fontaine qulh appelaient le Présent de 
Jupiter, et qvû avait, dit-on, le goût du vin; ce prétendu présent de Jupiter devait 
se trouver aux environs de Paléopulis, a deux milles au nord-ouest d'Amo, prèa 
du temple de Bucebus. Il est probable que c’éuit une source contenant beaucmq> 
d'Acide carbonique, comme on en cite plusieurs en France, et entre autres celle 
de Saint 'Calmier, département de la Loire, qui passe dans le pays pour donner 
beaucoup de force au vin. 

m. TI>'E l'une des principales îles de l’Archipel, peut avoir seize 

milles de longueur du sud-est au nord-ouest; cinq à six de large et environ soixante 
de circonférence. Sa surface, û l'on en excepte quelques petites plaines, est 
miièrement moniagneose, et se divise en deux parties ou quartiers, qu'on appelle 
jtpanoni^ria et Katomiria^ c'est-à-dire les parties luiutes et les {vartics basses. 
L’Apanomerta comprend toute la région méridionale, et le Katoméiia, la région 
sepicntrioDulc. Une ligne qui en ferait U séparation, serait celle qui, panam de U 
ville ou du port de Sou-Nicolo, irait aboutir au port de Kolyinbyüira et passerait 
au pied de la tuuntagne de Bourgo, dont le sommet, appelé Ptlossosy seiève de 
577 mètres au-de»sus du nivrao de b mer; elle est à peu près le point central de 
nie, dont le sol, en général assez fertile, ne nous a paru composé que de Boches 
primordiales. 

On trouve d'abord, comme constituant la montagne et les environs de Bourgo, 

a. Le raUlc qu« noos cmpiQjrona ie! est le mille géofpaphiqpc , de 60 aia dqp’c. 

S. k carte donnée pox &L k colonel Bory de &ûot-Viiiceat| pknebe V, s,** aerk. 
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une belle Pegmatiie rose, souvent nuancée de parties falanchÂtres, renrmnant 
de petits noyaux lamelleux de Mica noir vitreux , qui pamti avoir influé sur la 
couleur du Feldspath qui reni|Wiie, cir cliaqae grain est comme eniouré d'uue 
petite auréole de Feldspaüt blanc, se fondant dans la masse rouge. Cette Pegmatite 
prend quelquefois une couleur brunitre et passe à un Leptyniie pegmaûforme 
Granuliif) gris blanchltre, à petits grains de TVUca noir, renfermant, 
mais accideniellemrnt, du Feldspath en grandes lames. Au village de Roukoumara, 
au pied de la montagne de Bourgo, on trouve de la Pegmatite blanche tigrée de 
tacites jaunes et sans Mica. 

Pour descendre de Bourgo au port de San<Ntcolo, dans la partie du sud-ouest, 
on voit d'abord succéder par an passage insensible, à ces Pegiuaiites, du Gneiss 
rougeâtre et jaunâtre, passant à un beau Gneiss giis grenatifïre, et ensuite des 
Micaschistes souvent amphiboleux ou également grenatÜ^res, et renfermant même 
des Grenats et de l’Amphibole k la fois. Ces Micaschistes alternent avec des bancs 
d'un Calcaire blanc saccaroide, rubanné de bleu turquin et contenant plus ou moins 
de Mica, selon qu'il est plus près du contact avec le Micaschiste; il passe souvent 
par une suite d'alternances nombreuses à un Schiste calcari/^re et tèguluire (Co/* 
stkisle de M. Brongniart), assez dur pour être exploité et servir à la couverture 
des maisons. A ces Micaschistes succèdent près de San-Nicolo des Stéascbisies 
gris verd.\ires ou d’un beau vert, dont quelques couches renferment une grande 
quantité de petits Grenats rouges. A San-Nicolo même on a trouvé, en creusant 
des puits, des Stéascliistes stêatitcux gris verdâtres, appelés Pasparo-ptlra par les 
habitons, et au milieu desquels on rencontre de beaux liions d'AsbeSte blanc talqueux. 

Nous avons remarqué ici, comme dans beaucoup d'autres endroits qui noua 
fourniront l'occasion de reparler de ce fait, que le Calcaire saccaroide n'est pas, 
comme le pensent quelques géologues, d'autant plus cristallui qu'il se rapproche 
plus du Schiste; mais, au coouaire, que c'est lorsqu'il s'en éloigne davantage, car 
au contact avec les Schistes ou au passage si l'on jteut s'exprimer ainsi, il est pres- 
que toujours Sale, mélangé et quelquefois compacte ou à peine subsaccaroide: c'est 
un fait d'ailleurs qui se représente dans presque tous les passages d'une Roche à 
noe autre et que l’on pourrait appeler le moruent d'hésitation de la nature. Ainsi 
les couches les plus pures, celles qui donnent les plus beaux Abrbres de Tlne, 
de Naxos, de Poros et autres lieux, ne sont point celles qui sont les plus près des 
ScLiates ou des Gneiss; U y avait lors de leur formation absence totale des élément 
des Roches schisteuse», soit que le dépôt en fdl momentanémcDt suspendu par 
une cause quelconque, soit qu'il fiât entièrement terminé. 

Kn SC rendant de San-fiieolo au port Stavro (de la Croix), situé à une demi- 
lieue au nord, on voit au-dessus des Stéaschjstes une Roche de licptynite grisâtre 
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MOS âürttificaüon di»tÎDcte, à structure fra^meotsire ou tr»pp>^eime, à 
surface blsachÂtiT, terne et queltpjefois colorée par de l’Oiide de ^L‘tngsné^e. A 
cette Roclie, qui forme de petits monticules, succèdent des Roches opbiohthiques, 
présentent toutes les nusnc-cs et toutes les variétés entre la Serpentine dure et U 
Serpentine tendre ordinaire. Ces Serpentines offrent les variétés suivantes: 

1* Serprmine tris-dure, schlstoïde, noirâtre ou d'un gris plombé et tris>lensce, 
contenant plus ou moins de Feldspath et des lames de Diallage blanchâtre, faisant 
qaclqucfois feu sous le briquet (vujrea a.* série, pi. XVI, fig. S). Cette Serpentine^ 
qui forme uz»e partie des montagnes de llle, s'j trouve partout tris-dcvrluppée. 
Les habiians lappeUrnt Sidéro-ptira^ c'est-à-dire Pierre de fer; elle se divise aussi, 
comnte le Leptynite dont nous venons de parler, en morceaux irrégolicrs, alTectant 
une véritable structure fragmentaire; 

a.” Serpentine noirâtre, entrelacée de parties d’un bean vert clair, avec petits 
IKi de Talc ou d'Âsbeste blanchâtres dans les üssurrs. Cette variété présente asses 
bien faspect de certaiDes peaux de Serpent , ce qui Tarait iâii a[^>eler Ophioïâts 
par les anciens Grecs (voyex 2.* série, pi. XVI, Sg. 4 )i 

3 . " Serpentine verdâtre, jaunâtre ou noirâtre, plus tendre, mébngée dr parties 
plus ivoires de Serpentine dure comme pétries ensemble (voyez fig. C)j 

4. ” Serjveniines teintées et affectant toutes les formes que présentent ordinaire* 
ment les S< rpentines en réseau; elles renferment plus ou moins de Fer chromé et 
quelquefois assez pour lenr donner un pmds considérable: viles sont toutes plus 
ou moins traversées psr de petits filons d'Asbeste. 

A ces Roches serpentineuaes et fddspatliiques succèdent des Stéaschistes luisans, 
verdâtres, qui souvent renforment de très-braui cristaux d’Épidote et des bancs 
de Chlorite sclvisicuse, avec petits cristaux d’itpidote. On y trouve aussi égnlcment 
des noyaux on filons de Feldspath , tantôt arec du Fer oligisic, tantôt avec de TÉpi- 
dote, mais rarement avec du Quartz. Ver» la fin de ces Stéaschistes on trouve un 
banc de Calcaire schistoïde, verdâtre, lalcilrre, con»pacte, puis un retrouve des 
Micaschistes svec du Calcaire maguésif^e, bleu lurquin, presepie compacte, repo* 
•eut sur des Calcaires seccaroides, dont certains bancs sont remarquables par la 
grosseur de leurs grains et que Ton rencontre dans plusieurs autres localités, et 
entre autres à Koumara, où U est iris-développé; c'est un Calcaire bleu turquin 
clair, magnésien, à très-gros grains, qui atteignent depuis trois jusqu’à six miiU-* 
mètres d'étendue : on le voyant par morceaux détaches, Ton pourrait facUement 
croire que ce sont de certaines concrétions de Chaux carbunalée cristallisée, telle 
qu'OD la rencontre quelquefois dans les filons calcaires, ün l'exploite pour la 
bâtisse, dans laquelle on ne Templole qu’à l'état brut et en guise de moellon. Le 
soleil, en sc rcÜédiissant sur les fiiceues de evue Roche, donne on air tout par» 
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ticuli«r AUX constructions qui en sont fomtécs. Après le Calcaire reviennent encore 
des Micasclûsic», et au-rlessous on trouve des Gneiss bbnchHres, nacrés, renfer- 
tuant de nombreux petits crisiaux cubiques de Fer sulfuré pyriceux. 

En examinant ici le rapport intime qui existe entre les Roclies serpemincuses cl 
les Roches lalqueuscs et inicacées, et le passage insensible et graduel qu'il y a d'nne 
(bnnathm b l'autre, passage tel quon |>arviendrait difficilement ù assigner b liinite 
entre les deux terrains, il est bien difficile de supposer que ceux-ci ne sont que 
^xlaposés et non superposés à b manière des terrains en série. Que dons un cas de 
^iiaposition un certain nombre des couches les plus voisines du contact aient été 
susdifu'es, pénétrées par une espèce de cémentation, ceb peut s'a<!nietire bcilenienl) 
mais qu’un nu plusieurs Terrains l'aient été b des profondeurs souvent h ès>grandes, 
jusqu'à avoir subi un changement presque total dans b nature de leurs Roches, le bit 
devient beaucoup plus difficile à concevoir. L’état actuel de nos connaissances, tant 
géologiques que physiques et chtmiqties, ne permet pas de radoietirc sans contes- 
laiion; nous continuerons donc de considérer les Serpentines de Tine et des autres 
Ues comme esseniielieosent liées et apporteruoti au Terrain talqueux ancien, et dans 
tous les cas conmie plus anciennes que celtes de bltlorée, dont elles ditTèreni autani 
par leurs c.'Lractères nunéralogiques que (nr leurs rapports géologiques. 

Toute b partie orientale de Tine, depuis le cap du sud-est, où sont situées les 
vétilabies grottes d ÉtUe, jusqu'à la ririère de Pérastra, et k partir des montagnes 
de Bourgo et de SiLiua, juscpi’à 1a côte si abrupte de Gœlina, forme une grande 
région granitique très-élevée et remarquable par sou aridité presque couiplètej 
ce sont des collines nues et incxtrirables, d'un .accès fort difficile, d'un aspect 
sombre cl souvent Ixorribb. Celte région est «.tièrenient runiposée d'un Granits 
gris, à petits grains et à Mica noir, vitreox, rcnfcraiant quelques cristaux d'Am- 
pliibule nuire, substance qui b plupart du temps y est assvx rare. Ce Granité est 
remarquable {>ar b manière dont U se décompose en grosses boules, et le jMuvre 
vUbge de Oolado ou Boubdo, situé au mUieu de ces collines granitiques, a tiré son 
nom de cette circonstance. 11 paraitrail que ce Granité a été exploité autrefois 
par les anciens; car nous l'avons retrouvé, employé en colonnes, à Sparte, à 
Mégalopolis et dans d'autres ruines de b même époque. Comme Tine est le seul lieu 
de b Grèce oit nous ayons rencontré une semblable Roclie, il n’y a point de 
doute que ce ne soit de là que les anciens b tiraient; b chose parait d'autant plus 
probable, que les anciens Grecs n’ont guère employé à b constnictioa et à b 
décoration de leurs p-mpUs, que des matériaux de leur pays, et ib n’auraient pas 
été cbetchiv au loin une utaûère qu'Us avaient abondamment sous la main. 

On a vu dans le cliapitre de b Kebtion, où M. Bory de Saiiu-V'üicem décrit 
b edte de CoeUna, qui! vûiia avec M>L de Voudrimey et Âug. hagarde, quelle est 


Digitized by - .oogle 


H 


TElMl?nt PflTUORDl.iUX DES iLtS. 49 

c«(te faklse affreuse, presque verticale, d'une grande hauteur, et tovt>à'iàit 
inabordable; vers rcxtrëmité sud-est de oetie côte et dans ses Oraniiea, ont été 
creusées les grottes d'Éole, au nombre de sept. Le colonel pénétra dans la plus 
grande; nous renverrons, pour ce qui les concerne, au tome premier du préseni 
Ouvrage; on y remarquera que tout rescarperoent de la côte de Cœlina laisse en 
outre voir de grands cl beaux filons de Quarts ou de Calcaire, très-remarquables en 
ce qulls se ramtüent li la partie inférieure, oi le perdent dans 1a masse granitique, 
comme le ferait une longue racine d'arbre. 

Kn allant de Bourgo k Sténi, on rencontre des Gneiu grenati/ères et des Mica- 
. schistes avec noyaux de Chlorite dans du Feldspath. Près de ce dernier village, 
on trouve encore une variété de I>eptyniie rougeâtre. Pour se rendre ensuite de 
ee lieu b Potamia et à la fausse grotte d'Éole, Ton doit longer la bxse de la mon- 
tagne de Stkina, la plus élevée de l'itc; elle peut avoir de 6So à C8o mètres au- 
dessos du niveau de la mer, environ loo de plus que la montagne de Bourgo. 
On y trouve d'abord une Roche graiiiioùle gtise, composée de Quartz, Feldspath 
vitreux et Tounnaline, ressemblant ü du Porphyre gris; des Gneiss grU verdfttres, à 
gros grains de Feldspath; des Micaschistes à Amphibole; des Amphibolites grenues. 
Vertes; puis un Stéasch'iste vert, à très-grandes lames de Talc d'un bean vert tendre, 
mélingè de Fel<l8patli. Ici, comme au port Stavro, le Stèa.schiste passe aux mêmes 
Roches ophioüihiqnes, rlonl on retrouve toutes les variétés depuis la plus dure 
jusqua la plus tendre, et depuis la noire jusquli U jauoAtre et la blanchâtre. On 
y trouve aussi une Serpentine ralcarifère verdâtre» avec noyaux de Fer chromé. 
Ces Serpentines, souvent homogènes et presque d'uo bean noir (voyez pl. XVI , 
fig. S), forment les parties les plus élevées de la montagne. 

En sui^imt b vallée de Potamia, on traverse une bonde épaisse de Quartz d'une 
bbnebeur écbtanie, dont on a employé les fragmens à plusieurs constructions, et 
d'autant plus reinarqaiblc dans cet endroit que, ne supportant aucune espèce de 
végétation, même de Licliens crustacés, elle contraste avec b couleur sombre des 
antres Rochea. Tous ces débris proviennent de deux gramls filons, qui laissent une 
crête aailbnte au-dessus du Terrain schisteux, beaucoup plus tendre et plus déconi- 
potable. On parcourt ensuite une petite pb'ine, ou plutôt une pente adoucie, formée 
d'un Micaschiste très-brilLini et traversée dans toute son étendue par un banc de 
Calcaire de UtiU pieds d'épaisseur; enfin, le sol s'abaissant vers b mer, on descend 
à une cavmic littorale peu considérable, mais que des guides ignor.xns donnèrent 
■U colonel Rury* de Saint-Vincent pour b grotte d’Éole; ou n'y mardie plus que 
aur des .Micaschistes satinés, avec grains de Feldspath et de petits cristaux de Fer 
snlfuré cubique, des Micaschistes talcifères, avec cristaux d Épklota et de Grenats, 
aUf rnant avec des bancs de Calcaire d un .b iraix p<tucee , d un blanc jaunâtre, à 

, 7 . 
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pnoe itÜMacearoid« , excepté dans un banc de trois pied«> où il est a la foU «t 
plus blanc et plus cristallin. 

Toute cette région, qui lie à la cûte de Grlina, est schisteuse, et elle est 
également traversée par deux bancs remarquables de Calcaire, que l'on aperçoit 
• de irès>loin en mer. Lorsqu'on double 111e par le sud, ces bancs apparaissent couiine 

deux grands filons blancs, séparés par une grande épaisseur de Scliisles} ils sont 
inclinés, comme les Roches avec lesquelles Us alternent, d'environ vingt degrés, 
. et appuient à l'ouest 

' Dans les montagnes du Katoméria, et principalement au village de Monasiéria, 

on observe en abondance de ces Stéascbisies siéaiUeux gris verdâtres, af^velês Pas~ 
parù~pélra, associés à des Schistes léguhiires, qui pourraient être enipIo}ës en guise 
d'Ârdoises. 

Vers la pointe nord de 111e, en face d'Andros, on trouve un Sdiislc carburé noir, 
et des StéaschUtes gns et verdâtres, conunaot de très-belles Pyrites de Fer, d'un 
beau jaune, que les habiians ne vous indiquent qu’avec mystère, dans La persuasion 
où ils sont, que c’est de l'Or ou tout au moins du Cuivre. 

Dans les enrirons d'Oxoroem existent, au mUieu du Terrain schisteux, des 
nions de Plomb sulfuré cubique (Galène), irës-richrs et irès*suscepiibles d’exploi- 
' talion, à eu juger d'après ie.s éclianûUons recueillis ]xir les gens du pays, qui furent 

conmniBÎqués è M. Bory de Saint-Vincent, mais dont on ne voulut jamais lui 
indiquer la giseuienL (Voyez la Relation.) 

* -Les belles et grandes exploitations qui fournissent tout le Marbre qu’oii exporte 

dans le Levant, sont situées le long de la côte occidentale, à partir de deux 
lieues au nord de San>Mcolo jusqu'à l'extrémité septentrionale de l’ile. Parmi 
ces Marbres il y en a de bbincs assez purs, un peu nacrés, et présentant à peu près 
le même grain que celui de Paros} mais ils sont pour U plu|>art ruélangés de 
teintes bleuâtres ou fort élégamment rubannés de bleu turquin. Les carrières de 
Tine sont, pour ainsi dire, les seules acluellenieiu en exploitation dans toute 
la Grèce. Aussi en iransportc-l-on les produits jusqu’à Consuuuinuple, Sinyrne 
et autres points du continent et des Iles. L’église de Syra en a été en pvinde 
partie couslruite, ainsi que le bizarre et somptueux monanère de la Panagia, qui 
domine la ville de Son-?iicolo, qu'on regarde cooitne le plus beau temjJe de la 
Grèce moderne, et qui se distîngne dans la vue de Tine, dont 31. de Vaudrimey 
a enr’udû notre Atlas. (Voyei pl. XXXVl de la i." séiàa.) Les Gneiss de celte 
région, sur lesquels reposent les Calcaires, se pulvérisent facilement et donnent 
uaiisance à un sable très-micacé, luisant, qui couvre toute la cube. 

L'on exploite aussi à Goura , v'ts-«-vi$ d'Andros, la vaiiété d'OphioJiihe que noua , 
avons ôtée sous le zl* a de la page 47, et reprcscmcc dans la fig. 4 de la pl. XVIj 
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on Ty appelé irfxçtvevf c'est>à^ire Marbre vert On en a obtenu demiè> 

renient de bellea plaques, qui ont été employées pour la décoration du sanctuaire 
de la Panagia dont il vient d’élre quesûon. 

U serait possible que l'ancien nom d'Opbiosaa eût été donné à Une pour 
eipiimer la ressemblauce d une grande partie de ses Roches avec la peau des 
Serpcns, plutôt que pour indiquer que Hle était remplie de Serpensj car U n’y 
a aucune raison pour supposer que ces reptiles aient jamais été plus nombreux à . 
Tine qu'ailleurs. M. le colonel Bory, qui s'occupait beaucoup de celte classe d’ani- 
maux durant notre voyage, en a même remarqué en moindre quantité que dans les 
lies environnantes. Il paraîtrait (Tailleurs que les Ophiolithes y ont été aussi exploi- 
tées dans Tantiquité sous le nom d'OpUloides ou Ophides, car nous en avons 
rencontré des fragmens polis parmi les ruines anciennes ^ et la description que 
donne Dioscoride de ces Roches, se rapporte très-bien aux diverses variétés de 
Serpeuiines de Tüe de Tiue. Ainsi, quand U dit que dans le genre des Pierres 
appelées OphîUs^f les unes sont pesantes et de couleur noire; d’aUires ont une 
couleur cendnie ci sont marquées de points, et qu’une troisième espèce présente 
(juelques lignes blanches. Ton peut très-bien appliquer cette description aux 
diverses variétés d’OpbioHüies qu’on trouve dans Tile, et dont nous avons donné 
précédemment Ténuniération. 

L’on dit que dans les sables de Li rivière d'A^upi il y a des paillettes <TOr, et 
qu’un orfèvre en a obtenu ce méuil précieux*; mais U est probable que c’est un - 
conte, et que les prétendues paillettes d'Or ne sont autre (diose que du Mica 
janne doré. 

la Terre végétale de Ttne p.artiape essentiellement de La nature des Roches de 
lHe; elle est généralement argileuse et douce, ce qui tient particulièrement à la 
décomposition des Feldspaths. Dans TA]>anoméria, du côté du midi, où les Roches 
■erpeniineuses et uJqueuses dominent, elle est noire, tandis qu’cite est d'un jaune 
rougeôtre du côté du Dord>est, où Ton trouve des Pegnaatites rouges: c’est avec 
eette dernière Terre, que dans un endroit appelé Avedo^ sur la côte Sud-ouest, non 
loin d'une sorte de pyramide hellénique de la pins haute amiquibé, on fabrique dea 
poteries. Dans le Katcmiéria b Terre est en général noirâtre ou d'un brun foncé. 

En résumant foi tout ce qm vient d'être dit sor les différentes Roches de Tine, 

On aura pour la masse coiutituante de TUe les espèces suivantes: 

1 .* Des Granités gris en grosses boules; 3.* des Pegmaütes rouges et brunes, 

1. « la Itûc lapidiun genere, quidam cil peoderosoi ac nigtr} aller cinereo colon •pcctatiir, 

« panctù distinciu»; lertini lincte quibouUm catididU ialcrciDClas. * (Koi., lib. Y, cap. CUUI.) 

* a. Topage k Tîoos, par le docteur Zoliooi. 
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ügr^, blmclies, cla^ S." de* Leptymtes divers; 4 '" Cnelse varies; 5 * des 
Mh-^fichisies; 6* des Calcnires grenus variés; 7." des AnipLibolue»; 8." des Slea- 
•chisles; 9.*' des Serpemiars ou OphîoihLes. 

Et eoiiime subsunces accidenirlles et accessoires ] 

1.* Des Grenats; a.* de l'Aniphibcde; 3 .* de b Clitonic; 4* l'Épidote; S." des 
Qusna; G* du Fer pyriteut; 7/ du Fnr oliÿsie; 8.** du Fer chromé; 9.* du Plomb 
sulfure; 10* dé fOr? 

A Tine succcdmt, toujours dam le prolongeoient de b chaîne de roi^mpe, 
les trois îles irès-r.ipproclu'cs de Myecme et des deux Délos; clics forment; avec 
un certaii) nombre decuetb qui les avoi^ûnent, un petit groupe que nous noomie- 
rons DiUen. Quoique ce groupe Déltfn opiuriiennet comme les lies pr/ct'dtnies» 
aux Roches dkes pnmordioJes. cependant il srinblci par les Ibnurs dirchirtes et la 
structure des rochers qui le compüsrni« s’en distinguer, et constituer un Système 
qui pourrait bien appartenir en touüité à une epoque plus récente que le Système 
de l’Olniype, ce qu'indique évidtiniuenl le soulèveoient des forinaiions récentes 
de rUe de Mycone. 

IV. MYCONE (MvXfve; ou MvKomtc)- Celte île, où les anciens avaient placé les 
tombeaux des derniers Ccniirurcs, considérée dans son «itsemMc, présente la forme 
d'un triangle isocèle, dont les côtes sont formées jiar ime suite do déchirures pro- 
fondes et abruptes ; sa surfiice est assee mouiagneufte , quoique en général peu élevée^ 
et son sol est |>eu productif, du moins dans les |iariles granitiques : sa ctrconicrrncc 
est d'environ^ 36 milles. La Roclie b plus commune est un Graniic gris por- 
piiyroide, à Mica noîr, avec de l.irges cristaux de Feldspath vitreux, comme le 
présentent certains Traciiytes, entre autres ceux <le Sanioihntki: ce Crmite ctfre, 
comme tant d'autres, des noyaux à grains plus fins, et où le Mica devient quel- 
quefois assex dominant pour former de vrais nids, circonstance qui sc remarque 
particulièrement dans les entironsde b ville. Sur quelques points U même Ruche, 
en générai d'une teinte roitssiiire, devient presque friable, se désagrège facilement 
•i a une tendance à se décomposer en boules tesiacécs , très-iliHéreme en eda du 
Granité que noiA avons décrit en ;virbni de 111 e de Tiue (voyez page 48), qui se 
pn^rnte aussi en boules, mais n'en conserve pus moins une très*grundc dureté; 
ces Roches diderem d’ailleurs lelleuiem, sous les rap|Xiris des caractères min<Vjlo- 
gpqucs, que, malgré le voisinage, il est probable quelles appittitonenl à des êfXHpies 
diéituctcs. 

Dans b partie nord de Hle, en ulbxit de b ville vers le cap Trullo, on voit le 
Gronitc passer à une Syémteroussàtre, bqudle n'en diiUre absolument que parce * 
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^ue le Mica y tel remplace per de rAinpliibolc; muta qui du mte est purfjtietnent 
•ciublable, quant à l'aspect et à sa fucila désugr^galtoü sur quelques points. Oa 
trouve au milieu de cette Syénite quelques amas de Grenat compacte ou en masse 
subsaccaiHÛde, avec fîssurt's n'Uiplirs de cristaux euqilitt'S; ce Grenat est brunàtrer 
daspecl n^uoïde, irèa-lourd, irès-ferrugineux » préseotam l’aspect et l'éclat de 
l'Étaiii oxidé. r . * - 

En se rendant de la ville vers ta partie centrale de llle , on voit le Granité 
devenir •ebistoïde et passer au Gneiss; celui-ci alterne souvent avec des rooes 
d'une Pegmatile blancliàtrc, qui se rencontre aussi en liions «ims la même Boebe. 
En continUbni sa route vers l’urient , pour se rendre au port Panormos, on voit la 
Stéaiite remplaçant le Mica, èt le Gneiss devenir une véritabJe Proiogine verdâtre, 
qui lient aussi de b Syénite jur les nombreux cristaux cfAmpbibole quelle renferme 
queiquetgis. Au milieu de cette dernière Hoche, on trouve des bancs entièrement 
siliceux; ce sont des Quarizites stèetiteux verdâtres, dus à la disparation totale du 
Feldipadi et des autres substances. Ailleurs, au lieu de passer au Quartutc, la 
Protogine {lasse à une BucLe feld.qiaiLtque verdâtre, reureitnaiit plus ou moins 
de grains de Quartx: c'est alors une Pegmaüte verdâtre quand b Stéaiite diq^araît 
presque entièrement et que le Quartz y est abondant, et tantôt une Boclic |H.tro^ 
siliceuse renfermunt peu ou point de Quartz. 

Au pieti du Saini-Élie ( jinXletç)^ l'ancieDne Diuiastos, montagne la plus élevée 
de l'ile, -et près du pirl de Panoniios, gn trouve adossé au Granité une Pegnuitite 
ferrugiaeuae, a structure très-fmgmeniaire, présentant des surfaces femlillécs, comme 
liaclices, sales et argileuxcs; cUe jmse un peu plus biin au gris bbne, prend un aspect 
tout-àdait terreux, se dicumposv alors fiicilraieni et devient un véritable Kaobn, que 
les habitans oxpluittiii seuliment en guise de Terre glaise pour couvrir les pbte- 
fonnes des maisons et empêcher l'eau d y pénétrer, lors de b saison des pluies. 

Sur cette Pegmatile di^omposée, cl à l'cxlKiuité d'un jietil UiLme qui tn est 
eiuièremi'iit furiné, se trouve une combe urreuée, très-tendre, noire, onctueuse, 
luisante, renfermunt drs grains de Quartz, qui lui donnent une apparence de struc- 
ture amygdiibii^; c’est encore un Kaolin, mais rrmanic, fornté aux dépens des 
Pcgtn:>tUes et coloré en noir par des matières clutrbonoeuses; U bbndàii de suite 
au cliBluniiau et sc fuml en émail blanc. Ces Kaolins, suitout le prcniiir, seraient 
très-auaccptlblrs dètre exploités avec beaucoup d'avantages; ib fourniront peut- 
être un jour deS Porcelaines à b Grèce et b source ifunc iudualrie ncuteUe. 

Cette couche noire de Kaolin, colorée par. des matières charbonneuses, est 
imimdiatemeot recouverte par un Calcaire d'un giis bleu, compacte mois fissuré, 
qui parait avoir été comme Itaché duos tous les sens, et ixagrégé ensuite par 
des liions de nature et d'âge dilTérens, lesquel» uaven>em .b Roche en tous sens. 
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Lw U03 sont de Calcaire spathirjue bUincLiire» et souvent assez nombreux pour 
douner à la masse une apparence subsaccaroïde; ils sont contemporains ou presque 
cobtempoi'ains de la Roche. Lee autres sont d'un jaune ferrugineux , à texture 
grossière, très • celluleuse ; ils paraissent beaucoup plus motlemes que les pre- 
miers, qu'ils coupent, cl semblent n’avoir réagregê la masse de ces CdcaireSf 
qu après qu'ils eurent été amenés, par quelque phénomène igné, à un état presque 
voisin de ia Rauwaeke. Ce Calcaire, en musse non stratifiée, n'est recouvert 
par aucune autre fonnation, et constitue en entier une petite presqu'île, située 
k l’extrémité <le l'isthme de Fcgmatite décomposée dont il vient d'étre question, 
et sur laquelle il repose sans autre intermédiaire que la couche que nous venons 
de signaler; U forme encore un peu au-delà l'ilol qui ferme et protège de ce côté 
le port de Ibnormos, dont la partie occidentale et méridionale est limitée par des 
eolUnes composées d'un Grès grossier. L'une de ces collines est envelo^^e, à sa 
partie supérieure, par une formation de Fer oxidé, très -remarquable, qui nous 
frappa d’abortl, |>arcc qu’elle nous présentait ras|)cct d'une vraie coulée de Lave. 

Ce Grès est divisé en une suite nombreuse d'assises, d'un à trois |neds au plus 
de pui^nce; il est d'un gris jaunâtre dans les parties qui n'om pas été modifiées 
par le contact du Fer, telles que sur les collines occîdcnudes, où est située l'égUse 
d'Auos; tandis que là, où II a été soumis à l’influence de ce métal, il est devenu 
rouge et ferrugineux, surtout aux points de contact II est d'ailleurs assez grossier, 
appartient, par la nature de ses élémens, aux Arkosos, et se compose en grande 
partie des débiis du Granité et des IVgmaiitPs environnans, avec queUpies fragmens 
rares de Sclilst^s anciens, ne dépassant guère la grosseur d'un pois ou d'une noisette; 
mats renfennaiit aussi, quoique rarenaent, des fragmens beaucoup plus gros. Milgré 
nos recherches, nous n'avons découvert jmrmi ces nombreuses assises de Grès 
aucune trace de coqis organisés qui auraient pu nous aider à fixer son âge relatif; 
cependant il nous a p.'uu de furmaiion assex récente et tout au moins tertiaire. Il 
incline de i5 à ao degrés au sud. 

La colline, qui est en partie recouverte par le dépôt de Fer oxidé, est connue 
des babilans sous le nom de MmrospUùi (cavernes noires); elle est dirigée, comme 
les couches du Grès, de l'est à l’ouest, et borne le port au sud. Le Fer l’enveloppe 
d'une couche fort mince, descend également sur les deux revers, seulement jusqu’à 
une certaine disuuioe du sommet , comme l'aurait ^t une coulée qui se serait arrêtée 
tout à coup Celte manière d’étre si singulière a diî naturellement fixer noire uuen* 
don, et nous faire examiner s'il n’était pas possible que ce dépôt de Fer fût dû 
à un épanchement qui aurait eu lieu à U maoièie des coulées volcaniques. Rico 
cr[)endant ne nous permet de pouvoir rendre raison d'un tel phénomène, car on 
sait que les Oxides de Fer sont toui-à-làii infusUdes à la plus haute tanpéniure 
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d« no* h»uts>fbunieauT» san» radiliüon de flux fon<lan*{ et le Sulfate de Baryte* 
qu>, comme nous allons le dire, apparticDt à cette fortnaiion de Fer* naunît 
pas pu servir seul à faciliter la fusion. Rien ne peut donc e\pli<)ucr comment le 
Fer oxidé* qui enveloppe U nionlagne de 5bvrospilia* ser.iit arrivé jusqu'à la 
surface à un étal pâteux et de fluidité aufTisante pour s'épancher emuiie, jusqu'à 
une certaine distance, sur le sol incimé de la montagne. Mais* si le phcnouiène 
parait difficile à expliquer à l'aide des connaissances chimiques actuelles* ce n’eit 
pas une raison pour rejeter le fuit comme absolument impossible; la nature pos> 
aide bien des moyens qui nous sont encore inconnus, et surtout bien auUcuicnt 
puissans que tout ce que nous pouvons produire. 

Quoi qull en soit, il est bien certain que ce dépôt s’est formé à la même époque 
que plusieurs filons de Baryte sulfatée et de Fer oxide hydraté et résinoide qui 
traversent toute la formation de Créa* et se prolongent au-delà jusque dans le Granité* 
où nous les avons retrouvés dans les niamelons Miués au pied de Palico-Kastro: 
le plus considérable de ces filons court tout le long de la crête de la colline de 
Mavrospilu* et paraît être celui par lequel sVst furtne le dépiii principal; quelque 
origine qu'on suppose à ce dépôt de Fer, soit qu'on le regarde comme i'eflci d’un 
épanchement, soit qu’on y voie le résultat de sources minérales, ce qui dans l'état 
des choses serait bien difficile à expliquer; le fait n'en est pas moins irès>exiraordi> 
oatre; car la crête, uniformément enseioppée, est loin d'être de niveau dans toute 
sa longueur; et comme le terrain ne parait nullement avoir été accidenté depuis le 
dépôt du Fer, U n'est pas naturel de considérer ce dépôt coiimie rcsuliant de nappés 
produites seulement par des eaux minérales, qui* d'après le* lois de la pesanteor* 
n'auraient embrassé que le* parties les plus basses et auraient laissé les parties 
saillantes à découvert; landis que toute la crête a été recouverte sans la moindre 
interruption par la croûte de Fer. Cest de la crête sculetumt, qui, comme nous 
venons de le dire, forme une hgne un peu sinueuse* que le Fer aurait pu se 
répandre sur les deux côtés à la fuis, ainsi que cela a eu lieu* puisque les autres 
filons n'existent que sur l’un des versons de la colline. 

* Le filon de la crête le plus considérable est composé de deux partie* bien distinctes : 
celle du milieu, d’un denn^piod à 'Uii pied de puissance, consiste en Baryte sulfatée, 
cristallisée en gosses i.vbles bîselécs rectangulaire*, comprise entre deux espèce» de 
salbiindo* de Fer oxidé, plus ou moins épaisses, (urmanl les parties latérales du filon, 
qui Düeint ainsi jusqu'à deux pictls de puissance; le Fer de la surface sc lie d'une 
manière continue avec celui du filon, en sorte qu'on ne peut douter que ce ne sok 
le ménie dé|tôl qui se prolonge du filon jusque sur les flancs de la utonugne. 
Deux ou trois autres filons sembbibles, mais moins puissans, courent parallèle- 
Dieoi à celui-ci, et à peu de distance, sur le revers méridioual de la colline, cchii 
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quî Mt rn pente <)ouce et <lun» le sen.'» du plan de» couches, que ces filoi» coupent 

pcrjicutlirul.iirrmeni. L'ne mnarque a&»es cuneuae, c’est que la Harjtc pratl Vùtro 

beam-nup plus dc?dopprc à travers les courbes du Grès, que dans le Graoite, OÙ ' ' / ' 

cUe SC trouve bien plus mélangée avec le Fer, et seulement dUsémiiiêe dan» les cavités 

du nion, rempli, pour ainsi dire, alors par le Fer seul, ce qui semblerait uuliquer 

que le Granité a plus làvorisè la sublimation du Fer que celle de la Baryte, et que le 

cootnûre aurait eu lieu dans le» Grès. Suus recourir auv raiiaesqui ont pu déterminer 

cesdiittrences de condensai ion des deux substances, selon les Roches qu'elles avaient 

à traverser, nous renia rqtteron» que ce làlt s'accorde trè»>blen avec ce que l'on a 

observé depuis long-temps dans beaucoup d'autres Glous métalliques, qui sont plus 

ou moiils nebes, selon la nature des battes du terrain qu'ils traversent 

Le Fer qui nous occujie furme dune sur la montague de Mavrospilia uaê 
véritable calotte qui eDvtb)|)pc son sommet (voyei U coupe de cette montagne, 
pUnclic IX , Ggure 3, 3 / série); il a pénétré dans toutes les fissures et a rrcou- " , • 

vm, du côté le plus abrupte, cltauune des tranches des couches, de telle sorte 
que cellcft-ci paraissent comme auiam de bancs de Fer. massif; mais en les brisant 
l'on reconnaii que ce n'est qu'un emluit supei-ftciel de deux à six pouces d'épais- 
seur tout an plus. Le Grès, qui en a été plus ou moins pénétré, est devenu 
rouge, comme s’il avait passé au feu; quand les bancs sont é|tais, ce n’esi scule- 
ment que la surface, jusqu'à trois ou quatre pouces de profondeur, qui est ainsi > 

colorée; riniérieur ayant conservé sa couleur primitive gris jaunâtre. Cette cioùte 
de Ftr contient souvent des fragmens de Quarte, débris du Grès qui ont été envtv 
kippis on enqxités, lorsqu'il s'est déposé à b surûioe. Dans quelque.» endroits il 
présente des parties mamelonnées qui sont comme autant de hourMiuflures, ou bien 
il forme de {>etites géodes, qui presque loujour» renfennent des cristaux de Bary te - ' 

sullàtée, laquelle a pénétré aussi quelqudiiis dans le Grès et l'a rempli de petites 
lames brillante», qui lui donnent alors une apparence cristalline, 

La présence de ce gisement de Fer dans le voisinage et même au-dessus des “ ’ v 

Pegmaiites décomposées, est à remarquer, en ce qu’elle tendrait à faire généraliser 
une observation déjà laite par M. Brongniart, que les Kaolins, ou pour parler d'uns 
fiiarrière jdus géologique, les Pegmatites décomposées, seraient toujours placées dans 
le voisinage de gîtes incuJIiques; eu sorte que la décomposition de ces Roches pour- 
rait très-bien être attribuée au pbéiioinrne qui a produit les substances Diéulliques 
nvuoinantes; fait qui viendrait à Tuppui de la nouvelle théorie de la tno4li<icmjoa 
de» Roches posiérieurenicfu à leur furmaiiuit Aux environs de Limoge» et en ^ ' 

Bretagne, comme à Alycone, les Kaolins sont dan» le voUinage de gttrs luétaibitres, 
et il col liés probable qu'il en .sera de même en Portugal et en Clôoe, lorsque les 
gisemens de Kaolin de ces contrées auront été éuidiêik . ■ ' ■ . 
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La formaûon d« Grb repose sur un Calcaire bleu et noir, très-fétide, qu'on 
voit percer au pied du MaTrospUia;il est un |>eu grenu et affecte les mêmes acctdens 
que le Calcaire gris compacte, dont nous avons parlé plus haut; et Inen que de 
couleur difiercnte , il est probaUe que l’un et l'autre appartiennent à la même 
formation} cependant ils ne nous ont oËTert aucun débris de corps organisés, à 
l'aide desquels nous eussions pu établir leur contemporanéité : notre o|nnion n'eet 
donc fondée que sur le voisinage des deux localités, et parce qu’ils ont été modifiés 
de la même manière. 

Dans la partie sud-ot>«st de l*üc, et vis-à-vis Déloe, se trouve une seconde 
presqu’île, qu’on appelle Anavalousa; elle est en grande partie granitique et n’est 
rattachée que par un petit isthme formé de sable Dans 1a partie supérieure de 
cette presqu'île, vers le sommet de la montagne, on trouve un troisième Calcaire 
blanc, saccaroide, assez semblable, quant au grain et à la couleur, à celui de Paros} 
mais dont nous n’avons pu, dans l'obscurité de la nuit qui nous avait surpris, saisir 
les rapports avec les Roches graniioides. 

Le banc de sable qui forme l'isthme sépare deux mouillages , Pun au nord , voisin 
de la ville, l’autre au sud, qu'on appelle Port-Amos ou Korphos; ce banc semble 
se commuer sur les flancs de la montagne, qu'il unit à Mycone, par un Grès 
grossier à peine agrégé, Z 4 )né plui(\i que stratifié, et formé exaaement des mêmes 
éUmens ou débris que lo sable, tellement que, û celui-ci, à l’aide de quelque 
ciment, venait à s’agglutiner, on ne pourrait en faire la différence. L’un et l'autre 
contiennent des fragmens plus ou moins roulés des coquilles vivantes djm» les 
parages voisins, et conservant encore dans le Grès comme dans U sable, où idiaque 
jour, rejetées par les gros temps, elles viennent s'accumuler, une partie de leurs 
^ couleurs. Aussi ce Grès nous a paru appartemr évidemment à l’époque actuelle; il 
est absolument identique avec d’autres Grès que nous avons vu se fomter sur 
plusieurs points des rivages de la Grèce, notamment aux environs de Idarathonisi 
et d'Arcadia. Dès l’année 1801 , ^L Bory de Samt-Vincent avait signalé et décrit 
an £iit de ce genre dans Pile de Mascarcigne (Voyage dans quatre Ues des mers 
d'Afrique, tome 111, page i85). Le Grès d'Anavolousa est incliné de ao à a5 
degrés, et s'élève de l’isthme sur les flancs de la presqu'île à 5o ou 60 mètres 
au-dessus du niveau de la mer*. En examinant ce terrain si récemment soulevé, 

I. Tojet U coape générale de Mjcone (|iUitcbe IX, fSg. 5, a.* ■érie); celte cœpe f«t raile 
niivnal une ligne brisée co un point pUeé rm le centre de rilc, et indigné sur la coupe pu 
une espèce de gÎKHKlIe, qui indique que d'mi rèté elle «e dir^ vrti te N. N. £. jiut|u’aa port 
Psiu>mios et la montague J* Msrruspilis , et de Pautre sm le I}. O., en pasMot pai l'iatLnic cl 
U presqu’île d'AuaroloitM, de luauiéi* à ftiin voir Je Gréa rcceut qui la tccusvre ca parue. 

U.’ 8 
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nous noui sommet naiarelletncm demandé si ce ne sertit pat U qu'il &udrtii aller 
cbercher l'eiplication de l’origine mythologique de llle de Délot. 

^'ous ne devons pas quitter Myoone sans citer on &it qui lui estf au reste, 
commun avec beaucoup d'autres lies de la Grèce et de l’Asie mineure, et déjà 
signalé dans la description de la baie de NtTarin (voyez la Relation, page i58) : 
c’est que les plages y sont couvertes, presque partout, d’une assez grande quantité 
de petits fragment rouWt de Pierres Ponces, résultant sans aucuo doute d'érup- 
tions volcaniques sous-msrînes , et que le» tagucs uau»poricnl ensuite sur tout te 
littoral de la Méditerranée. 

V. DÉIjOS L'Uede Délos, DUi, comme disent les Grecs modernes, bien 

que la plus petite de toutes les îles dites Cyclades, n'en fut cependant pas moins 
la plus fameuse dès la plus haute antiquité; elle n’a guère que six ou sept miUee 
de tour, et n'est séparée du cap Alogomaodra de Mycone, que par un r»n.T| de 
trois milles de large, au nûliru duquel se trouvent plusieurs écueils, entre lesquels 
se remarquent les deux petites îles de PrasooUi. 

La constitution géologique de Délos est It peu près celle de Mycone, c’est-À-‘ 
dire quelle est presque entièrement granitique: on y trouve aussi 1a Syénite por- 
phyroïde, qui forme en partie le mont Cynthus, sorte de cône d*à peine 87 mètres 
d'élévation, que les habitaus désignent aujourd'hui sous le nom de Kusiro. Cette 
Syénite, d'un grU rougeâtre ou jaunâtre, renferme avec de l’Amphibole noire aussi 
du Mica noir; sur quelques points l'Amphibole y devient toui-à-(ait prédominante: 
elle conUent alors de grands ciisiaux de Feldspath, avec du Quartz et souvent des 
ciiilaux de Spliène. L’on rencontre aussi au pied du Cynihus, où U existe d’an- 
ciennes carrières, une Syénite rose, puis du Granité lyénîtique et du Granité gris 
â petits grains passant aux Gneiss; on trouve parmi ceux-ci une variété rose, 
remarquable par de grandes écailles de Mica â éclat d’Acier, du plus bel effet Os 
Gneiss contiennent aussi quelques amas d'Amphibole , passent à la Protogiue Byéoi- 
üque, comme k Mycone, et à des Micascliistes gris-noirs, au milieu desquels se 
trouvent des zones de Pegmatile blanche, qui les traverse également en Glons; on 
retrouve cette Pegmatile en zones et en filons dans les Micaschistes et Gneiss qui 
constituent les deux petits ilôts d'Apano-Rématiari et de Kato-Rémaiiari, situés 
dans le canal que forment les deux Déloa Là on voit aussi les Micascliistcs devenir 
très-quarueui , presque bacillaires, et passer à un Gneiss leptynoidc, qui alterne avec 
des zones d'une trcS'beUe Pegnutite blanche, renfermant des noyaux ou amas de 
Toonnaline noire, qu’on retrouve également dons llle de Délos. 

Les anciens, qui avaient cru qu'une partie des îles de l'Ardiipel grec se grou- 
paient en cercle autour d’un point central, leur avaient donné le nom de Cyclades 
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(de KvxAofi cercle)» et iU considéraient Del os comme le point central de ces 
Cjclades. Ils se trompaient en cela comme eo beaucoup d'autres cboses : Délos ne 
saurait être prise pour centre d'aucun amas d'iles; Syra tout au plus pouvait être 
considérée comme l'ile centrale » mais Apollon et Diane n’y avaient pas vu le )our. 
lies habitans n'en avalent point été changés en grenouilles pour s’éire mo<piés des 
couches de Lotone; en un mot, aucune superstition ne se rattachait à rorigine de 
Syra, qu’on ne faisait point flotter au sein des mers, ou surgir tout à coup de leurs 
abîmes. On a tant parlé dans la fable de cette apparition subite de Délos, que 
plusieurs auteurs modernes ont cru qu’elle était due é quelque éruption volcanique. 
St l'on devait y voir la tradition d'une apparition toute récente, ou d'un accrois- 
sement en hauteur et en longueur, une telle révolution n’aurait pu avoir lieu 
qu'à l'époque du soulèvement de la presqu’île d'Anavolousa} et en effet, c’est vers 
Délos que se relève le Grès tout moderne que nous avons décrit tout à l’heure 
(voyes p. $ 7 , et la fig. S, planche IX, a.* série). Nous n’avons, au reste, remarqué 
dans rUe de Délos, ni dépdt très-récent ni fossiles, qui auraient pu donner l’idée 
d'un séjour au fond des mers, comme U est arrivé pour beaucoup d'autres localités. 
On n’y trouve même pas le Grès de Mycone, qui, pour nous, est le témoignage 
d'un soulèvement récent sur un point si voisin de Délos; soulèvement qui, à la 
vérité, n’aurait pu avoir heu sans se faire sentir fortement dan» cette dernière 
lie. 11 serait donc possible qu'avant l'apparition de Délos, n cette apparition fût 
réelle, le Cynthus n’aii été qu'un bas-fond ou quelque écueil à fleur d’eau, qui, 
se montrant ou se cacliant sous les vagues, selon que celles-ci étaient ou non 
agitées, n'en serait sorti plus tard déflaiiivrxneot que par suite de ce soulèvement 
récent. 

VL RHÉNÉE OD LA GRANDE DÉLOS Les Grecs modernes la 

désignent presque toujours, avec Délos, sous le nom de Sdi/i, qui veut dire les deux 
Déloa Cette Uc servait dans l'antiquité de nécropole à b petite Délos; elle est au 
moins quatre fois aussi grande que celle-ci, a de dix-huit à vingt milles de tour, et 
est divisée en deux parties bien distinctes , réunies par une sim(^ langue de terre 
assex étroite; cette sorte d’isthme est formée de sables et graviers, comme celle qui 
réunit b presqu’île d'Anavolousa à Mycone. Le tout forme un croissant qui sert 
de port, et que protège b petite Rématiari. Les deux Délos dessinent en outre une 
autre espèce de port ou de mouilbge, accessible pour tous les bàtimens seulement 
vers la portie septentrionale. Au sud, ces îles ne sont séparées que par un canal 
fort étroit, d'un dt mi-milleau plus, que divisent encore les deux écueils de Réma- 
dari, canal où les calques seuls peuvent passer. La grande Délos offre absolument 
les tuéiucs variétés de Roches que b peüie, et on y trouve de plus une Syéuite 
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•vpc drü cristaux (rÉ[>idote, de Spbène et de Zircon. Toutes deux «ont cooYertes 
de ruines et de fngineits des plus beaux Marbres de la Grèce. Les lubiians de 
Mjcone et de quelques Ues voulues y vieonent, sans respect pour les arts ou les 
tezn|>s passés, enlever ces restes fameux, et en font les matériaux de leurs mesquines 
constructions, qtiaod ils ne les transformem pas en chaux. 

Les autres ccueils que comprend le groupe DéJten, sont: ceux de Prasonisi, 
situes entre Délos et Mycone; de Tragouisi ou Dragonera, de Stapodia ou les 
Frères, situés à la partie orientale de Mycone; de Rématiari, situés dans le canal 
que fortnesu les deux Délos; de Kounélonisi ou île des Lapins, voisin de Rhénée, 
et enfîn, ceux de Géorgionisi ou Saint>George et de Kavaronm ou Ue aux 
visses, Mtués entre la ville de Mycone et le cap Alagomandra, pointe nord de la 
presqu'île d'Aoavolousa. Tous ces écueils, de même formation que les tics qu'ils 
avoisinent , présentent absolument les iiiémes Roches, et surtout les formes déchirées 
que nous avons déjà signalées connue distinguant le grou[>e DéUen du reste des 
lies de l'ÀrchipeL Ces formes dentelées donnent lieu à une multitude de criques 
très-commodes pour les petits bdtimens des pirates; aussi ces parages ont-ils été 
jusqu’à ces derniers temps un des principaux repaires de forbans. 

Noos urmioerons ce que noos avions à dire sur le groupe Délien, en faisant 
observer que les Roclies sclûsteuses y sont fort peu développées, et pour ainsi 
dire subordonnées au Granité, dont elles paraissent souvent a’étre qu'une siiufde 
modification, tandis que dam 1rs Autre* Iles, au contraire, le Système schisteux 
est très-développc et tout-à-fait indépendant du TerTuin granitique. 

Les Ues qui viennent après ccllrs dont nous venons de parler, toujours dans 
le prolongement de la chaîne <le l'Olympe, sont : la petite ile de Slénosa, voisine 
de Nasie et de même cunstitoüon géognosiique, Auiorgos, Siampalia, qui, par 
ses formes dentelées et découpées, et les nombreux écueils qui l’environnent, 
présente au moim une grande analogie de formes avec le groupe Délien. Saint- 
Jean de Clteml avec ses écueils, et sans doute ausM une partie de Scarpanüios, 
appartiennent également au prolongement de cette dutine, qui vient se terminer, 
du moins ostensiblement , à celte dernière île, après avoir parcouru une ligne 
évidente d'au moins quatre cenu beues, depuis les Alpes camiques jusqu'au point 
où nous sommes parvenus. Nous avons peu de renseignemem sur U constiiuiion 
géologique de ces dernières îles, où le chef de l’cxpcdiiion n'eut pas le temps de 
nous conduire; tuais U est probable quelles appartiennent, comme les prtctdemes, 
au Système des Roches anciennes. Nous savons seulement que Scarpanihos est très* 
élevée, et que ses montagnes passent pour être fort riches en minéraux. 
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TIT. NAXIE Cette belle lie, l'une <le» plus grande» et des plus fertiles 

de rArcltipel, représente à peu piès un ellipsoïde, dont le grand axe, dirigé du 
midi BU sud, aurait environ dix-huit milles, et le petit, onse de l’est à l'ouest; U 
direction de ses principales ntontagnes est N. -S. .Son sol est très- hérissé, et le» 
Roches principales qui le composent sont des Granités, des Gneiss, des Micaschistes 
et des Calcaires grenus. 

Toute U partie sud-ouest de Naxie, depuis la ville jus<]u'aux environs du port 
Saint-Jean, est granliirpie. Au mouillage de Triangata c‘est un Cfraniie It Mica noir, 
où dans quelques |wrties il jr a absence presque totale du Feldspatli, tandis que dans 
d’autres U ê'y trouve en larges cristaux, donnant à la masse une structure poiq^y- 
roide; ou bien encore dans quelques endroits ce Granité renferme de nombreux 
noyaux à grains plus fins, et où le Mica devient toujours prédominant. Il passe plut 
loin à une Pegnutite schisteuse, à grains fins, à structure entrelacée, qui devient 
cUc-mème, par l'absence du Feldspadi, un Quarldte blanchâtre, fibreux, ayant 
on peu l’a^eci d'un Pétrosilei. Cette Pegmatite offre ici un fait qui sc rencontre 
souvent dans cette espèce de Roche, et même dans les Granités; elle présente des 
fissures à surf^es noires et luisantes, comme celles que laissent certaines empreinte» 
végétales sur les Grès ou autres Roches du Terrain houiller. U est évident qu’ici 
elles sont dues â une tout autre causer c'est un enduit ou d'AmphiboIe, ou de 
Tourmaline; mais plus probablement de cette dernière substance, altendu qu'elle 
est la seule qu’on trouve disséminée en cristaux dans 1a Roche. En Bretagne, où 
l'on remarque le même fait, l'un de nous (NL Boblaye) a pu reconnaître que 
c'était récllentent à la Tourmaline que cet enduit noir était dû; car dans une fissure 
où la substance noire sViaii plus développée qu’siUeurs, U a pu y ntconnaître de» 
ciistaux de Tourmaline. 

Une petite nioniague, appelée Stellida, qui home le momlUge au nord, est 
toute recouverte, si elle nVn est jios entièrement composée, de Jaspes et de Silex, 
qui présentent toutrs le» nuances entre le gris, le rouge et le noir, et qui sont 
parfou à structure celluleuse, brècbeuse ou arénacée. Nous n'avons pas été en 
position de bien saisir les rapports de ce dépôt de Jaspes avec le» autres formations 
de 111e, dont il s« trouve loui-à-fait isolé. L'on rencontre aussi, au pied des mon- 
tagnes environnantes, d’assez gros morceaux d'Émeril, è surface scorbeée et d’un 
rouge de brique. 

Le mont de Jupiter ou Db, et par comiption, 2^, le plus élevé de llle, en 
formes peu près te point central; il atteint une hauteur de 1007 ^ mètres au-dessus 
du niveau de la mer; il est, ainsi que les chaiues qui sont au sud-est, composé de 

i. Ta^es la carte donnée per M. le colonel Boty de Saiitt-Vittccut, plaucbe V, i.** iciic. 
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Calcaires saccaroldes , qui donneraient encore de irès> beaux Marbres, puisqu’ils 
lurent exploités dans raniiquiié, où iis étaient asaea renommés. Parmi ces Marbres 
on en trouve de bleus turquins ru bannes et diaprés de blanc, puis de saccaroldes, 
à très-gros grains d'un beau blanc mat, nacrés es très-translucides; puis enfin, près 
le point de contact avec le Micaschiste, des Calcaires mélangés de Mica, d'un giis 
sale, mais saccaro'ides; il existe aussi des bancs d'aliemance qui deviennent de 
plus eu plus compactes, à mesure qu'ils sont plus mélangés : &ii que nous avons 
déjà signalé en parlant des Marbres de Tme. Ces Calcaires sont tons pins ou moins 
magnésiens. La grotte de Jupiter, beaucoup plus vaste, mais plus accessible que 
celle d'Aniiparos * , est située è environ trois cents mètres au-dessous du sommet 
du mont Dia, sur le cdié abrupte qui regarde le nord«ouest, et dans les Calcaires 
grenus dont on vient de parler; elle présente un phénomène intéressant à constater, 
en ce que, comme celle (TAntiparos, elle existe au milieu des Calcaires primor- 
diaux; et en ce que, comme l'indique la vue de l'entrée de celte grotte, elle semble 
être le résultat de la flexion ou du brisement des couches calcaires, Ciit qui viendrait 
confirmer la nouvelle théorie, que nous donnerons plus loin, de la formation des 
cavernes, en décrivant la grotte de Thermia, entièrement creu.«ée dans les Mica- 
schistes et les Schistes argileux anciens. 

On trouve à Naxie à peu près la même série de Roches qu'à Mycone. Sur le 
mont Coronée, dont la crête est aussi calcaire, on reconnaît, au-dessus du Granité, 
des Gneiss passant aux Micasdxistes, cl mélangés de bandes et filons de Pegmatitc; 
puis de la Prutogine, passant à une Roche verdâtre de Pétrosilex, renfermant des 
grains de Quartz et quelques cristaux de I^riie de Fer, qui lui donnent, dans les 
parties aîi elle est dccoinpoaAe , tont-à-fjii l'aspert d'une Roche d'agrégation méca- 
nique On a pu également voir dans la Rdaùon que, par suite d'un tremblement de 
terre récent, il y a eu dsn« ce Terrain près d'un couvent de rcU^euses grecques, 
situé au nord-est de la ville, un glissement très-ronAldérable d’une partie de U 
montagne sur l'autre; accident qui coupa en deux une petite chapelle, qui se trouvait 
adossée à la montagne, précisément dans la ligne où la fracture eut lieu. 

On rencontre aussi dans oetie montagne, comme à Mycone, des Pegmaiîtcs 
décomposées; il serait ùuéressam de constater u, coimue dans cette Ue, leur alté- 
ration ne se lie pas à quelque gisement de fer ou de toute autre substance métal- 
lique; peut-être est-elle due à la présence et au voisinage de l'Éiueril ou du Fer 
oligiste? 

Le prinupal gisement de l'Émeri! existe près de U Calamitzia, au-dessous de 

I. Vojrz dam U RrUlioa la deKTi|iti>:iD qaVti Jodim M. le culutiel Boiy de Saiiit-Vin«ent, 
qui l'a TÛiléc , cl rialcrcstoolc vue qu’ea a dctûuée M. de Vatidrûney (a.*iérjc, plancbe XXAIX] 
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Pérato, dans les anciennes terres des Jésuites, appartenant aujourd'hui aui Inzaristes 
français. On recueille princi(>aleinent celte substance en labourant; cnr on ne l’ei» 
ploiie pas, et les bétimens qui en Tiennent prendre des chargemeos s'en servent en 
guise de lest. On arrive de la ville à cet endroit en se dirigeant vers l’orient In 
route se fait en partie sur le Granité et en partie sur le Gneiss, 

Partout où nous avons rencontré l'^Éineril au milieu des Micaschistes et des 
Gneiss, bien que nous n'ayous pas été asses heureux pour reconnaître [losilivemenl 
s'il cuiii en filons ou s’il ét^t en amas intercalés au milieu des couches j cepoidaiit 
comme toutes les parties des Ruches en uuutact avec lui paraisauietu toujours avoir 
été plus ou moins modifiées et étaient souvent mélangées à la fois cfÉmeril et de 
Fer oligiste, et quelquefois même de Fer oxidé ré-vinoide, nous n avions jamais 
douté un instant qu'il ne fut véritablement une substance de filons; mais sa pré- 
sence au milieu des Calcaires grenus, constatée par M. Fontaoier, aujourd'hui 
consul de France à TrébUonde, ne peut laisser aucun doute à cet égard. Quoique 
jusqu'à ce jour le Corindon n'ait pas encore été, que nous sachions, reconnu dans 
les filons, ce n’est pas une raison pour croire qu'il ne puisse »'y rencontrer; 
d'ailleurs rÉmeril n'est plus, à proprement parler, un vériuble Corindon; son 
mélange avec une plus ou moins grande quantité de Fer oligjste, et peut-être 
même sa combinaison avec ce Fer, doit l’en taire iout-à-£jit distinguer, car le Fer 
oligiste est esseniieilcroent une substance de filons. 

N'ayant pu visiter nous-xnème le gisement de l*Émeril au milieu des Calcaires, 
circonstance dont nous n’avons pas eu connaissance lors de notre séjour à Naxie, 
nous en emprunterons la description a b Relation de M. Fonlanii-r*, qui le visita 
dans un voyage qu’il fit autour de I1!e, nrenmpAgné de M. Dumont, savant 
philhellène français, nuaché depuis fort long-temps au corps régulier grec en 
qualité de médecin principal, et de b bouclie duquel nous avons pu nous faire 
répéter les mêmes details. 

Le lendemain, dit bL Fontamer, « nous allâmes visiter les mines dÉroertI Ces 
N mines se trouvent interposées entre des couches de Calcaire primitif. La traiisi- 
a lion n'est pas brvisque, mais progressive. Les couches de Calcaire sont incUoe'es 
« de 4^" vers le nord. Leur épaisseur, dans le lieu où se trouve rÉmeril, est de 
M deux pieds; elle est de dix à quinze vers le sommet de b montagne. Il y a deux 
« filons (fÉmeril qui rempbrcni deux couches calcaires. Nous parvînmes enfin 
« au village où le consul de France avait sa maison de campagne. Nous y passâmes 
« b nuit; puis nous vînmes à b Cabmiizb, où se trouvent les propriétés du 

I. Vujnges en Orient, enUrpris par ordre dn Gouvcmeaieol fiançaii, par V< FanUoier; i loJ. 

Foiii 1839. 
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« couvent et la maison achetée par Ix>uU XIV pour les Lauristes. Nous avions 
« de crtie manière tourné le mont Jupitect qui domine ille entière. * 

La manière d'èire de l'itmerü à Naxie nous parait exactement la même que celle 
des nitinbrcux giseniens de Fer, soit oligiste, soit oxidé, soit carbonaté spaihique, 
que nous avons reconnus dans l'ile de Syra, et dont nous parlerons on peu plus 
loin (voyez page 66). Le Fer s’y trouve en effet, comme à Naxie, tanu'n en liions 
couchés au milieu des Calcaires grenus, tantôt en liions ordinaires, soit dans les 
Gilcaires, soit Hans les Gueiss ou les Micaschistes, ei U présente quelquefnis, coiume 
ritmeril, une espèce de |MSMi^e dil à sa pénetratiou À travers les Roches où les 
liions se sont fomiéa 

Nous ajouterons Ici à re qui précède la description des differentes variétés qui 
BOUS ont paru csractérUer b Roche (TÉmerii; on le rencontre ; 

1 .* En masse irrégulière, d'un gris-bleu plombé, sans éclat métallique, à cassure 
raboteuse, mélangée de Mica bbne, nacré ou doré, qui parait s’élre sublimé dons 
les fissures, urdinuirement sales ou terreuses, de b Roche; 

3* En masse d'un rouge brun, ressemblant, à b surface, li une Roche brdée de 
petits rognons ou noyaux étrangers : ce sont des parties noirütres à U surface 
seulement ; car à b cas.sure ib sont ou bWus ou jaunâtres, ou bien bleu mébngé de 
parties jaunâtrrs. Os noyaux, dérouleur différente, paraissent être du Corindon pur; 
Us sont grenus â b cassure, comme b masse dans Uquelle il* se fondent. Cette 
variété est excessivement dure, très-tenace et très-lourde, à cassure homogène, irré- 
gulière, grenue, i grains fins, avec quelques petites fissures rares, à teintes bleulitres; 

5* En masse à surface de Fer nlig^te; à cassure assez bhlbnte, d’un gris-bbu 
d'acier, avec parties sales et ternes, et petits fihms de Mica en grandes bnies blanches 
nacrées, interralé dans les fissures de b Roche, cuumie s’il était venu s’y sublimer 
après sa formation; 

4-* Enfin en masse plus ou moins mébngée de Mica , et renfennaot des panica 
de Fer oli^tc et de Fer oxidé, rcsinotde mamelonné. 

On prétend que Naxie possède des mines d'Or et d'Ârgent, lesquelles passaient 
dons 1 antiquité pour être trèsHÎches; ces mine* seraient situées près du vieux châ* 
leau qui domine Drymalio dans le centre du pays. On y exploitait aussi auirrfou 
une matière probablement serprniineuse, qu’on appebil ^brbres ophioides, comme 
ceux dont nous avons déjà parlé en décrivant Tine; mais le gisement de ces 
Abrbres ophioides ne nous a pas été signalé par les Itabitaov 

Skinosa, Radia, Karos ou Cliéro,b grande et b petite Go[diinisa, qui avoisinent 
Navie vers le sud , sont de peu d'importance et de même consülulioa géognosüque 
quelle, et en grande partie granitiques ou calcaires. Noua ne savons rien de la 
nature géologique d'Amorgo-Puulo, écueil situé entre Tile de Samohn et celle 
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d’Amorgo; mais il en probable qu’U appardem aux Rochea primordiale*, couime 
les Ues qui remoureuL 

TlU. NÂMPHIO ou ANAPHÉ ('Ams-^)> Cette île est endèrement schisteuse et 
calcaire; loa y trouve encore les anciennes carrières, (fou ont été tirés les Marbres 
qui ont servi k la construcdon du temple d'Apollon Églète, principale divinité du 
lieu. Si l'on devait s'en rapporter aux irudiduns mythologiques, qui aitribuaient sa 
naissance k Apollon, qui l'aurait fait surgir tout à coup du sein de 1a roer, pour 
oflfnr un port aux Argonautes près de périr, et à son nom d'Anaphé, qui signifie 
Je reparais, cette île serait due, ainsi que Délos,à quelque soulèvemeni récent. 

Sans vouloir ajouter trop d'importance à de telles iradilions, cependant, quand 
on réfléchit au grand nombre de celles qui nous ont été transmises pur l'antiquité sur 
les catastrophes survenues à b surface de b terre, traditions qui semblent se ratta- 
cher à des phénomènes volcaniques, il est impossible de croire qu’elles soient 
toutes dues au hasard ou à rimaginaiion des hommes. S’il était possible de rappro- 
cher les grands événemens qui ont produit, d’un câlé les déluges de Deucalion 
et d'Ogigès, et de b Samothrace, de l'autre les violens trcmblcmens de terre, qui, 
en même temps qu'iU ébranlaient toute b Lyde et b Carie, renversaient Rhodes et 
Sycione, de l'événement auquel est due rappariiiou de Biléihana (le seul soulèvement 
avec fracture dont l'histoire nous ail conservé posiiivemem le souvenir), l’on y 
trouverait peut-être l’explication toute naturelle de l'histoire de b flottante Délos 
et de rappariUon subite d’Anaplié. 

IX. lAOURA (q Tuofcf, r» Tùctfee). La position de cette île entre Zéa, Andros 
et Syra, doit faire supposer que sa constitution géognostique tient de celle de ces 
trois îles, c’est-à-dire qu'elle appartiendrait au Système des Roches anciennes. 
Quoiqu’elle n’ait que douze milles de circonférence, sa surface, très-moniagneuse, 
ne paraît guère moins élevée que celles des îles voisines, dont cUc présente les 
formes et PaspecL Les auteurs anciens font mention de riches mines de Fer qui 
y auraient été exploitées; et, pour (aire allusion à b misère de l'île, qui passait 
pour être fort stérile, Us disaient que les mulots y étaient réduits, pour vivre, à 
ronger ce métal. laoura n'est habitée aujourd'hui que par les bergers, qui y con- 
duisent bs troupeaux des îles circonvolaines. 

X. SYRA (ib^, Sifse), située à peu près au milieu des Ues que les andeBS 
nonunûeot Cycbdes (ai KuKAa^r), méritait, ainsi que nous l’avons dit plus haut, 
et a plus juste titre que Délos, d'en être réputée le point central Elle n’a que vingt- 
cinq milles de tour; son sol est très-montagneux et sppanient exclusivement aux 
Roches anciennes , lesquelles y présentent les plus belles variétés. Le Granité n’y 
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perce nulle part comme à Tine ou à Nuiie, et le Cuei» ne f'y montre que sur 
quelques poinu. Les Roches doiuinames sont des Micaschistes et des Stéaschistes, 
le plus souvent amphiboleux et grenatii^res, et des Otlcaires grenus, qui furmeat 
le &ite des montagnes, principalement dans la partie nord, qui est la plus élevée. 

La ré^oD méridionale, au contraire, à partir de la ville jusqu'au port Phénica 
et jusqu'au cap d'Acrotiri, n'est presque composée que de MicoKhi-vie», formant 
des montagnes moins élevt^, à formes beaucoup plus douces que celles de U 
partie srpientnonale. Ces Micasclùstes j sont pour la plupart d'un gris bleuâtre ou 
verdâtre, presque toujours satinés, contenant de petits lits ou zones iiulangées de 
Diallage verte, ou bien alternant avec des feuillets de Mica d'un blanc nacré argen- 
tai trés*brillant. Beaucoup renferment des cristaux (TAmpliiboie noire ou verte, 
plus ou moins développés et plus ou moins nombreux, quelquefois mélangés d'une 
assez grande quantité de petits Grenats rouges ou de noyaux grenatiféres assez gros, 
et alors généralement plus rares. Dans quelques endroits on les trouve encore 
mélangés de petits cristaux poifcdriques de Fer sulfurA 

L’Uot de Grado, situé au sud-est du port qu'il protège par ce côté, est ég^emeot 
compose des memes variétés de Micaschistes; tandis que les écueils de Scarpa et de 
Nate, situés [dus au sud, paraissent être entièrement de nature calcaire. 

En se rapprochant de la vUle, à l'ouest et au nord de la rade, on rencontre 
un Micaschiste bleuâtre, avec de nombreux cristaux <f Amphibole noire, très*déliés 
et alongés dans le sens des feuillets; cette Roche est mélangée de petits cristaux 
cubiques de Fer sulfuré, et renferme de petits lits et ûloos de Quaru, dans lesquels 
on trouve quelquefois de beaux noyaux de Titane oxidé rouge, cristallisé en prismes 
octogones, et à cassure brûlante. Ce Micaschiste devient colcarilère, et passe en- 
suite par des Caischistes à un Calcaire gris jaunâtre terne, plus ou moins mélangé 
de Mica, selon qu'il est plus voisin du point de contact; à ce Calcaire en succède 
un, qtû est blanc jaunâtre, grenu, nacré, translucide, et rempli de petits filets jaunes 
ferrugineux, passant lui-méme à un autre Calcaire gris, à zones de différentes 
nuances : au milieu de ces Calcaires divers on trouve souvent des noyaux de Fer 
oligiste spéculâire, mélangés de Fer carbonaié. A l'est de la ville, près des bords de 
la mer, existe une source un peu salée, dans les environs de laquelle il s'échappe 
quelquefois, nous a-t-on dit, de la fumée et des étincelles. Nous avons visité ce 
lieu avec soin ; mais aucun de nous u'a rien remarqué qui jusiiiiùt une pareille 
assertion; seulement l’on y rencontre, ainsi qu'aux environs de 1a ville, principa- 
lement sur la roule de Distrata, des Glons de Fer c^bonaiéi, spathique et uligisie, 
qui sillonnent les roches en tous sens. 

En se dirigeant de là vers le nord, à travers les hauteurs escarpées qui forment la 
côte orientale, on trouve une nombreuse suite des plus beliei Roches, alternant avec 
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les Micaschistes; ce sont d’abord cenx>cit qui, par leur fflélaoge avec de la Diallage 
verte» du Disthène et des Grenats» passent à l’Éclo^te, Kocbe qui se présente sous 
mille nuances différentes, selon qu’elle contient plus ou moins de l'une de ces trois 
substances constituantes; le Mica blanc nacré s’y rencontre souvent mélangé, ainsi 
que des parties de Fcldspatli blanc ou rose grenu, et de l’Ampbibole verte é plus 
ou moins gros prismes. Le Disdiène est bleu foncé» bbreua ou bactlbire; tantôt 
il est confusément mélangé avec ces substances, tantôt U alterne avec chacune d'elles 
en zones plus ou moins épaisses: quand U est en zones» il est quelquelbii mélangé 
de grains d’un Grenat rouge » qui se trouve aussi lui-méme par zones au milieu du 
Disthène; mais quelquefois il est pur et forme alors une véritable Kocbe de E>is> 
tbéne, subordonnée» comme l'Éclogite» aux Micascbiates. Les bancs de Distbcne, 
qui ont depuis quatre» six et huit pouces jusqu’à un pied de puissance, s’étendent 
régulièrement dans toute cette fomtation de Roches cristallines» et renferment» 
ou de petits grains de Grenats, comme certains Micaschistes, ou des feuillets de 
Mica argentai. Celte Roche est intéressante en ce que c’est le premier exemple, du 
menas que nous sachions, où Ton ait encore cité le Disthène en roche; à la voir 
seule et isolée, on pourrait très-bien, malgré sa teinte toute particulière, tirant 
toujours sur le bleu» b confondre avec cerialrves Anipliibolites noires» fibreuses» 
que nous avons observées au milieu de b nouvelle ville. 

Un peu plus loin, on voit ces Roches passer au Talc gris>bleD, argentai, savon- 
neux , renfermant de très-beaux cristaux d' Amphibole acünote, dont les prismes» 
très-bien formés , ont jusqu'à Jeux pouces de longueur» avec des Grenats bruns 
assez rares, et quelquefois des Pyrites de Fer. 

Viennent ensuite les plus belles variétés d'EuplioiSde» a Feldspath blanc grena 
et Diolbgc d’un beau vert, foruiant de petîm noyaux à cristaux divergens; ces 
Eapbotides coniieiineot quelquefois du Mica argentai ou des cristaux d'Aropbibole 
noire» et elles varient pour l'inteusiic des couleurs» selon que l’une des deux 
substances» b Diallage ou le Fcldspaüi» prédomine. 

Toutes ces Roches lussent également à dixerses AinphiboUies vertes ou noires» 
à plus ou moins gros ciUiaux d'Amphibole, presque toujours mébngées de Mica 
et de Feld^th, ou de Talc vert souvent à très- grandes lames; on trouve au 
müieu de ces Amphibolites, du Disthène et de b Diallage» et certaines parties 
passent à une Roche de Oilorîte en bmes, contenant quelques cristaux d'Épidote 
jaunâtre; enfin » l'on en observe une variété mébngée de Mica d'un bran jaune doré. 

Il serait beaucoup trop long de détailler toutes Us variété que présente le mé- 
knge de ces diverses substances cristallines : elles varient à l'infini, selon b prédo- 
minance des unes ou des autres; ce n'est que sur les lieux que Ton jieut en suivre 
les gradations et les associations plus ou moins compliquées, fort peu importantes» 


t 
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flt on n« les eiamioe qne fltna leurs déuiU; rosis offrant, au contraire, au géologue 
qui les «nrisage dans leur ensemble, un irès*liâut intérêt pour l'étude des modifies* 
tioos des Terrains, postérieuremeni à leur fonnation. Toutes ces couches si belles, 
si cristallines, si variées, ne semblent être en effet que les Roches fondamentales et 
prinûùves de 111e (Gneiss, Micaschistes et 'Schistes argileux), modifiées, ou peut- 
être même, ù l'on peut s’exprimer ainsi, surmodifiées par l'action d'agens volca- 
niques, ou le voisinage de quelque Hoche ignée, qui, pour n'étre pas visible à la 
surûce, ne nous en paraît pas moins avoir été la principale cause de cette cristal- 
linité si remarquable. Une circonstance qui doit confirmer cette supposition, c’rst 
que ces modificatiuns ne sont pas générales dans toute llle, et qu'elles semblent 
surtout liées à l'existence des filons de Fer, toujours plus nombreux au milieu et 
dans le voisinage de ces Roches que partout ailleurs, où il n'y a que des Mica- 
schistes ordinaires. 

Serait-ce un de ces réseaux modifiés, envdoppans, que l'on remarque au contact 
de certaines Roches ignées, granitique ou autre, qui, en se soulevant, a dû donner 
naissance à llle? Quoi qu’il en soit, il y a dans la réunion de Roclies si crisutllines, 
i élémens û divers, un vaste champ ouvert aux théories des combinaisons chi- 
miques des corps et des différens modes d'agrégation des moIccuJes entre elles; cir 
c’est de leur arrangement que résulte peut-être une partie aussi bien des corps 
qui jusqulct ont été regardés conuue simples, que de ceux qui sont composés. 
U est au moins aussi fiicUe, en effet, de concevoir que la plujiari des cristaux que 
renfênneot ces Roches, où l'on peut les regarder comme accidentels, sont dus aux 
modifications qu auraient subies les élémens de la Roche primitive, soit par suite 
d'actions d’une très-forte chaleur, soit plutôt par suite d'actions électro-chimiques, 
que de supposer qu’Us y ont été mtroduiis postérieurement par sublimation ou pir 
une pénétration réciproque des Roches plutoolques et nepiuniennes, surtout lors- 
qu'on les volt exister dans celles<i à des distances souvent fort éloignées des points 
de contact. 

Toutes ces Roches amphiboliftres, micacées, grenatiftres, talqueuses et diaUa- 
giqoes, associées au Oisthène, reposent sur un Gneiss talcifère, d'un gris verdiire, 
argentai, granuleux et d'un aspect tigré, qui n'est lui-même qu’une variété de ces 
Roches mêlées; il passe à un beau Gneiss argentai, à gros no^-aux de Grenat rouge 
et cristaux d’Amphihole noire. 

L'unrversalilé de ce Système est recouverte par des Calcaires auxqu^ elle se lie; 
sur plusirurs points, par exemple, Ton voit b Dialiage schisteuse devenir calcarifère, 
puis contenir des noyaux calcaires, et enfin arriver è un Calcaire schisteux, encore 
coloré per b Dialbge, qui dUprait bientôt tout-à-fiiit A travers ces Roches on 
trouve de nombreux filons de Fer spthique jaun&tre, à brges cristaux rhomboé- 
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(SriqtiM , et de Per oridé jaune, en général peu puluaoi et imprégnés de SUioe : des 
deux c^tés de la fracture ou fente qui a donné lieu au filon , on voit la Roche 
schisteuse toute pénétrée , juscpi'à deux ou trois pouces de profondeur, par le Fer, 
qui lui a en même temps communiqué sa couleur. On trouve aussi dans les environs 
de nombreux fhigmens souvent fort volumineux de Fer oxidé (Hématite brune), 
qui annoncent d’autres filons assez considcrablea. 

Plus au nord, on trouve, It la partie supérieure, des Calcaires buarremeot nuancée 
bleus et blancs, en zones contournées, en zig*zag, et quelquefois en rayons dtver- 
gens; ces Calcaires, travaillés, donneraient des Marbres d’un fort bd effet, suscep* 
tibles d'étre employés avec avantage; ils renfem\ent quelques filons d'un assez bel 
Albâtre calcaire jaunâtre, qui serait également susceptible d'exploitation; et enfin 
quelques filons de Fer, mais peu conùdcrablesu Eln suivant toujours 1a côte, à 
environ cinq quarts d'heure de marche de la ville et pris d'une petite anse, oa 
rencontre encore un filon, qui n’a pas moins de deux pieds à deux pieds et demi 
de puissance, en Fer oxidé et oHgisie; U forme un banc ou filon-couche parallèle 
aux assises calcaires au milieu desquelles il se trouve intercalé, et paraît, comme 
elles , à peu près vertical. 

Â un quart d'heure plus loin, on rencontre une seconde source salée, qui sort 
du milieu des Calcaires, à plusieurs mètres au-dessus du niveau de U mer; et peu 
après on trouve de grandes masses de Brèches, formées de très-gros fragmens ou 
blocs de Calcaires marbrés , réagregés par les mêmes concrétions calcaires dont notis 
venons de citer des filons. Ces Brèches sont traversées en outre par de beaux filons 
de Quartz calcédoine, postérieurs à sa formation; car ils coupent aussi bien lu 
fragmens de Marbre que lu concrétions calcaires qui les Lient. 

Un peu plus loin existe une troisième source salée, sortant égalcmcut du 
Calcaire, â plus de lo mètres au-dessus du niveau de la mer; et peu après s’ouvra 
un lai^e ravin à gauche, qui conduit au village ou hanveau de PrativounL En 
suivant ce ravin, on laisse à droite une montagne très-abrupie, toute calcaire, qui 
termine 111e au nord-uL La route se lait sur des Calcaires d'un jaune citron terne, 
schisteux et nûcacés, alternant avec du Calcaires gris bleuâtres. Le sommet de la 
montagne, à partir du point où est situé le hameau, est tout en Calcaire bleu 
turquin, mélangé de quelqun zonu blanches, et la base est entièrement schisteuse : 
elle s’élève bien à 5oo mètres de hauteur et termine llle vers le nord. En revenant 
de là vers la ville par le chemin ordinaire, on trouve sur U route, près d'un endroit 
appelé Périvoli, une assise très-puUsanie d’un Calcaire gris, grenu, formant sur es 
point une Brèches très-gros fragmens, qui ont évidemment été remamés, et réagré- 
gés par un dment grenu, gris, ferrugineux: une àrconstance remarquable de cette 
assise, c'est que la dislocation qu'elle a subie paraît avoir eu lieu immédiateincnt 
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•près sa formaiioiiy car elle se irouve recouverte par des bancs du même Calcaire 
non disloqués : c’est, à ce qu’il parait, un accident purement local, formant une 
partie du sommet de la montagne de Ricopo, lequel domine Périvoli. Près delà, dans 
ces mêmes Calcaires, l'on trouve un beau lilon-coucbe de Fer carbonaté spaihique 
brun, à structure grenue, comme le Calcaire lui-même, avec lequel il se confond, 
et dont on ne le distingue que par la couleur; il pourrait bien être de formation 
contempuraine , car U a une structure schistoïde, contient des paillettes de bfica 
et ressemble parfaitement, li la couleur près, aux Calcaires avec lesquels il est 
associé. Li route se continue entre la montagne de Kipérousa à l'est, et celle de 
Sainl'itUe ou de Pyrgos à l'ouest, dont le sommet le plus élève de Hle, a 780 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. Les crêtes de ces rauniagoes sont dans leur partie 
supérieure en Calcaires grenus, puu des Calcaires schisteux, micacés ou cipolios, 
que l’on voit alterner au-dessous avec les Micaschistes et y passer même cntièremeni. 

Nous avons fait à Syra la même observation que dans beaucoup d'autres Slesj 
c’est que le Calcaire y est d'autant moins cristallin qu'il est plus voisin du cooucl 
ou du passage aux autres Roches; et qu'au contraire, les couches les plus grenues 
sont à U fûU ei les plus pures et les plus élevées en formaiion, ou pour parier 
plus exactement, les plus éloignées des autre* Roches; car les Calcaires n’occupent 
pas toujours la partie supérieure de b formation. 

La direction générale des couches est la même que celle des montagnes N. O.- 
S. E., qui est aussi celle de la chaîne de l'Olympe; quoique le relief de l'Ue paraisse 
plus particulièrement appartenir au Système N.-S., qui a aOecté une partie des lies de 
l'Archipel^ les couches appuient à l'esi avec une inclinaison d'environ 4^ à 5 o degrés. 

En descendant de la montagne de P)Tgns, pour revenir vers la ville, on retrouve 
bientôt les I^licaschistes greaaiiières et amphiboleux, mentionnés ci-dessus. Nous 
en avons remarqué sur ce point une très-belle variété, qui est d'un gris verrUtre 
argenta], parsemée de peùu Grenats d’un rouge vif, et conteiunt par places des par* 
des de Disthène, d'un beau bleu, feuilleté comme ta Roche elle-même. Près d'une 
source (Tenu douce, où viennent s'approvisionner les liabitans, on retrouve une 
'partie des variétés d'AmphiboUtes et de Roches à 01011 . 106 , Oistltène, Grenats, etc.» 
qui ronsiituem b fomuition de l’Éclogite, que nous avons décrite précédemment 
(Cette source d'eau douce à fait monter le thermomètre centigrade è 19 degrés^ 
Enfin, sur une colline située au nord-est de la ville, on trouve encore dans les 
Roches schisteuses de beaux ülons de Fer, qui ont de deux à trois pieds de puis- 
aancc et qui font, en raison de leur plus grande dureté, saillies au-dessus du sol; 
il y en a un, entre autres, qui s'élève comme un tronc d'arbre au milieu d'une 
Mandra^ espèce de grotte ou espace circulaire dans lequel on retire les troupeaux 
vers le soir. 
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En i^capîtulant les diverses espèces de substances minérales qui se rencontrent à 
S}Ta, l'on Toit d’abord que le Fer y est répandu à profusion à tous les états; ce 
métal y a même été eiploité par les anciens, et U est toujours assez abondant pour 
qu’on puisse un jour en tirer de gtands pr<^its, si le combustible n’était pas si 
rare dans tout l'Archipel- Ces substances mifférales principales et accidentelles sont: 
i * le Fer oligiste; n* le Fer oiidé et oxide hydraté; 5 * le Fer carbonate spatliique; 
4 * le Fer sulfuré; 5 * le Tiune oxidé rouge; G.* la Piallage verte grenue; 7.* des 
Grenats divers; 8 * le Distbéne, formant quelquefois Roche à lui setU; 9.* l’Épîdoie; 
10* des Amphiboles diverses. 

On nous a assuré qu'il existait dans la partie occidentale de l’Ue regardant 
Tbermia, et dans un lieu appelé Kavo, une caverne irèfr*\aste, qui a lao brasses 
de longueur; ces renseignemens ne nous ayant été fournis qu’après notre départ, 
nous n’avons pu vériHer le lait et nous assurer « cette caverne était dans les 
Calcaires grentis, ou bien dans les Roches schisteuses, comme celle de Tbermia; 
mais ce qu'elle a de particulier, c'est qu'il paraîtrait y exister des Stalactites sUi* 
ceuses, car Ton nous a aâirmc qu’elles coupaient le verre, à moins qtie l'on n'ait pris 
quelques ûlons de Quartz pour des Stalactites; cependant les renseignemens qui 
nous ont été fournis à ce sujet par un Grec peu instruit, à la vénié, et qui était loin 
de soupçonner, en disant que ces concrétions rayaient le verre, que cela indiquait 
une substance autre que les Stalactites ordinaires, nous ont paru assez précis pour 
n’ètre pas tOUt-à'&H révoqués en doute; l'on sait d'ailleurs combien est grande 
l’inteUigence du peuple grec, nous avons eu souvent nous-meme occasion de Tap- 
précier dans des cas analogues; celte circonstance, si elle était vraie, pourrait faire 
supposer que la grotte n’est pas calcaire. Enfin, le meme Grec nous a également 
assuré que le sol de la caverne était argileux. Il existe encore dans fUe une autre 
caverne près de Saint' Pantaléon, dite la Grotte du philosophe roZ 

f et que les habitans appellent Mavra-Mandra. 

XL PAROS Les îles de Paros et Antipnros présentent toutes deux 

absolument les mêmes caractères oryctognostiques, et ne sont séparées que par 
un canal fort étroit, où se trouvent plusieurs ccucÜsl Le Granité ne semble pas s'y 
montrer cumme à Naxie, et les Roches dominantes sont les Gneiss, les Micascliisies 
et surtout les Calcaires grenus, parmi lesquels on trouve les beaux Marbres sta- 
tuaires, qui avaient rendu Paros si célèbre dans l'amiquilé. Cette île, la plus grande 
des deux, na pas moins de trente-six À ireme-sept milles de tour; elle supporte 
des montagnes assez élevées, où l'on voit des Gneiss d'un beau blanc nacré, puis 
de iauaâirei et gris noiritres très-quartzeux, passant k des Micaschistes de même 
couleur, aussi quelquefois quarueux et afiectont alors des formes bamUaires; un y 
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trouve fpleinent des Micaschmei gris satioés, un peu onctueux» avec qu^cpie»*^ 
cmuuz de Pyrites de Fer assez rares. Ces Roches schisteuses sont associées a des 
Diorites granitoides à Feldspath décomposé» très-abondant et à structure fragmen- 
taire» à surfaces brunes métalliques ||e ftlanganèse oxidé; des Diotiies scliisieuscs 
avec des lits de Quartz et d*l^ttdute' verdâtre» renfèruiant des noyaux de Titane 
ozidé rouge. Cest sans doute de cette Roche de Dioriie dont veut parler Tour- 
nefort, lorsqu'il dit qu'on voit â Paros une pierre dure semblable au Porphyre, 
'mais dont les taches sont pâles. Le Manganèse oxidé est aussi associé â ces Roches» 
où U existe probablment en 6lonsÿ on le rencontre à la surface du sol en fragmens 
plus ou moins gros. La Roche dominante» et qui occupe les trois quarts de la 
surfice de llle» est le Calcaire grenu» souvent d'une blancheur éclatante. Toutes les 
coosiructions, tant des habitations qne des murs qui enclosent les propriétés» sont 
faites de ce beau Marbre. .Mois les variétés qui sont devenues si célèbres par leur 
emploi dans la statuaire, paraissent se réduire à quelques bancs» qui ont surtout 
été exploités sur le mont Kapresso, Tancirn Marpesse. Les carrières, que nous 
n'avons pu visiter» mais où pénétra le colonel Bory de Saint -Vinrent» et qo'U a 
décrites dans la Relation» sont ûtuées à enriron trois milles de la ville de Péralüa} 
elles sont encore au)ourd'hiû encombrées par des monceaux de déblais» provenant 
soit de rintérienr des carrières» soit du dégrossissage des blocs que les statuaires 
travaillaient souvent sur place. Le Marbre en était tiré à l’aide de lampes et de 
puimeroUes, par des galeries souterraines, en général fort étroites» et qui servent 
aujourd'hui de retraite aux troupeaux. Les carrières du mont Marpesse sont depuis 
long-temps .'ibondonnces, et l’on ne se sert plus aujourd'hui, pour les construrtioos 
ordinaires de 111e, que des Marbres qu’on tire de Képhalo, et que l’on embarque 
an port de Marmara, situé non loin de là, dans la partie orientale de l'ile, pour 
les porter à Pérakia» dans les lies voisines et jusqua Coosiiiulinople. 

Le Marbre de Paros était devenu si fameux dans l’amiquilé que les sculpteurs 
les plus habiles c'en employèrent bientôt plus d'autres ; il est cependant d'un 
graiu assez gros, mais souvent d’un blanc éclatant et d'une grande pureté» un pea 
translucide à reûet nacré; quelquefois il a une teinte tirant sur le jaunâtre et se 
rapproclie un peu du ton des chairs; c'était surtout en raison de ses belles teinte* 
et du poli pariait dont il était susceptible qu'il était recherché , quoiqu’il dût 
s’égrener làcileuiem. L'un des grands inconvéniens de ce Marbre était surtout dan* 
les nombreuses fissures que présentent les couches» fissures qui ne permettaient 
pas d'en obtenir des blocs de plus de cinq pieds de longueur» en sorte qu’il ne 
pouvait être employé qu’à des statues tout eu plus de grandeur naturelle; elles 
prenaient le nom de Paria pour les dUiiaguer de celles qui étaient appe- 

lées Pon'na (94^o«), pree qu’elles éuieni fiüte* avec un certain Marbre nommé 
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Parus ou Marbre Poritn, également irè»-estia^ dans l'amiquné, que Ton tirait, 
à ce qu'tl parait, des environs de Thèbes, mais qui nous e$t aujourd’hui touuà-faii 
inconnu. Les Égyptiens, qui n\nllaieot guère chercher au loin le» matériaux de 
leurs constructions, ont cependant, d’après ce que prétend Pline, employé le 
Marbre de Paros à décorer le frontispice de leur Labyrinthe. 

Les Marbres de Luni et de Carrare sont en général plus blancs que ceux de 
Paros, et ont sur eux l'avantage de présenter un grain plus lin, d'obéir mieux au 
ciseau, et de fournir de très-gros blocs, qui peroietteni d'en làire des statues de 
toutes dimcDsiona. 

Le relief de llle de Paros, comme celui de ISaxie, est le résultat non d'un seul 
Système de soulèvement, mais bien de la combinaison de plusieurs; et quoique la 
direction des couches dans les deux Ues soit généralement N. O.-S. £., cependant 
c’est le Système N. -S. qui y domine. 

XTL ANTIP.^ROS, l'ancienne Oléaros (h t aujourd'hui 'AvTtnttfoc)* 

équivaut à peine en surlâce au tiers de la précédente; elle est aussi en grande partie 
tuilcaire; on y trouve les mêmes Gneiss, avec des Micasclûstes rougeâtres : les 
Calcaires y sont égaleuieut très-cristallins, surtout dans la partie de TUe où est 
située la grotte dont elle emprunte sa célébrité; ils sont gris et bleu turquin, k 
gros grains, a zones blanches et à bancs très-épais. Cest au milieu de leurs assises, 
inclinées de à 3o degrés, que se trouve cette grotte làoieuse, dont certains voya- 
geurs ont beaucoup trop exagéré les nier%eilles- Elle a entièrement été creusée dans 
les Calcaires grenus, et la montagne qui la renferme est remarquable par la grande 
quantité de concrétions calcaires dont elle est traversée de toutes parts; ces con- 
crétions sont de la Chaux carbonatée cristallisée, à formes primitives, k teinte un 
peu jaunâtre; mais qui se rapproche beaucoup, pour la pureté et la transparence, 
du spath d'Islande. La fièvre, qui nous retenait à bord, ne nous ayant pas permis 
d'accompagner M. le colonel Bory de Saint -Vincent lors de sa descente dans la 
grotte, nous renverrons , pour ce qui concerne sa description , à ce qui en a été dit 
dans la Relation du voyage. 

XIIL MO, l'antique los (ti''lo^> et plus anciennement est célèbre par 

le tombeau d'Homère, qu'on dit y exister : elle n'a guère que vingt-quatre à vingt- 
cinq milles de tour, et est située à 4 lieues et demie sud-sud-ouest de Naxie; son 
sol est élevé et montagneux, coupé par quelques vallons et de très- petites plaines. 
Quant à sa constitution géologique, elle est anologue à celle de Paros et d'Anilparos, 
c'est-à-dire que la plus grande partie de son sol est formée de Calcoii'es grenus à 
couches inclinées d'environ £^û degrés à l'ouest, reposant sur des Roches schis- 
teuses et granitiques, et dont la direction est, comme celle du plus grand axe de 
U." 


JO 
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nie, s. E.>N. O., qui est celle du Système Olympique. Sa surface ayant été peu 
modiHée par les soulèvemens postérieurs, c'est l'ujie des Ues de l’Arcbipe] qui 
indiquent le mieux la direction première de ce grand Système. 

XIV. SANTORIN*, l’ancienne Tbéra (è 0 j^)> quoique presque entièrement 
d'ori^ne volcanique, n’rn appartient pas moins pour une petite portion à U 
classe des Roches anciennes qui constituent en grande partie les autres des de 
l'ArchipeL Ainsi la montagne de Saint-Étienne et de Saint-Élie, dont le point 
culminant s’élève à près de 7S0 mètres, est formée de Calcaires blancs et gris 
grenus, reposant sur les Scbisiee argileux qui en coosiitueni la base. Ce groupe de 
Roches anciennes, situé dans la partie méridionale, forme une espèce (Tile primi- 
tive, qtû ae termine, d’un c6té, à la mer, et <le l'autre est entourée par les débris 
incohérens de l’agglomérat trachytique blanc, tufacé, dont le sol de l'Ue est presque 
entièrement composé. Le mont SainUGuillauiue, situé au sud du Saint-Élie, mon- 
tagne qui n'avait encore été indiquée sur aucune carte, ainsi qu'une petite crête 
calcaire, appelée Monolithe, qui perce au milieu des agglomérats traebytiquee, à 
quelque distance du bourg de Messaria, sont, avec le groupe du Saint-Élie, les senla 
points non volcaniques de l'ile. Le» Calcaires y sont pour la plupart ou blancs ou 
gris, très-grenus, k grandes Lunes nacrées, et ne paraissent avoir subi aucune de ces 
altérations que l'on pourrait attribuer aux phénomènes volcaniques recensa ils ren- 
ferment de nombreuse» concrétions calcaires. Près du contact avec les Schistes 
argileux Us deviennent schisteux et ternes, passent à des Caischistes d'un aspect 
terreux qui deviennent de plus en plus scliisteux, et auxquels succèdent enfîn des 
Schistes argileux verdjitres, renfermant quelques zones ou assises piquetées de puinu 
blancs. La direction des couches paraît être encore ici, comme dans la pluprt 
des autres Ues, N. O. - S. E. L'ancienne ville dTUeuûs , qui éuit située sur le mont 
Saint-Étienne, et les divers monumens dont on trouve les ruines aux environs, 
furent en grande partie construits avec les Marbres extraits des Deux mêmes. 

Nous reviendrons avec beaucoup plus de détails sur l'iie de âaniorin, lorsque 
noos trvterons des phénomènes volcaniques. 

XV. ZÉA oc ZIA (Zms), lancienne Céos (if Ksaiÿ), présente une forme & peu 
près ellipsoïdale; elle a environ trente-cinq milles de tonr; sa plus grande dimension 
du nord au sud est de douze milles, et sa plus grande largeur de sept; son sol est 
très-montagneux et la cime Li plus élevés, celle du Saioi-ÉDe, a, d'après Gauthier» . 
570 mètres d'élévation. £Ue apparticm essentiellement au Système schisteux ancien; 

,1. Vu^ei la carte dotuiM p«r M. la e^od Borj deSaioUYiaocnl, pUnebe V,4.** 
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on y trooTe des Gneùs recouverts par des Micaschistes grtnaûftres et ainphiho' 
lenx, et des Schistes talqueux et à Serpentinei au imlieu de ces Schistes et dans 
les environs du couvent de Saime>5brie« on rencontre quelques filons de Ploiiib 
sulfuré, qui ne paraissent pas encore avoir été exploités. Le Stéaschiste des envi» 
roos ressemble assex à U Roche talqueuse ou Pierre oUaire, connue en France 
sous le nom de Craie de Rrianfon. On y trouve aussi des Calcaires grenus, mais 
beaucoup moins développés que dans la plupart des antres Uesj et enân des mines 
d'un Ocre rouge, qui était, suivant Théophraste, le plus estimé dans raniiquiié. 

Les Marbres de cette âe avaient servi à Ia construction des monumeDs et des 
villes assex importantes qn'on y voyait, et dont on ne trouve plus aujourd'hui que 
les ruines. U existe encore, é un quart de lieue au nord du chef*lieu, un lion colos- 
sal, couché sur le flanc gauche; U a vingt-huit pieds de longueur, depuis le mufle » 
jusqu'à la naissance de la queue. 11 domine un ravin creusé dans les bancs d'un 
Calcaire gris grenu sUiceux , de l'un des blocs duquel U a été sculpté sur place. 
Brôndsied, qui a donné la descnpiion de ce singulier débris*, trompé par les 
apparences, a cru reconnahre dans ce bloc calcaire une masse de Grés. 

Suivant Pline, Zéa aurait été anciennement soumise à de grandes catastrophe! : 
d'abord une portion de l’ile, de plus de trente mille pas de tour, aurait été englou- 
tie avec un grand nombre d’hommes; et antérieurement une communication, qui, 
suivant lui, Tunisasit à TEubée, aurait été engloutie au fond de la mer, à la suite 
de violens irembletnens de terre, ou d'énipiious volcaniques sous-marines. De telles 
assertions sont trop peu fondées, surtout la dernière, pour mériter d'étre réfutées. 

La direction de son grand axe est comme celui de lile Longue ou Macronisi^ 
et une partie du relief de l'Aitique, très-voisin de la ligne N.-S. Ce Système de 
relief, soit qu'il doive être rapporté au soulèvement du Système de la Corse, ou à * 
celui du Ténare, parait être indépendant de 1a direction générale de« couches, qui 
est N. O. - S. £., comme nous l’avons très-lûen reconnu au cap Suniiun et sur 
d'autres points de l'Atiique; il paraît avoir affecté une grande partie des îles de 
l'Archipel, comme Tbermia, Syra, Puros, Naxie, etc. C’est ausM la direction pnn- 
cipale des lies de (^tio et Scarpanthos. 

I. Yojex, daQâ l'oiimgc que publie ce uteut hclléuiite miu le titre de Vty«gu dant ia Grit«t 
et doal îi u'b pem que deux lirralaoui, ou mi volume, le vue qu'il e dottuée d« et moDameal 
figaoteequo. 

a. L'ile de MeeronUi , où bous oi’svoni fait que toueber en pMéSut, e»t on point important à 
Hgnalr.r pour l'ètude du Sjilêtne de dialocaliou K. -S. des lira, paire que, paraiiaaul dire U révoltai 
de ce aeol loalévemeDt, elle pcéacule , comme l'ile d'Hjdni pour U Sjairmc de rèli^menlbe, une 
localiic o(k le relief de ce Sjalème , n'ajaot éprouvé aucune espèce de modifications poilérieura , 
peut «ervir de point de départ pour arrivor i la délerminatiou rigoureuaa de son ége relatif et de 
a -vériubU diiectiou. ' 


< 
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quclqupfoii par corrupûun fermia et Ferminay ■ environ douze mUle» de lon- 
gueur du sud au nord, sur une largeur moreiine de trois à quatre; sa circonl^ 
rextee est de trente milles environ, et sa surface, fort montagneuse, est emürement 
composée de Ruche» primordtalc». 

La direction des couche» est N. O. -S. E., plongeant au N.-O. avec une locliiiahion 
de 4^ à 5o degrés. One direction, qui correspond exsetement à celle du Système 
de l'Olympe, est indépendante de deux lignes {tarallèles de reliefs, voisine» de la 
ligne N.-S., qui sont venues niodilier la première direction de Hle. Comme elle ne 
présente au-dessus des Roches primordiales aucune formation dont le relèvement 
aurait pu pennettre d'assigner un ège relatif à ce soulèvement, nous ne cherche- 
rons pas à le rapprocJier, soit du Système de la Corse, soit de celui du Ténare; 
car rien ne peut nous autoriser à )e rapporter plut<>t à l'un qu'à l'autre, si ce n'est 
peut-être qu'il semble plus eu rapport avec le premier par sa direction quelques 
degrés £. 

Les Roche» principales qu'on rencontre à Tliermia sont r i.* des Gneiss talci/ères 
verdâtres , avec petits cristaux cubiques de Pyrite de Eer et quelques Grenats 
rares; a.* des Micaschistes grenatilères et ampUiboleux verdâtres et gris argentai; 
S.* des Schistes argileux grisâtres , satinés , quelquefois amphiboleux , souvent 
très - quartzeux et femigiiieux , à ûlons et noyaux de Quartz blanc, reafemunt 
parfois de U Chloriie, ou bien mélangés de Fer carbonaié apathique, et des ûlons 
de Fer oligiste et de Fer oxidé hydraté : c'est la Roche prédominante de lHe et 
celle qui la constitue en grande [lartic; 4*° Stéaschistes verdâtres passant à un 
Stéaschisle calcariiére et alternant avec des h»ncx de Tnlcxire grenu : quelques bancs 
de cesStcaschisirs sont grisâtres et amphibolil^res; S* enûn, des Cdcaires saccha- 
roides, fort peu développés et essentiellement subordonnés aux Stéaschistes. On 
roncontre ces Calcaires d’abord près du village de Allaita, vers la partie centrale 
de rUe ( Us sont d’un bleu turquin, rubannés; tondis que prés de la ville de 
Thcrmia leur teinte est grisâtre, mélangée d'un peu de Gücaire ferrifère, et <l.ms 
la partie nord ils deviennent tout-à-fait ferriferes; seulement ils sont mélangés 
alors de Chaux carbooalce noire, à gros grains, colorée par du Carbone, qui 
leur donne un aspect tout particulier, dtfboüe à décrire. Tous ces Calcaires sont 
généralement schisteux, un peu talqueux, mognésifères, ferrugineux et fétides. 

Dans une petite plaine de b partie oKentale et septentrionale de l’tle, dominée 
par une masse d'environ quarante à cinquante pieds de puissance de ces Calcaires 
d'un gris bleuâtre, sciiisteux et en couches fort minces, oo voit sortir du mUteu 
do sol schisteux plusieurs sources chaudes autrefois Ucs- renommées, 

lesquelles ont valu à l'Ue son nom moderne : elles sont situées dans le fond du petit 
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bassin que fonne le port de Saint-Érini, éloigoé de troU milles environ au nord de 
la ville. Ce lieu s’appelle Loutro c'est-à-dire Bain», nom générique que 

l'on donne en Grèce à toutes espèces d'eaux theritiales. Toutes ces sources, élevées 
seulement de quelques mètre» .vu-dessus du niveau de U mer, fournissent une eau 
salée, plus ou moins amère, contenant peu de gaz et sans odeur aucune; elles 
sortent en bouillonmint et se réunissent pour former un petit ruisseau, qui va se 
jeter à la mer à peu de distance. Il y avait anciennement dans ce lieu un établis- 
aenient de bains, dont on aperçoit encore les ruines, vers le milieu du vallon, et 
où l'eau de la principale source était conduite par une rigole en maçonnerie. 
Maintenant elles se rendent dans un petit bassin au milieu d’une mesquine cliapelle, 
consacrée à Sainte- Irène, seule construction du lieu; elle est située au pied de la 
montagne. IjC bassin destiné aux malades n'est plus guère fréquenté que par les 
habitons du voisinage qui viennent y laver leur linge. Quoique très- rapprochées* 
les unes des autres, cependant ces sources diilèrcni sensiblement de leiiipcrature : 
celle dont les eaux se rendent dans le bassin dont il vieoi d'ètre parié, n'a fait 
monter le ibcrmomèire qu'à 4 <>*, ian<lis que celle qui est siüiée tout auprès et à 
l'extérieur, l'a làii monter à üo”; une autre, la plus cliaude de toutes, a élevé le 
mercure jusqu'à 57” centigrades. 

Peu de temps après avoir visité cette île avec M. le culontd Boryde Saint-Vincent, 
une autre commission, dont nous faisions aussi partie, et qui se composait de 
MAL Kybcr, médecin en chef de la flotte russe; Cabissol, cbinirgiea du vaisseau 
français le Conquérant; Zuecarini, ce même médecin en cliefdu corps ré^^ier grec 
auquel la plupart des membres de la Commission de Morée doivent U vie, tt Malm, 
plurmacienauactké au même corps, se rendit aHienuia, sur l'invitation de AL le comte 
Capo d'Istrias : sa mission était d'examiner U nature et le» propriétés de ses eaux , 
pour reconnaître si elles étaient susceptibles de donner lieu à un établisseiitent utile' 

1 . Voici fanaljce qu'elle cd a clooitéo : 4 ooccs d’eau, aprit craporalioD, ool Uûaë un réùdu 
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Carbonate de Fer s 

— de Chaux. 8 

— de Soude 9 

Muriate de Soude ....................... a8 

— de Magocaio st 

— d« Potaate g 

SeilTate de Chaui 4 

de Magnéaie ..................... 2 

Huiiale de Chaux et traces de Silice. ... .... 6 

8a 


CeUe anaijM, tu le nuiD<|ue de tout oe qui aurait pu être nècewaire daoa tue opératiao aoMi 
délicate, annit besoto d'être répétée avae aoin. 


78 TtaAAlNS PftUOKDlAUX DES kcS. 

Ijta eaux chaudes de Thennia déj>osent à U sorCice du sol un sédiment calcaréu- 
femi^neux* qui a formé une espèce de nappe jusqu’à la mer, et là, en aueignant 
les sables du rit-a^^e, il Ica agglutine et en forme un a^Iomérat ferrugineux on 
Grés grossier, composé particulièrement de petits fragmens de Quartx blanc et de 
Scljistes argileux. 

Dans ce second voyage nous eûmes occaûon d'observer un &il très-curieux, 
qui ne nous avait pas été signalé lors de noire première excursion. Nous j 
apprîmes, par hasard, qa’U existait au village de Siliaka une caverne immense, que 
nous nous empressâmes de visiter Elle est entièrement creusée dans des Srbisiea 
argileux, des Stéaschistes et des Micaschistes très-tenaces et souvent très-durs, 
qu’elle traverse presque perpendiculairement au plan des couches r circonstances 
dans lesquelles aucune véritable caverne n'avait encore été observée. Elle est à peu 
près horirootale, et son entrée est située dans le village ntéme, peu au-dessus du 
fond d’un ravin, qui, dans cet endroit, se trouve bien à 400 ou 4^0 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. Nous ne l'avons |>arcourae que sur une étendue 
d’environ un demi-kilomètre, bien qu'au dire de nos guides elle aunit plus d'une 
lieue de longueur, évaluation probablement trop exagérée : quoi qu'il en soit, 
cette caverne intmense présente, dan.s toutes les parties que nous avons visitées, 
absolument les mêmes caractères que les grottes caicuires, mais avec des formes 
toutes pvrticuHèresi, qui tiennent à la nature des roches dans leM^uelles elle se 
trouve creusée. 

Dans la coupe que nous donnons de cette caverne (voves la planche XIV de la 
3.* série, figure a), coupe qui n'est pas un plan exact, mais une représentation 
théorique de U partie de la caverne que nous avons visitée, nous nous sommes 
surtout aiUcbé à en fiiire sentir les principaux caractères. Ainsi Ton voit qu’elle 
se compose d'une suite de cavités plus ou moins larges et plus ou moins hautes, 
communiquant entre elles par des passages rctrccis cl quelquefois fort étroits; ce 
sont tantôt de vastes salles, dont les voûtes s’élèvent à une grande hauteur; tantôt 
des avenues très-larges et très-sorboissées. Les parois en sont rarement planes ou 
parallèles, comme pourraient l'être celles d'une caverne résultant de quelque fente 
ou d'un filon qui, ayant disparu, aurait laissé sa {dacc vide. Au contraire, le long 
de ces parois régnent d'autres excavations sans issues, ressemblant assez à des 
fissures élargies ou corrodées par l'action d’un liquide en mouvement, comme 
cela a souvent lieu sur les rivages de U mer, dans des fissures verticales, conti- 
nuellement battues par les vagues. Ces excavations latérales , en général fort étroites 
et ordinairement creusées entre les strates du terrain, ne sauraient être prises pour 
«ranacnnes galeries d'exploiuûon, comme la présence des nombreux filous de Fer 
qui traversent la Doche pourrait d’abord le faire penser; car, bien que souvent 
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fort profondes» elles ne permeuriient pas toujours à un homme de powoir y 
pénétrer. 

La csTeme de Thermia se divise en outre en phisieors erabranchemens dirigés 
dans divers sens, et l'on y observe souvent des pointes de la Koche schisteuse qui 
s'élèvent du milieu du sol et s’y présentent comme de ces témoins que réservent les 
terrassiers dans leurs travaux. Os pointes ressemblent encore asses bien à certains 
ccueUs ou saillies de Rochers que l’on remarque parfois au milieu du Ut des torrens. 
Enfin, les parmi offrent partout ces formes arrondies qu’ou observe aussi thns la 
plupart des grottes calcaires. De nombreux filons de Fer olîgiste et oxidé y courent , 
comme nous venons de le dire, dans tous les sens, et comme Us ont mieux résisté 
que la Roche où ils se trouvent renfermés, soit à l'action éroûve du liquide, par 
lequel les parois ont pu être arrondies, soit plul«St par suite des actions acnio- 
^hériques et de llmmidité de la caverne, actions qui agissent depuis un temps 
immémorial. Us font saillie et présentent seuls avec quelques filons de Quarts des 
arêtes vives; ces filous sont souvent assez numbrtaix pour présenter l’aspect d'un 
grand réseau qui tapisserait les murs de la caverne. Leur plus grande conservation 
prt>uve évidemment que le courant qui la traversait ne contenait aucun acide cor- 
rosif; car le Fer, plus soluble que la Roche cile-iuême, aurait été attaqué de pré- 
férence, et, au lieu de faire saillie, ils ne se fussent plus raanifesté.s que par des 
cavités. Tons ces caractères sool d’autant {dus lîicUes à saisir que, par la nature 
des R(»cbes et robscnce du Calcaire dans le voisinage, nuUes Stalactites ou Stalag- 
mites ne recouvrent les parois ou le sol, comme cela a ordinairement lieu dans 
les cavernes calcaires. L'on ne peut donc douter que celle-ci n'ait autrefois servi 
de passage à un courant souterrain, auquel est dû le dépôt limoneux et argileux 
bleu.Ure qui forme le sol sur lequel on marche. 

Une circonstance qui semblerait venir encore à l’appui de notre opinion, c’est 
que, si l'on examine avec quelque attention la configuration du terrain aux environs 
de Sillaka, l'on voit qu'il aurait très-bien pu former autrefois un petit bassin 
ferme, dont les eaux n'eossent trouvé d’écoulement que par la caverne elle-même. 
Enfin, un fait eniièreinent analogue, que nous avons eu occasion d'observer 
souvent en Morée et dont noos parlerons à l'article de 1a configuration générale 
de cette contrée, doit convenir notre manière de voir en une vérité presque in» 
contestable; nous voulons {larler de ces canaux ou gouffres souterrains, a|>pclés 
dans le pays katavothrons (xar«^^), par où s'écoulent les eaux des grandes 
plaines fermées , dont il a etc souvent question dans b Relation , et qui donnent 
à la Grèce un csuacière tout {larticulier: 1a Commission avait déjà eu occasion de 
remarquer un exemple frap{xmt d'une plaine semblablement fermée à Cojea en 
Provence, dont les eaux vont se perdre dans le gouffre de la Roque (voyai ^ 
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et 6 du tome 1 .**). Ce» kauvothronst comme nous avons pu le vérifier pour plu- 
sieurs, sont de véritables grottes k ossemens, dont le dépôt limoneux ossifôrv se 
forme encore tous les jours. 

Le lendemain de notre visite m la grotte de Silbika, noos comptions y retourner 
pour vérifier si, comme nous le soupçoimions, le dépôt limoneux contenait des 
ossemens; la chose eut été d'autant plus &cUe que ce dépôt, entretenu dans une 
es|>èce de mollesse par 1 humidité constante de la nveme, nVst recouvert pr rien 
qui puisse empêcher d'j fouiller; mais la fièvre, qui ne nous laissait ps un insunt 
de relâche depuis plus de six mois, nous reprit avec plus de violence renversa 
notre projet d’invcslig^ition. 

Après avoir examiné toutes les hypothèses, pr lesquelles jusqu'à ce jour on a 
cherché à se rendre raison de la formation des cavernes, et les avoir tn>uvées 
insuffisantes tiiênie pour le cas de Roches solubles comme les Calraires, nous 
avons dô, pur arriver à une explication théorique pn>bable de la caverne de 
Slllaka, remonter à un autre onlre de phénomènes qui puisse s'appliquer à la 
formation non - seulement de cette caverne, mais à celle de toutes les autres. 

Il est gcnérolemcni admis aujourd’hui que le soulcveiueni des munugnes est 
le résultat d'actions volcaniques très-considrrahles; que ces actions, qui prai&sent 
prmanentes, n’éuni ps toujours as&rz puissantes ptur npier un souléveiuent de 
la surface du s<»l, et donner lieu à de nouvelles citâmes <)e montagne» ou à un 
nouvel exluussemcnt des anciennes, se manifi'stcnt r.e|>endaitt d'une manière plus 
ou moins sensible, soit pr des éjections de nutières urdinairraient en fusion, 
soit par des dégagemens de gaz; mais le {dus souvent par des secousses de 
tremblemens de terre, queh|uefois très-fortes, d'où il résulte une muliimde de 
fracturt'S, de fentes ou de fissures dans les terrains qui en sont tourmentés. Ces 
fentes puvent très-bien, dans certains cas, servir ensuite de pas.vige aux gax, 
auxqupU ces actions doivent donner continuellement lieu; ei ces gaz, quelle que 
soit leur nature, fluorique ou sulfureuse, etc., élevés à une très-liauie iem|Kraiure 
pr le fiât seul de leur propre formation , devront nécessairement agir pr une 
action prolongée sur les Ruclics qu'ils auront à traverser; et quelle que soit leur 
cûmpsilioD , elles seront altcrces et corrodées , suivant qu'elles seront plus ou 
moins attaquables , ou qu’elles auront été soumises plus long-iemp à l'action 
corrosive et dissolvante de ces gaz. 

Nous avons observé dans l'isUime de Corinthe un fiât intéressant , qui prouve 
non-seuleintnt rexisteuce pssible de tels conduits ou chenânées pr où puvent 
se dégager des gaz, mais encore l'aclioD de ces gaz sur les Roches les plus inat- 
taquables. Nous y avons vu des Jaspes et des Silex être entièremem corrodés et 
dénatures pr l'action prolongée de gaz souterrains, arrivant à la suiface avec une 
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umpèrature encore très-tierée. Gee gaz et les condmu, par lesqu^ on les voit 
s'échapper» ne sont que U manifestation d'actions volcaniques imérieures, agissant 
depuis long-teoips dans le voisinage, et auxquels sont probablement dus les Tra« 
cliytes d'É^ne, de Méthana et de Poros : elles continuent encore aujourd’hui k 
manifester leur activité» d'un côté par ces dégagemcns permanens de gas; de l’attire, 
par 1a production des eaux thermales sulfureuses de Méthana et les belles sources 
chaudes de Loutro » également situées dans l'isthme » mais du côté opposé à celui 
où se font les irruptions gazeuses. 

la caverne de Süloia, ainsi que le canal qui sert encore aujourd’hui de conduit 
aux eaux thermales de Thennia, ne sont pour nous que de ces sortes de cheminées 
ou hssures par où a’écliappéreni d'admrd les gaz intérieurs , à une époque où 
l'action volcanique qui avait produit ces fissures n'était pas encore asseï puissante 
pour produire le relèvement des couches qu’elle avait commencé à fracturer; ce 
n’est qu’après ce relèvement que les fentes» auparavant verticales ou fortement 
inclinées» s'étoui rapprochées de l’horizontalité» ont pu, comme à Sillaka, donner 
passage aux eaux de la suriace, et devenir seulement alors ces cavernes dont nous 
cherchons à expliquer l’origine. 

Comme nous l’avons dit précédemment » les formes» les caractères et le dépôt 
limoneux de la caverne de Sillaka» ne nous perinetteni pas de douter qu'elle n'au» 
après le relèvement de la fissure qui lui a donne lieu» scivi de passage à quelque 
courant soaterrain qui, en dénudant les parties qui avaient été altérées, l'a successà* 
vement agrandie et lui a en grande partie donné ses formes actuelles , en même 
temps qu'il y déposait le sol limoneux qu'on y*observe. 

Les nombreux ûlons de Fer dont il a été parlé précédemment, et qui courent 
dans tous les sens» sont probablement contemporains de la fente ou fissure plus 
considérable qui a donné naissance à la caverne, servant alors de cheminée prin- 
cipale» par où s’écluppaiem les gaz et le Fer qui, en se sublimant, est venu remplir 
toutes les gerçures du terrain et former autant de filons. 

M. LéoQpld de Bucb, qui» le premier, a signalé le phénomène du changnnent 
des Chlcaires en Dolomie, en admettant que la plus grande partie des cavernes 
calcaires étaient situées dans cette Roche modifiée» leur a sopposé une ori^e à 
peu près analogue k celle que nous leur attribuons» puisque selon loi elles seraient 
dues aux phénomènes volcaniques qui ont produit la dolomisation des Calcaires. 
Bien que cette supposition ne soit peut-être vraie que dans un très-petit nombre 
de cas» elle n'eu vient pas moins à l'appui de U nôtre; car dans l’un et l'autre cas 
dles seraient toujours dues à des phénomènes volcaniques. 

D'après les idées que nous venons d’émettre sur la formation des cavernes en 
général, nous sommes porté à croire que» si elles sont plus nombreuses ^ans les 
II.* Il* 
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Terrains calcaires que dans les autres formations, cela ne tient pas seulement à la 
nature plus soluble des Calcaires, mais bien aussi à leur nature plus cassante et 
moins flexible que ne le sont la plupart des autres Roches. 

SERPHO, rancienne Sériphe (9 peut avoir vingt-un milles 

de tour; elle est très-montagneuse, et sa constitution géognosiique est è peu près 
la même que celle de Thermia. Ses hauteurs , fort rudes et fort escarpées , sont 
schisteuses vers 1a base et calcaires è la partie supérieure; il parait qu'elle renferme 
de nombreux filons de Fer oxidé et uligiste, et surtout une grande quamiié de Fer 
oxidulé magnétique : les sables et 1a terre végétale en sont remplis; aussi après une 
pltûe le voit-on partout briller à la suHàce du soL On cite principalement une 
montagne qui en renferme beaucoup; las habicans vont l'j recueillir avec des clous 
de fer pour en làire un sable métallique. On prétend qu'il existait dans celte Ue des 
mines d'Or et tfAi^eot ; si le fait est vrai, elles ont dû être abandonnées très- 
anciennement. 

XVID. SIFHANTE’, anciennement Sipbnos (îÿ ri^i>9r)« n’a guère que vingt-cinq 
milles de tour; elle est principalement de constitution schisteuse; U paraîtrait 
cependant, suivant OUrier, que le Granité s’j montre sur quelques points; mais 
b plus grande partie de ce que nous avons vu de l' Je est en Itlicascbistes gris&trcs et 
surtout en Stéoschistes verdâtres; toute 1 a région sud, vers le port Pharo, et l’ilôt de 
Qiytriani, en sont principalemeot composé! Les Roches talqueuses s’y montrent 
également sur plusieurs points, et on y trouve de belles iHerrts oUaires, qui ont 
été exploitées dans l'amiquité. Cette Pierre olbire, que les anciens appelaient 
Magnest et qui a été dérignée plus tard sous le nom de Lapis siphnius^ se trouvait, 
suivant Théophraste, dans la terre, en xuasses irrégulières ou i peu près rondes, 
è environ vingt perches de b mer, c’est-à-dire, qu'elle aurait formé des amas; mais 
U est {Jus |>robable que ce sont des Serpentines interposées dans les assises du 
Terrain schisteux. On pouvait s’en servir pour b gravure, ou bien on b toomaii 
en lui donnant des formes quelconques; mais quand on l'avait passée au feu et 
qu’on l'avait frottée d’huile, elle devenait noire et dure. On en {àisait alors des 
vaissttux de différente e^>èce, irès^llmés pour b table et les autres usages de la 
vie. Pline, qui b inemioune aussi, dit qu’on la taillait au ciseau ou qu'on b tour- 
nait pour eu bire des pots à feu. 

lü partie supérieure du Terrain est en Calcaires blancs saccliaroîdes, qui four- 
nissem de beaux IVlarfares : il y en a une variété d'un bbne {atmAire, à teintes 
nacrées et filets lèrrUères, semblable à celui qu’on trouve dans l'Ue de Sjra, près 

I. V^cs la oarta «Jodom |>ar M. U eolootl Doiy da Saiot-Tioetnt, planebs V, i.** «ôiîe. 


I 


• Diflilizedby Google 


TERKAIN» PMMORDUCl DES IlES. . . 85 

de h villa. QuelquefoU ces Calcaires alternent avec le Micaschiste ; Us sont alors 
schuteax cl beaucoup moins grenus. Cette Ue est^ diuon, comme celle de Serpbo, 
riche en Per oliglste et en Aimant ou Fer magnétique. 

ToumeTort y signale une grande quantité de Plomb; on ne nous en a rien dit 
dans le pays ; mais il paraît qu’il y existait réelletnent des mines d'Or et <f Argent , 
qui la rendirent célèbre dans l’antiquité et en Hrent l’une des îles les phis riches 
de l'ArcbipeL On a conduit le colonel Bory de Saim-Viocent, sur le bord de k mer, 
près de 1a chapelle de San-Sosti qui est d’un fort difficile accès, dans une ancienne 
galerie de mine depuis long* temps abandonnée, qu’on nous assura être l'une de 
ces mines sur lesquelles rantiquité nous a conservé beaucoup de kbles. bL le 
colonel Bory y remarqua que les parois cuient presque partout recouvertes d’une 
couche de coocréitons ferrugineuses d'une excessive dureté; ces concrétions 
curieuses sont composées de Fer bydroxidé mamelonné assez pur, quelquefois 
rayonnant. 

Xr\. POLYCAM)RO$ (naAuKixv^^), roncienne Pholégandros (i; 
qu'on appelait, suivant Aratus dans Strabon, une Ue de Fer, à cause de son sol 
rude et pierretix, bien que faisant partie du Système volcanique grec, n’en appar- 
tient pas moins, par U nature primitive de ses Roches, aux fonnations anciennes 
des autres Ues; mais ces Roches ont été tellement modifiées par l'action des feux 
souterrains, qu’on peut la considérer aujourdliui comme une Ue entièrement 
volcanisée; sa description doit donc nstureUemcni être placée dans le chapitre qui 
traitera des terrains volcaniques. 

Cette île, par son grand alongemrnl dans la direction N. 0.>S.E., parallèlement 
au Système de l'Olympe, auquel elle parut appartenir presque exclusivement, 
offre l'un des points de l’Archip^ où ce Système se montre de la manière la plus 
prononcée. 

Après avoir parlé des Ues qui paraissent se rapporter en partie ou en totalité 
au Système Olympique, U ne nous reste plus maintenant, pour compléter la 
description de l'Archipel sous le rapport des Terrains anciens, qu’à dire quelques 
mots de MUo, Sikînos et Candie, qui sont entièrement indépendantes de ce Système 
Quant à AniimUo, l’Argentière et Polino, nous pouvons nous dU{>enser de les citer 
iû; car, bien quelles a^qvarteoaient aussi autrefois, comme Polycaodros, au Système 
des Roches anciennes, eUes ont été leUement soumises à l'action des feux souterrains, 
qu’on peut les regarder malmenant aussi comme des Ues toui-à-fàii volcaniques. 

XX. MILO, l'ancienne Mélos (if nappartient pas aux mêmes Systèmes 

de soulèvement que les Ues dont b descnption précède; tontes celles-ci en effet, 
n nous en exceptons Mycooe, que nous avons déjà distinguée des antres Ues qui 
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font I« proloBgemem d« U chaîne de l'Olyoïpe (voyez U de»cn|}UoD da petit groupe 
Délien, pages Sa et suivantes), ne renferment que des formations anciennes; tandis 
que Milo est en partie recouverte par le Terrain lerliaire subapennin; clrcoosunce 
qui indique évidemment une origine dilférente- Si l'on suppose une ligne passant 
par Milo, rArgeuüère, les deui Délos et Klycooe, qtû offre aussi des Terrains irès- 
récens ; Ton voit que celte ligne est N. environ ^«grés E. , c est-à«^re parallèle 
a notre Système Dardanique (voyez chapitre l.% page 55) : or Milo présente des 
reliefs parallèles è cette direction ; des soulèvemens de Trachytes, Rociies à l’appti* . 
ritioD desquelles nous avons attribué la dislocation du Système Dardanique; et enfin 
elle offre le Terrain tertiaire subapennin, relevé presque horuonialeroent, comme 
en Morée, à une assez grande hauteur : ainsi cette île et celles qui se trouvent sur 
la ligne que nous venons de signaler, mais surtout Mycone, appartiennent, en 
partie du moins, au Système Dardanique, que nous avons rapporté à celui des 
Alpes occidentales, dont l’époque de soulèvement est placée entre les deuxième et 
troisième groupes tertiaires, en sorte quelles sont d’une oii^e fort récente. 

Les Roches de Hle de Milo, dont nous donnerons la description complète à 
rarticle des Terrains volcaniques, à l'eTc^tion d« la région du sud, où ^es sont 
restées jusqu'à ce jour inaltérées, ont été en grande partie tellement modifiées par 
les feui souterrains, les exhalaisons sulfureuses et autres, que la plupart sont deve- 
nues entièrement méconnaissables. Le mont Saiot-Élie, qui domine la partie méri- 
dionale de nie, est en Calcaires grenus, reposant sur des Stéaschisies grisâtres, 
très - quarueux , à petiu cristaux de Pyrite de Fer assez rares, et des Micaschistes 
gris argentai, à nombreux lits et filons de Quartz. Ce Système schisteux se lie k 
des Dioriies vertes, compactés et schistoides {GrunsUin des Allemands), qui pusent 
à une Dioriie d'un gris verdâtre, grenue, extrêmement dure et tenace, à structure 
fragmentaire, et dans laquelle nous avons reconnu des Pyrites de Cuivre, tapissant 
avec de petits cristaux de Quartz quelques-unes des fissures. L'on peut très-bien 
suivre les Roches schisteuses de la partie sud, où elles sont encore intactes, jusque 
dans la partie nord, où elles ont été altérées au point J’ètre devenues méconnais- 
sables sans cette circonstance, et reconnaître que ces Tuis si légers et ai friables, 
au milieu desquels s'esploitait l’Alun de plume, ne sont autre chose que les Schistes 
argileux et autres Roches anciennes altérées par l'action des feux souterrains agis- 
sent encore aujourd'hui. Ces Pierres Meulières, si recherchées depuis les tempe 
anciens dans toute la Méihiemuiée, où elles sont connues sous le nom de Pierre 
de Milo (voyez la PL XIX de la a.* série, fig. t et a), sont encore le résultat 
d’altérations et de modifications (gérées sur des Roches anciennes très-siliceuses. 

Toute la région du nord est en partie recouverte par le Terrain de Calcaire 
tertiaire coquillier de la Morée ou subapennin : c’est le seul point des îles où nous 
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•^oo* reœomré cett« formation ; elle y compose une suite Jaseiaea plue on moine 
épaU*e9f d’un Calcaire tufàce, qui a été exploité dan» quelques endroits» comme 
on peut le reconnaître par plusieurs caniéres souterraines • auxquelles on donne 
aujourd’hui U nom de grottes; il contient absolument les mêmes fossiles qu'en 
Morée» quoiqu’il» y soient généralement phis rares. Entre le débarcadère et la ville 
de Kastro et Plaka, située au sommet dune montagne trachytique très-élevée, et 
que le» marin» françai» ont surnonsmée Six-Fours, à cause de 1a ressemUance qu’elle 
offre avec le bourg de SU-Four», situé» aux environ» de Toulon, sur une mon' • 
tagne conique très-élevée et aussi volcanique, on observe au*des8u» du Terrain 
teniûre» un agglomérat irès-remarqxuible, à peine agrégé par un ciment cakarifère 
très'friable; il est en grande partie composé de fragmens plus ou moins gros d'une 
très-belle Obsidienne noire, vitreuse, mélangés de fragmens du Calcaire tertiaire 
coquillicr sur lequel il repose. Cette Roche joue à Milo absolument le même râle 
que Tagglouiérat à gros Imgmens trachytiques qui recouvre le Terrain tertiaire dans 
l’ile d'Égine ; il est remarquable en ce qu'il indique éssdemnient qu’il y a eu dans 
le voisinage une éruption sous- marine d’Obsidienne» qui a eu lieu unmédiatement 
après le dépôt du Terrain tertiaire et a précédé le soulèvement de ce Terrain sur 
lequel cette substance est venue se déposer sous forme d'agglomérat» l'Ue n'offrant 
aucune trace ni de cratères ni d’éruptions à sa surface. Cette Obsidienne a été très- 
anciennement employée dans les ans, et transportée jusqu'en Égypte. Nous avons 
vu au Musée égyptien une grande quantité de petits brunissoirs, dont les peuples 
antiques des bords du Nil se servaient, à ce qu’il parait, pour polir, qui en étaient 
évidemment composés. Noos reviendrons sur ces formations en traitant des régions 
volcaniques et volcanisées. 

XXL SIKINOS (jf Zixjfjw). Cette Ile, située entre Nio et Polycandros, est aasrs 
élevée, très-montagneuse, et sa constitution gcognosüque est semblible à crlle de 
Nio, c'est-à-dire, en grande partie composée de Calcaires et de Roches schisteuses 
ou granitoïdes; elle passe pour être plus fertile que Polycandros; cependant elle 
est très-peu habitée et n’a point de pon La direction de son grand axe est, comme 
pour les îles d'Amorgo, Cos, Nicarie, Hydra, celle du Système de l'Érynianihe 
(voyex cliapitre 1.**, page Si ), dont nous plaçons le soulèvement immédiatement 
après le dépôt des Compholilhes de la partie septentrionale de la Morée. 

XXII. CANDIE, l’ancienne Crète la plus grande de» Ues de l'Archipel 

grec, pourrait faire à elle seule le sujet d'un travail géologique spécial ; mais n’ayant 
pas eu occasion de 1a visiter, nous nous bornerons à résumer ici les divers ren- 
seignemens et notes que nous avons pu recueillir snr sa constitution géologique. 

Elle forme une grande ligne principale de rehds très-élevés , qui s'étend sur une 
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longueur de prè« de soixante lieuea, depuis le cap Seim-Nicolas à ToueM jusqu'au 
cap Yala à Test, dazu la direction de 1*£. i5 à i6 degrés S. plus grande largeur 
de nie, en passant par le mont Ida, est de douse à treixe lieues, depuis le cap 
Sainte-Croix au nord jusqu'au cap Kamnllié au sud j mais sa largeur moyenne est 
à peine de sept lieues j elle n’est que de deux entre le golfe de Mirabel et celui de 
Girapéira, ou bien de quatre entre le golfe d'Armyro et Sphakia. 

La direction E., i5 à i6 degrés que présente la grande chaîne de Candie, 
s'écarte beaucoup trop de la direction, k peu près £.>0., qu'aurait dans l'Archipel 
le Système de la chaîne principale des Alpes, pour pouvoir, sans autres moyens 
d’investigation que l’inspection des cartes, la rap|>orter k ce Système de soulèvement: 
d'un autre côté, l'angle qu’elle forme avec la ligne est beaucoup trop petit 

pour pouvoir, par les mêmes raisons, la rapporter k notre Système Acltaïque, qui 
Élit un angle de 5o degrés avec cette même ligue. Nous avons dit qu’il pourrait bien 
y avoir en Morée trois Systèmes de dislocations irès-rapprochés de 1a ligne E<>0.i 
mais aucun d'eux ne lait un angle aussi considérable avec cette ligne, que 1a 
direction de la clialne principale de llle de Candie; en sorte que nous n'avons 
aucune raison qui puisse nous permettre de la rapporter plutôt k l’un qu’à l'autre 
de ces Systèntes. Serait>il donc possible quelle appartint encore k un Système 
different de ceux-ci? 

Car>die, indépendamment de ce grand relief, présente plusieurs autres directions 
de montagnes très» prononcées : une, qui est dirigée N. 68* k 70* E., paraiir^t se 
rapporter QU Système de l’Érymontlie; elle se dessine par des lignes qui iraient du cap 
Théodia k celui de Saini-iean, et du cap Krio à la pointe de Krypbio; une autre, 
ccUc N.-S., qui pourrait correspondre au Système de la Corse et du Liban, et 
qu’indiquent les côtes est et ouest de file, ainsi que les montagnes des Crabuset, 
et de la presqu'île de Rhodopou; enfin, une dernière direction N., environ 40 
degrés E, qui se rapporterait au Système Dardanique, auquel appartient file de 
Rhodes toute entière, est celle que forme la ligne comprise entre les caps de Sidéro 
et de Langada, dans la partie orientale de lHe^ 

Le mont Psüorhyii (/da), si célèbre dans fantiquitc par les souvenirs mytholo- 
giques qui s'y rattachent, est non-seulement le point le plus élevé de b grande chaîne 
E i5 degrés S., qui règne dans toute b longueur de fUe, mais encore de tout l'Ar- 
cliipclj il occupe k peu près le centre de füe, et conserve de b neige pendant une 
grande partie de l'année; ce qui, k cette latitude et dans une région isolée, indique 
une assez grande hauteur. Les monugnes Blanches ou Aspro-Vouna {Lewi montts), 
qui occupent b partie occidentale, en conservent aussi pendant quatre k cinq mois; 
tandis que le mont Dicté, qui domine dans b partie orientale une étendue considé- 
rable de b proviztee de Sitia, n'en conserve point, quoiqu’il soit encore assez élevé. 
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On a m par ce qui précède qu'à l'exception de quelques des où se rencontre le 
Terrain tertiaire, toutes appartiennent presque exclusivement aux Terrains anâena. 
Candie, suivant M. Albert Parolini , serait au contraire, en grande partie, de forma» 
lion juraasique, ou plutAt nous crojona qu’elle se rapporte, comme la Morée, à U 
grande formation crayeuse méditerranéenne. On y trouve des Calcaires à OoUthes; 
cependant, suivant M. Olivier, le mont Mélecea, situé entre Annyro et la Sude, 
est de constitution schisteuse et granitique à la base, tandis que les moniagnes qu'on 
traverse en venant de Candie à Annyro se emnpoeent, ou de Galcairee compactes 
ou de Terrain tertÎBire. Les hautes montagnes de la province de Sélioo, c’est-à>dire 
une partie des monugnes Blanches , sont également schisteusee ; elles sont uès» 
boisées et supportent de belles forêts de Châtaigniers. 

la» petite île de Dia ou Standia, siiQée à trois Ueuas au nord de Candie, 

est toute calcaire; ce sont principalement des Marbres blanchâtres, au milieu des» 
qoeb on trouve quelques filons de plusieurs pieds d’épaisseur, d’un Albâtre calcaire 
nibsnné, qui parait être de la plus grande beauté et mériter d'étre exploité. 

Dee collines appartenant au Terrain tertiaire paraissent régner sur presque toute 
la côte septentrionale de TUe, tandis que ce Terrain manque généralement dans 1a 
partie méridionale; cependant le &meux Inbyrintlie, utué au nord des nûnes de 
Gortyne, a été creusé dans les assises du Terrain tertiaire. 

U y a dans le port d’Aptère, aujourd'hui lüsamos, des carrières de beau Gypse, 
où l'on noua a assuré qu’il exisirit , à Grabusee , une grande quantité de poissons 
fosriles. L’un des petits îlots dépendans de l'ile de Casos, voisine de Scarpanthos, 
nous a été indiqué comme contenant encore du Plâtre. U existe près d'Armyro 
une trës'belle source salée , située à côté d'une autre source d'eau douce , non moins 
remarquable par son volume. Enfin, Candie est sujette â de fréquens tremblemeos 
de terre. 
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CBAPITBB III. 

Terrains primordiaux de la Morée. 

PiK MM. VIRLET n BOBLAYE. 

Nous venoiu d« voir que les des étaient presque en lOtaUlé formées par les 
Terrains agaljsiens de M. Brongniari; la Morée, au cuntraire, appartient en grande 
partie aux Terrains que le même auteur à nommés hémil^iens. On peut les divieer 
en trois Groupes de Roches bien distincts. 

Le prentier, composé de Micaschistes, de Schistes argileux, de Quartzites et de 
Calcaires, occupe peu d’espace dans le Péloponèse et peut être regardé comme une 
formation équivalente à celle que nous avons vue constituer presque toutes les 
Ücs de TArchipc). 

Le second, que nous désignerons sous le nom de Groupe caleareo- taiifueuXf 
occupe au contraire une assez gronde surface dans le psysj U est composé de Schistes 
argileux, de Schistes talqueux, d'Anagénites, de Psammites 8chlstoides(Grauirackes) 
et d'une série de Marbres très^variés. 

Enfin, le troisième est composé de Roches porphyroides et amygdalairei, se 
rapportant ii la classe des Terrains rntriiiques de M. Brongniart: elles sont toujours 
accompagnées d'autres Roches ffagrégation ou de sédiment, formées en grande 
partie des débris des Ruches entritiques elles-mêmes. Malgré la différence d'origine, 
ce Groupe se lie ce|>endant si intimement au second par les Roches scliisteuses, 
dont U est presque toujours accompagné, qu’on peut les considérer comme pes* 
sant de l'un à l’autre, sans qu'on puisse, en heauconp de cas, assigner leur véritable 
limite 

Les Graniiea, les Gneiss, les Micaschistes et les Stéaschisies , qui forment la plu- 
part des lies de l'Archipel et y dessinent des chaînes dirigées du N.-O. au 
et quelquefois du N.-K-O. au S.-S.-E., n'apparaissent nulle pan en Morée. D'un 
autre côté, les Roches fragmentaires et arénacées, m communes dan* Ja terrains 
A de transition de la Bretagne, de la Normandie et d’une partie de l' Allemagne, ne 
se montrent que rarement dans le second Groupe, et d'une manière peu prt^ 
noncée, pour passer bientôt aux Roches schisteuses; ce Groupe se distingue encore 
des terrains hcmüysiens des contrées que nous venons de cher, par l'abondance 
des Calcaires -marbres et leur union constante avec les Roches magnésîeniies : 
caractères qui tendraient à le rapprocher de certains Terrains des Pyrénées et des 
Alpes de la Tarentaise et du Valais, dont uzie partie, malgré la présence des Schistes 
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argileux, de» Mlcaschisies et des Calcaires grenus, vient d’étre classée dans les 
Terrains secondaires. 

En réunissant donc les deux derniers Groupes au premier, sous le nom de 
Terrains hémUvsiens, nous avons voulu indiquer plutôt leur nature que leur 
ôge. Des découvertes postérieures pourront les porter plus haut dans la série des 
formations, sans qu’ils cessent pour cela, à raison de la nature cristalline de leurs 
Calcaires et même de quelques-unes de Icurs'Rocbes argileuses, d’appartenir à la 
classe des Terrains hémilysiena sous le rapport minéralogique. 

Ces rapprochemens ne reposent pas sur des bases ausri solides que dans Tétât 
actuel de la science Ton serait en droit de l'exiger: nous allons nous hlter d'en 
faire connaître la cause. Le temps n'est plus, où, sur Tideotité ou Tanaloÿe des 
Roches, ou même 1a présence de cerLiines espèces minérales, on osait prononcer 
la contemporanéité des formatioDS. Du moment qu'on ne peut les lier par une 
suite d’observations continues, et les suivre, pour ainsi dire, pas à |»as, les rap> 
prochemens qu'un établît ou sur l'analogie de composition, ou sur les caractères 
palconibologiques, ne doivent plus être regardés que comme des probabilités de 
plus ou moins de valeur. 

Après avoir essayé de soumettre Técorce du globe à une lui uniforme de suc- 
cession dans les formations minérales, on a voulu que la vie organique suivit les 
mêmes lois; que des générations nouvelles se fussent succédé, donnant par leurs 
débris des échelles chronolu^ques comparables dans tous le» lieux, comme si la 
cause qui les avait détruites et renouvelées dans une certaine région, eût dû 
s’étendre au globe entier. première de ces lois est depuis long-temps détruite; 
U seconde trouve déjà de nombreux adversaires : quant aux soulèveniens dont on 
a voulu aussi s’étajer pour établir la succession des formations, nous ne pensons 
pas qu'ils paissent jamais servir à déterminer leur âge; car ce n’est que par Tige 
déjà supposé connu des formations elles-mêmes, soit à l'aide des fossiles, soit par 
les superposlùom, qu’on peut détenniacr celui des soulèvemens. Ce serait suivre 
un cercle vicieux, que de prétendre se servir de ceux-ci pour déterminer Tàge des 
dépôts qu'ils affectent Le géologue qui veut procéder avec rigueur, doit donc, 
autant que possible, s’attacher à la continuité des foriiiadona et à leur superposi- 
tion, Cl, à déüiut de ces caractères, fonder des probabilités sur l'analogie des foosUea 
comparés dans leur rapport numérique, et enfin , sur la comparaison minéralogique 
des Roches, cooridérées dans leur ensemble. 

Le premier moyen d’investigation nous manque lout-à-fait dans Tëtude des 
Terrains primordiaux de la Grèce; car la Turquie sépare encore la Grèce de 
l’Europe, comme le ferait l'Océan. 

Le second moyen nous manque également; aucun corps organisé fossile ne 
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•6 mODlre daixs l«s trois Croupes que nous venons de citer. Nous sommet donc 
réduits aux caracièret tirés de la composition iiiiaéralogique des Rochet, et de ' 
h <&posiiion de leur ensemble. 

L'on voit par ce qui précèfle comment, en réunissant tous le titre de Terrains 
béoûljtîens les deux derniers Groupes au premier, nous avons plutôt indiqué leur 
manière d'tire, qu'établi défuiitivement leur époque géologique. 

La plupart des Terrains de transition du nord de l'Europe nontrem, par l'abon- 
dance des Roches fragmentaires et arénacées, et la présence des (àmilles nombreuses 
d'êtres organisés qui leur sont propres, qulls te déposaient au pied d’anciennes 
côtes } tandis que l'absence de cet caractères Indique que ceux de 1a Grèce se 
déposaient au contraire dans des mers profondes et éloignées de tout rivage. 

U est probable que toutes ces cimes aigufs de Roches granitoïdca qui s'élèvent 
dans TArchipel, étaient déjà en partie soulevées quand la Terrain de transition de 
la Moréa s'est déposé ; mais leur disposition actuelle dans le prolongement des 
chaines de la Thessalie et de la Macédoine date d'une époque postérieure; U est 
très - renuirqnablc de voir , en effet , le Terrain de transition de celte contrée 
subordonné à l'axe de ces chaines cristallines, par la constance de aa direction 
* N. O. • & E.| et même par celle de son inclinaison appuyant au N. El, comme 
s’il avait été brisé et redressé suivant des fentes ou làilles parallèles, plutôt que 
plissé et ondulé. Au reste, cette constance dans rmclinaison des chaines parallèles 
dans les Terrains anciens, n'est pas un &it seulement particulier è la Grèce; oa 
le remarque également dans le revers méridional de la chaîne des Ardennes, et 
depuis la Loire à Kaoies, jusqu’aux ümites nord de la Bretagne. 

Les caractères généraux de straüiication, que nous venons de signaler, appar- 
liennent plus particuUèronent au Groupe ancien des Schistes argileux et des Mica- 
schistes, qu'au Croupe calcaréo-talqueux. Celui-ci, en eâet, n’est que très-rarO' 
mem en stratification concordante avec le premier, et ce seul caractère, qui indique 
un redressement postérieur, suffirait, s’il était observé sur une plus gronde étendue, 
pour le classer dans une formation plus moderne. Peut-être même partagera-t-il 
un jour le sort des Terrains analogues de la Tarentaise; mais jusqu'à présent, è 
dé&nt des caractères zoologiqucs, guidés par leurs seuls caractères de composi- 
tion minéralogique et de position , nous devons le conserver dans la classe des 
Terrains hémilysiens. 

Groupe des Schistes anciens. 

MicosekUtet. Les Micuchistes, bien qu'occupant des sur&ces ssset étendues 
dans quelques cantons de 1a Morée, ne se montrent Cendant jamais comme 
ibruiation indêpendaDle, c'est-à-dire conservant ses caractères sur une grande 
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Miriâce* «t refusant, comm« dans l'Archipel, soit sur des Syénites ou des Graniies» 
soit sur des Gneiss ou des Protogines. Jamais non plus ils ne montrent celle 
structure cristalline y cette abondance de minéraux variés , Greiuts , Disthène, 
Amphibole, I^pîdoïc, Chlorile, etc., qui distinguent ceux de l'ArchipcL 

On ne doit les considérer ici que comme une modification des Schistes ar^« 
leux qui forment la majeure partie des Roclies de ce premier Groupe. Gependam 
ils i-ègneut presque exclusivement dans certains cantons, avec des caractères asses 
tranchés pour faire présumer qu'ils forment une sous-diviNoo d’un âge antérieur 
à celui du Groupe que nous décrivons. Telle est, par exemple, cette région élevée 
du canton de Sa'ioi-Pierre , où les esux du Taunus , de la plaine d’Astros , du 
bassin de Tnpolitxa et des affluens de la rive gauche de l’Eurotas , prennent 
naissance. 

Les variétés les plus remarquables consistent, i * eu blicaschiste à écbi soyeux, 
avec petits crisuux d'Épidote qu'on rencontre noiamincni sur la route de SainU 
Pierre à Tri[)oliiza; 3 ." en .Micaschiste fibreux rouge, à lamelles peu distinctes, dont 
on pourrait tré»*bien , au premier abord, attribuer la couleur à l'action de quelque 
feu d'incendie; ceux-«i renferment à leur surface des amas de Fer carburé terreux; 
3.* en Micasc-hisies gris, rougeâtres, ferrugineux et trèe-<)uarueax , ressemblant à 
certains Gneiss. Les autres localités où l'on rencontre oes Roches, sont le Ziria, 
où elles passent aux Quartzites micacés et à des Schistes argileux très-luisans; 
la chaîne Monembasique, où elles paraissent constituer plusieurs sommets élevée, 
entre autres le Malévo de Kastaniua sur la route de Mistra a Lénidi , et enfin la 
chaîne du Taygète, où elles sont à l’éut de Micaschiste argentai à cristaux d' Am- 
phibole et de Pyrites de Fer. 

SUoichisUs. On observe aussi dans quelques-unes de ces mêmes localités des 
Roches magnésiennes, toujours plus crisialbnes; ce sont différentes variétés de 
Siéaschisies verdâtres, avec novaux de Quarts et nombreux cristaux <fÂraphibole 
verte, phü ou moins dévelopj>és, selon les aMises; des Stéaebistes blanchâtres, 
nacrés et parsemés de petits grains de Chlorite, d’un vert foncé (Kriovriii, près 
du Saranda -Potamos ). Ces diverses Roches sont toujours suboidorukées aux 
variété cristallines de Schistes arg^ux, principalement des Schistes bleu foncé, 
à grands femllets luisans; aux Schistes fibreux et satinés de couleur plus claire, 
souvent éciatanie, et aux Schistes gbnduleux, qui forment en Morée, comme en 
Europe, une variété très-commune, et paraissent remplacer les Schistes maclifères, 
lorsqu'ils ne se sont pas développés. Ces Schistes glaiKluleux offrent plusieurs 
variétés, à la partie supérieure du Groupe que nous décrivons; toutes présentent 
d’une manière très-prononcée la structure crxsialUne. La variété la plus commune 
se dinse en grandes tables épaisses, d’un bleu foncé, piqueté irès-umfonuéoMOt 
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d« petiu pains rouges enveloppés dans U pSiie sdûsicuse. Cette structure» piqueté* 
plutôt que glanduleuse, K retrouve égaJentenulans les Schistes fibreux violet» ou 
bleuâtres, et jusque dans une grande {>artie des Calcaires magnésiens du Groupe 
suivant. 

Dans quelques-unes de ces Roches tabulaires, ces petits pains sont furmés d’one 
poussière d'un bleu noirâtre, comme dans les Schistes glanduleux qui acconipa- 
gnem en Bretagne le gisement si remarquable du Fer sUicaié et aluminaté ooU* 
Uiique. Ils paraissent dus à la même substance colorée par du Carbone, c’est-à- 
dire au double silicate et aluminaté de Fer; on les voit au village de I^ki, pres- 
qu'île du cap Malée, et dans la vallée de la Pantélimonia au-«les-sus de Mislra, 
associés aux mêmes Roches schisteuses de transition, qui accompagnent aussi dans 
les Vosges (vallée de Guebvviller), dans les Ardennes et dan» la Bretape (forêt 
de Lorges), les Sclùstes glanduleux des mêmes terrains. Parmi ces Roches les 
Schistes macliferes seuls manquent dans la Morée; fait qui se trouverait d’accord 
avec une observation que nous croyons pouvoir généraliser : c’est que celte Ruche 
ne te montre qu'au voisinage des masses granitoides. 

Ici les grains nticruscopiques des MicaschUtes fibreux rouges et des Schistes tô- 
gulairrs, sont dus en grande partie à du Fer oxidê, Ilêniatite brune; tandis que dan» 
les Ardcnnc» c’est de Fer oxidulc et uligisie que sont crihlces le» Roches analopes. 

VocaliUs où Von ohstrvt its Schistes glandulextx. On observe ces Schistes, Ar- 
doises pussières, sur tout le revers occidental delà chaîne Monembasique, depuis 
le village de Vervéna, près de U pbine de Tripoliua, où leur couleur sombre 
contraste avec la bUochrur éblouissante des Marbres dont les maisons sont cons- 
truites, jusqu'au village de Valika, près du cap Malée; L'on s'iii sert maintenant 
dans certaines constructions à h'auplie, oit elles viennent du revers occidental de la 
chaîne, par le port de Lènidj. Une variété d’une texture plus fine, moins cnstal- 
line et plus homogène, s’exploite au vilbge de Véria, et est employée depuis fort 
long-temps dans le» écoles établies dans chaque villap de b Morcc. 

On les rencontre également ibns toute U chaîne du Taygèia, depuis les mon- 
tapes au-dessus du cap Gros et de Pono-CailJo, jusqu’aux environ» de Lcondari. 
£o traversant le col qui conduit de Matoa au monastère de Couno et aux tempirs 
antique* de Chionb, on observe celte Roche tabulaire d'un gris noirâtre, qu'un 
exploite depuis un tempa immémorial pour les constructions de b presquHe du 
cap Tcnare; plusieurs montapes en sont entièrement composées , et leur couleur 
noire, due à b végétation , les signale de loin au milieu des crêtes blanches et arides 
des Marbres qui le» entourent 

Caicaires. Dans b partie supérieure de cette formation sdiisteuse se rencontre 
un Calcaire qui présente plus que tout autre les caractères iTunc Roclie de transi- 
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tiOD. Il J a pMsage de ce Calcaire a b Roche «chisteuse, non-»eit1ement par alter- 
Bance des feuilleis, mais aussi par changement dans U composition. Il est ou 
bleu foncé, tantôt grenu, tantôt peu crisuJlin, ou gris passant au gris-noir, à 
cassure droite ou un peu concboïde, dégageant par le frottemeai une forte odeiu- 
empyreumatique. Il paraît coloré par le Carbone; souvent U a b tesiure un peu 
fibreuse de* Schistes auxquels il est mébngé, et présente «lors une altération 
remarquable, qui consiste en un passage rafHde de b couleur bleue noirâtre au 
jaune d’ocre; d'où rrxiiliMit, au milieu de U masse bleue, des boules irrégulières 
et sans limites arrêtées d’un Calcaire argileux jaune d'ocre, où l'ou voit encore les 
traces de la structure un peu fibreuse. Ce Calcaire finit par recouvKr en masses 
puissantes le Terrain schisteux. Nous l'avons trouvé aussi aux environs du village 
de Lébetsova (route de Mistra à Maraihonisi), pissé à l’état de Cilcaire ferrilére et 
même de Fer apathique; mais nous reviendrons sur ce fait en parlant des accidens 
et des modifications des Terrains anciens. 

L’on rencontre encore ces Calcaires associés au Croupe ancien sur quelques 
autres points de la Morée; ainsi prés du P^rrgus de Layo (route de Mistra à Mars- 
tbooisi), on voit des Schistes argileux luûans alterner avec des fcuUIeu irrégu- 
liers d’un Calcaire bleu foncé, traversé de veines bbnrhes, hirgrmeni spalhique. 
Sur le Saranda > Polamos près de Rriovrisi (route de Tripolitza à Mistra), un 
Stéascliiste gris bleuâtre, luisant, passe d'une manière évidente ù un Calcaire bleu 
noirâtre, grenu, fétide, avec zones blanches et filons spaihlqups. 

Le passage de la cliaine du Taygéie, entre Culamaia et Mistra, présente encore 
les mêmes assocutions de Roches, avec un Calcaire qu’on ne peut rapporter qu'â 
cet étage. A un Micaschiste argentai, à cristaux d'Amphibole verte et de Pyrite 
de Fer, succède un Stésschistc grU, luisant, satiné et fibreux , avec nombreux fiions 
de Quartz, surmonté par un banc de trois pieds d'épaisseur de Quaru Ucu com- 
pacte, que l'on prendrait au premier aspect pour on banc de Calcaire; enfin, au- 
dessiu se voit un Calcaire gris noirâtre, à cassure droite, présentant l'aspect dun 
Grès lustré. Ce Calcaire, dont la dureté est quelquefois assez graxHle pour (aire ft-u 
•uus le bnquet, laisse dans sa dissolution par les Acides une assez grande quantité 
de petits grains brilbos de Silice La teinte de rouille que montrent les fi.>.sures, 
annonce en outre la présence d'une certaine quantité de Fer. 

QuarizJles. Les Quartz dont nous venons de parler, très-caractéristiques de ceue 
formation, s’observent aussi en plusieurs autres localités, notamment sur les bords 
de U Téle^hina, près Âracova, et dans d'autres lieux du canton de Saint-Pierre; 
ce sont des Quartz bleu foncé, assez rapprochés de b Lydienne, mais d'un éclat 
gras et légèrement translucide. On les voit traverser b rivière en bancs puUsans, 
et alterner avec des Schistes irgUeux satinés. Ce sont ces mêmes Quaru, et dans les 
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tu6ates as»ocialioxu , que Von voti en France former b crête deceitalnet coUines 
ecliisieuMS du département des C6te»^u-Nord. Noos ne terminerons pas ce qui 
est relaiif b ces Quartz» sans dire encore quelques mots d'une variété irè»>rfmar> 
quable» dont nous avons trouvé des fragmens détachés sur le revers oriental du 
mont Saint-ÉJie, sommet le plus élevé de b chaîne du Tavgéte : c’est un Quarts 
grenu» d'un gris noir» coloré pur du Carbone, ayant Vécbt gras dUiCrès lostré» 
traversé |»ar quelques filets bbnes et des fissures irrégulières, un peu ferru^euses} 
il est d’une dureté et d'une ténarîiA remarqnnhle», qui Ip «Ustinguent des autres 
Qunnz de celte fcmnaiiuii» qui sont plus ou moins cassans. 

QtuiriziUi micacés. ?ious avons souvent vu les Micaschistes de oc Croupe passer 
par des nuances inscusibles aux Schistes arreux et aux Stéaschistes , et montrer» 
dans ce dernier cas seulement, quelques-unes de ces substances cristallines si rares 
sur le comment et si communes dans l’Archi}>el, au voisinagp des Massifs grani- 
tiques. Une autre modification de ces Micaschistes, qui résulte de l’addition d'une 
quaniilé considérable de Quartz grenu, donne lieu aux bancs de Quartxiies micacés 
(Ilyalüinirte schisteuse) ou Creisen, très-répandus dans ce lenain. 

Leur structure est toujours schisteuse, à feuillets assez niiiices} le Mica est dis- 
séminé en paillettes bbnehes ou jaunâtres, irès-niremcnt verdétres» entre les feuUleU 
du Quartz, qui en est souvent enduit comme d une légère pellicule. Des filons 
de Quartz avec Fer oligisie coupent b masse en tous sens. M. de Charpentier 
cite dans les Pyrénées des Quaitzites parfaiicmcnt klentiqucs à ceux-cL 

Ces Quartzilcs régnent à b partie superieure du terrain schisteux» qu^quefois 
en masses puissantes» mais sans les caractères d'une formation indépendante, telle 
que M. de Uumboldt b définit en parlant du Quartz Uacolumiie de Contumaza et 
de Cascas dans le Bas>Pérou. Us terminent ici b série des Micaschistes et des 
Schistes argileux» et préludent à l'apparition du Groupe tzlqueux et psamniitique. 
Ils ofiTrent aussi une analogie de plus avec ceux de l'Amérique méridionale dans 
l’abondance du Fer oligiste écailleux qui les traverse en filons nombreux et s’in- 
sinue entre les feuillets les plus ininces. Partout où Von rencontre ces Quarizites, 
on voit bientôt le Fer oligisie briller dans le lit des ravins» des torreos et au 
milieu de b terre végétale- Les Sohisies qui enveloppent les Quartxiies sont quel- 
quefois presque dépourvus de Fer oligisie» ou du moins ne contiennent que peu 
de lamelles disséminées» tandis que les filons les plus puissans leur appartiennent 
plutôt qu’aux Quartziies. 

11 est facile de reconnaître que le Fer oligiste n’appartient pas à b Roche de 
Quartz, ni même an Croupe entier qui nous occupe» et qu'il n'a bit que s’y 
introduire après son entière consolidj^on et même son redressement^ car les filons 
ne s’y arrêtent pas , ib traversent encore le Groupe talqueux qui repose sur le pre- 
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mier eo ^Moiem oomruUot; ce qui bdique an soul^ement anténear au dêp6i 
de la aérie talq\u>uae et, k plus forte raison, k l'existence des filons ferrugineux. 

La diffi^rence de structure des Schistes et des Quaruiies micacés et ulqueux, 
rend pariaiiement compte de Tinégalc répaniüon de U subsumee métallique dans 
ces deux Roches : eo se luhliniant, elle a pu facilement se disséminer et se perdre 
k tnTers les feuilleu peu adhérent des Quartziics schisteux. un<hs que, ne pouvant 
pénétrer que très-difficilement à travers ou entre les feuillets des Sclûstes, elle s'est 
concentrée dans les fentes. Quelque abondant que soit le Per oligisie dans celte 
Boche de Quaru, on ne peut y voir un« espèce minérale créée par M.d'Eschwege 
sous le nom de Sidérocriste, le Fer oligiste n'étant ici qu’un minéral advemif et 
accidentel, malgré son abondance. 

En quelques localités les Quartzites micacés présentent un phénomène d’un haut 
. intérêt pour l'histoire des modilications que les Roches ont é|>rouvées postérieu- 
rement à leur consolidation. La masse entière, qui alors ne montre que d'une 
manière très-imparCute la structure schisteuse, est criblée de vacuoles amy^a- 
laires de quelques ligne» de longueur, assez régulières, à suHàce 4pre et sans com> 
munication apparente ni entre elles ni avec la surface^ le Talc argentin ou doré, 
plutôt que le Mira, forme un léger enduit dans les fissures et les vacuoles. Quelle 
que fût (Tailleurs la grosseur des blocs de ces Quartzites vacuulaires que noua 
avons brisés, ces petites cavités étaient ou vides ou remplies de terre ruugeAire au 
TnUinage de b suriàce. lai nature de U Roche et la forme des cavités ne per- 
mnient pas de les exptitpier par un développement de gaz intérieure; et b cause 
b plus probable qu’on puisse leur attribuer, est b destrurüon de noyaux calciâres 
par un dissolvant Ce phénomtoe est lout-à-lait dstinci de celui qu'on observe 
dan» les zones et rognons sUicéo -calcaires, d'une formation plus moderne, que 
nous désignerons sous le nom de marmoréo~siiieeust ; les crllulosités ou vacuole» 
que Ton observe soit dans les parties sailUntes , soit dans les fragmens déucliés, 
ne sont jamaU que superficielles, et résultent d’une simple décont|iOMÜon due aux 
influences aunospliériquca cl k l'action des pluies : Tintérieur de b est lou- 
jours homogène. 

Les principales localités où Ton a observé le Quartiite micacé, sont le villagr 
de Tripi au nord de Mistn, les collines à l’ouest de {.ébetsova et le col des mon- 
tagnes de Scutari Dans ces diverses localités du revers oriental de b chaîne du 
Taygète H succède aux Schistes et est traversé de filons de Fer oligute. 

Dans b chaioe Monetnhasique , sur le revers oriental, on Tohserve rempli de 
vacuoles près du vUlage de Kastanitxa (roule de Mistrs à Lcnidi); U repose sur 
des Sdiistes argileux gris-bleu luisant et gris terne, passant à un ^ficnschiste gris 
jaunétre, avec no/aox de Quartz et d’Épidote, qui forme une partie de b mon- 
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Ugnc du Malévo de Kastaniua, point le plu» élevé de ce canton. Prés de Ut, à ce 
Qujrizite grenu vacuoklre succède un ScliUie argileux blancbAire, talqueui, très- 
lèuiUtiê, tibrrux et soyeux, présealant parfois Taspect du Lin préparé. 

Dam la même cliaine, mais sur son revers occidental, on trouve encore ces 
Quurtzites dans la gorge profonde où est situé le village de Zinzina, au pied du 
mont Psary ; il parait ici succéder à des Schistes argileux luisans, et être surmonté 
par des Cilcaircs noirâtres. Mais la localité où cette Roche se trouve le plus 
développée, est dans le Système des colline» élevées de mille àdouæ cenu mètres 
au-dessus du uiveiiu de la mer qui séjutre le bassin de Tripolitza de celui de 
TEuroias, vers le sommet duquel »e trouve le village de Culinès. Ces Quaru grenus 
iQiciicés, plus riches ici que partout ailleurs en Fer oligiste, y forment la crête 
' de toutes les collines. Ils y sont associés à des Schistes argileux, fibreux et satinés, 
et passent souvent au IVllcascliisie ; mais on n’y trouve point de vacuoles, comme 
dans ceux de la chaine Monembasique; enfin, on le.v observe encore dans le Ziria, 
une de» |4us hautes montagnes de l'Arcadie, qu’ils paraissent constituer en partie; 
iU y sont recouverts [ar des Schistes arreux et des Grauwaeke» appirtenani au 
Croupe suivant (col de Kasuigna); ils passent aussi à des Sclùstes argileux luîsans 
cl même à des Micascliiste» , dont on voit les fragmens roulés dans les lorrens. 
La montagne du /Jria, située entre les tacs Phonia, Zaraca et le bourg de Tricala, 
est la seule partie du nurd de U Morée où percent les Terrains anciens sur une 
certaine étendue. 

Ce Croupe est donc essentiellement composé de Mii'asclmtes, de Schistes lui- 
sans, de Schistes argileux communs, de Scltistes argileux fibreux et satinés, avec 
des couches subordonnées de Sléachistes amphibolcux et cliluriteux, de Sciâtes 
argileux piquetés et glanduleux, de Quartz en coitchc» et de Quartzites micacés. 

Coutkti tt substances diise'minüs accidentelles. Les couches accidenielles sont 
rares dans ce Groupe; elles sc rérluUent à des Schistes alumineux, des Quarts 
cnm|xicics bleus et grenus noirâtres, et il y a absence de Roches d’agréation 
fragmentaires, telles que les Anagcniles, le» Grauwaekes ou Psammites micacés, 
, etc., que nous verrons figurer dons le Grou|>e suivant Les bancs de Fer carbonaté 
sjiAthique et de Oilcaire ferrifère, que l’on rencontre aux environs de Lebetsova, 
sont plutôt des modifications que des concdies accidentelles; aussi leur description 
trouvera plus naturellement sa place dans le paragraphe des Modificadons à U fin 
de ce chapitre. 

Les substances minérales disséminées et en filons sont: le Fer oxldé rouge, le 
Fer hydroxidé résinoide, le Fer hydroxidë brun, le Fer carbonaté spathiqne et 
le Fer ollglvie, dont nous ferons connaître les divers gtseroens après avoir dô^t 
les Croupes suivans, auxquels ils appartiennent également 




TEMAIM PMMOROIAÜX DE LA MORÊB. 


!W 

Les QnartâlM et MlcaschUies ne reofermeni guère d’autres substances acciden- 
telles j U n’en est pas de même des couches subordonnées de Stéaschisies, dans 
lesquelles on trouve la Cbloriie grenue, l'Amphibole etl'Épidote, et des Schistes 
argileux luisans, dont les grains nombreux de Fer oxide brun et quelquefois de 
double Silicate et Aluminate de Fer, font une Roche piquetée ou glanduteuae en 
petit 

SiralificaiJon. La stratification est toujours prononcée d'une manière très-nette; 
la direction N. O. - S. £, appuyant 6 o^ a 75* vers le N. E., est diflérente de la 
direction générale des chaînes. Dans tout le Système Monemhasique et celui du 
Taygète, les groupes des montagnes de CoUnès et du Lycovouno , situés dans 
la vallée que forment les deux grandes chûmes, b direction est toujours la même; 
mais rinclioaison parait être quelquefois en sens inverse, ou s’appuyer d'un célé 
vers b chaîne du Taygète , et de l'autre vers K chaîne Monembanque. Dana le 
Ziria b direction est un peu diâerenle , elle a été modifiée par b direction est-ouest , 
qui règne dans tout le nord de b Morée. 

Groupe calcaréo^talçueux. 

Le Groupe que nous venons d'examiner, ne peut se rapporter qu'à k partie 
inférieure des Terrains primordiaux, désignée par >L d'Omolius d'IlalJoy sous le 
nom de Terrain ardoUier, ou plus exactement au Croupe Phylbdique de M 
Brongnbrt, qu'U budra probablement réunir au Groupe schisteux et lalqueux des 
Terrains hémilysietts, comme le soupçonne ce savant auteur. L’absence de Roches 
fragmentaires dans le premier Groupe et de Fossiles caractéristiques dans le second, 
n'est qu'un caractère négatif et sans doute purement accidentel. 

Le Talc et le Calcaire étant les deux substances dominantes qui ont Imprimé aux 
Roches du Groupe que nous allons décrire, leurs principaux caractères, nous le 
désignerons sons le nom de Groupe caJcareo-iaJqueux ; il repose toujours immé- 
diatement sur le précédent, mais sans que b stratificuiion soit toujours concor- 
dante. La nature de quelques-unes de ses Roches, les Stëaschistes, par exemple, 
fen rapproche; tandis que l'aspect terne et terreux des diverses variétés de Sclnstes 
arreux, b présence du Calcaire que l'efTervescence y bit le plus souvent recon- 
naître, et enfin la fréquence des Roches d’agrégation mécanique, l'en distinguent 
Quant à b nature cristalline des Roches, elle est sans doute moins prononcée dana 
b plupart des Roches schisteuses du second Groupe; mais le contraire a lieu pour 
bs Roches calcaires. On doit ajouter aussi à ces caractères distinctifs celui que l'on 
peutürer de la coloration générale de eesdeux Groupes, caractère qui nous parait 
d’une certaine valeur. 
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Nous avons ru dans le Ci oope inf^leur dominer^ au milieu des Roches schU> 
teuaes et calcaires qui le composent, les couleurs bleues roncées et bleues grisâtres. 
Dans celui*ci les Schistes ar^leux sont ou rouge vioUtre ou vert clair, et les 
Marbres, qui sont les Roches prédominantes, aflcctcnt les nièracs couleurs. 

Le passage de l’une de ces couleurs à l’autre est toujours brusque, sans qu’il 
paraisse y avoir d'autre changement dans la nature de la Roche qu'une modifl* 
cation du principe colorant. Ainsi , dans les feuillets multipliés de l'Ardoise tal- 
queuse qui forme une des Roches caractéristiques de ce Groupe, à des feuillets 
d'un vert clair succèdent imniediatement des feuillets violet foncé et vice versa; 
souvent aussi un même feuillet est marbré et diversement nuance de ces deux 
couleurs. Il en est ainsi des Calcaires, un banc verdâtre se trouve quelquefois 
intercalé entre deui bancs violets ou fleur de pêcher, et l'on voit même des 
bancs qui renferment k la fois des zones vertes et violettes avec des zones blaofdies. 
Les Anagéniies et les Calscliistes montrent aussi les inèines associations de cou- 
leurs. 

C'est ainsi que dans les Ardennes, aux Schistes argileux bleus et cristallins de 
Deville et de laScxnoj, on voit succéder les alternances multipliées d'Ardoises ta1> 
queuses vertes et violettes de Rimogne et de Charlevillc; que dans la Bretagne, le 
Terrain d’Ardoises bleues à Trilobiies, de Quaru.iies et de Grès blancs, se rntmire 
(llle-et>Vilaine) recouvert en gisement non concordant par une forxnaüon remar> 
quable par les couleurs violette et vert ebir de ses Roches. Nous reviendrons 
plus tard sur celle analogie de couleurs, qui n'est pas b seule que présente ce 
Terrain avec celui de U Morée, lorsque nous discuterons son âge relatif 

L’agrégation mécanique ci b dissolution chimique ont présidé l'une et l'autre 
k la formation du Groupe qui nous occupe : il renferme peu de Roches qui ne 
montrent k b fois les caractères de l'une et de l'autre structure; mais il est remar- 
quable que ce soit dans la partie supérieure de ce Système et non dans l'inferieure 
que les Roches acqmèrent au plus haut point b structure cristalline. 

D’après ce que nous venons de voir, b limite inférieure de ce Croupe est assez 
facile à saisir; elle est signalée par le changement dans b stratification, l’appari- 
tion du Fer oxide rouge , comme élément constituant et matière colorante des 
Roches, et le rempbcemeni brusque des Schistes cristallins par des Schistes argi- 
leux ternes et par <)es Roches d’agrégation mécanique. 

La limite supérieure est beaucoup plus difficile k établir; déjà au milieu des 
Marbres les plus cristallins de ce Groupe paraissent quelques lianes qui, par leur 
texture, ne diffèrent pas beaucoup des Calcaires compactes dont se compose une 
gramle partie des Groupes supérieurs, et nous verrons en outre reparaître, dans 
la formation qui le recouvre immédiatement dans les cliaines Monembarique. et 
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du Taygète, une s«rie de Mii-fares crûiallioft difficile» à dieÙDguer, «ans le accours 
des superpositions, d« ceux que nous allons décrire. 

Le Croupe calcaréo*ulquenx est bien plus développé que le précédent, qu'il 
recouvre presque partout; il forme d’abord la plus grande partie de b chaîne du 
Taygète, où il règne depuis Léondari jusqu’à l'extrémité du cap Ténare. Crst dans 
cette chaîne qu'il se présente avec toute son énorme puissance et s’élève jusqua 
deux miUe mètres au-dessus du niveau de b mer. On peut le diviser en deux étages, 
caractérisés par U différence des Calcaires : l'étage inférieur se compose de Schistes 
argileux très-variés, de Quaruites, d'Anagénites et de Calcaires rouges, verts et 
bbnes; l'étage supérieur, d'une partie des mêmes Schistes argileux, avec une série 
de Calcaires remarquables par leur texture globuleuse, et dont les couleurs varient 
depuis le gris tendre jusqu’au noir le plus imeuse. 

Si l’on |Hrt du sommet du Saint-Élie (PI. VIII, fig. S), point le plus élevé de 
b chaîne, pour descendre à Scarclamoub, on commence à rencontrer, à environ 
400 mètres au-dessous du sommet, les Roclies de ce Groupe, que nous divisons 
en deux séries, l’une comprenant les Schistes argileux et les Stéasebistes verdâtres, 
avec les Marbres verts, blanc» et lie de vin, et l'autre, les Stéaschistes violets, et 
tous les Calcaires tigrés; elles reposent sur b grande formation des Sriûstes argileux 
luisans, gbnduleux, qui forment en grande partie le revers oppose, et que nous 
avons décrite dans le Groupe précédent. 

Schùies argi/eujr. Les premières Roches sont des Schistes ar^eox luisans et 
Tcrditres; ils constituent b variété b plus commune, et on les rencontre à toutes 
les hauteurs de b formation : à ces Schistes en succèdent d’autres, verdâtres et 
ternes, unis ou ondulés, peu ûsailes, traversés de quelques liions de Quartx blanc 
et de fissures ferrugineuses; puis des Schistes argileux gris-bleus et gris )aunàtres, 
tris-feuilleiés, qui présentent une suite d'ahemaoces nombreuses, avec des Schistes 
argileux violets et venUtres, et se divisent en pbque» très-minces; on s'en sert pour 
b couverture des maisons et chapelles du voisinage. Le plus souvent les cbange- 
mcDs de couleurs sont brusques, particulièrement quaml ib passent de b teinte 
ebire au violet; quelques-uns de ces Schistes paraissent carbnrés, tandis que d’autres 
sont très-ferrugineux et contiennent plus ou moins de Fer oligisie écailleux. 

Ao-dessus paraissent des Schistes argileux d'un gris rougeâtre, un peu ferrugi- 
neux, très-cunloumés, passant aux Scliistes violets tégubires, et enfin, des Schistes 
quartxeux verdâtres luisans, satinés, lantut ondulés ou contournés, tantôt unis et 
fiseiles, et se divisant en pbques rhombotdales, quelquefois à surface dendritique: 
c'est le passage aux Quortxites. 

jinageniies. Cest dans les Schistes violets, contenant le Per oligisie écmlleux, 
que se trouvent des bancs d'Anagénites violettes (certaines Grauwaekes des Aile- 
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manH»), à fra^en» de diverses variciés de Quaru hyalin , rose, bUnc , etc. fl »em> 
blerait souveiu, en eiaminam ces Aoagéniies, surtout celles qui cotuieonem peu 
de noyaux de Quaru, qu’il y a eu simultanéité de fonnation entre les noyaux de 
Quartz et la matière scliisteuse qui les enveloppe. Cependant la présence de noyaux 
de Quaru de dilTéremes couleurs, réunis à des fragmeos de Schistes d'une couleur 
autre que celle de la pète schisteuse enveloppante, ne permet pas de douter que 
ce ne soit une véritable Roche, en partie du rooiru, efagrégation mécanique. U y 
a un passage entre les Schistes violets et les Anagénitee, c’est>à-dire que les premiers 
cummencent par ne renfermer d'abord que quelques petits grains très • rares de 
QuarU, qui, en augmentant progressivement en nombre et en volume, iinissent par 
donner à la Roche l'aspcci d'une Brèche ou d'un Poudingue. U y a une variété 
très-remarquable de ces Anagéoiies violettes, où la pâte schisteuse enveloppante 
est presque entièrement composée de Ter oliglste écailleux. 

Dans les Schistes argileux verd&tres et stéaiiteux que nous verrons plus loin 
accompagner les Calcaires blancs , lie de vin et verts , on trouve d'autres bancs 
d'une Anagénlte verdâtre qui, en raison de la pâte talqueuse verte enveloppante 
«c de b variété des fragment de Quarts hyalin blanc, rose, verdâtre, violâtre et 
brunâtre, forme une Roche à couleurs vives et de reflet le plus agréable. ^ 

Quarititei. Au milieu des Schistes argileux verdâtres et jaunâtres ternes, on 
trouve des variétés très -siliceuses, très -dures et passant à des Quartziles, qui se 
divisent en plaques assez minces, couvertes de dendriles; ces Quartzites deviennent 
quelquefois anagénitiques, c'est-â-dire qu'au milieu d'une pâte quartz eu se grenue, 
verdâtre, talqueuse, se trouvent de nombreux petits grains de Quartz vitreux et 
bleuâtre. Celte Roche alTecte une structure irrégulière, â fissures dirigées dans tous 
les sens, lisses, ou remplies de vacuoles à surface de Fer hydroxklé jaune; quelques 
variétés sont un peu talcifères, ce qui leur donne un éclat adamantin. On trouve 
en fragmens détachés dans le torrent de Tripi, au nord de Mistra, une belle 
variété à nombreux fragmens anguleux de Quarts vitreux. 


I. Les Crocs modeniet rtn|4m(nl eette belle Boebe â Cstre des meulai poor les tnoaliits â bras, 
.et nous ecxtjoos qo'U en fut «ioii dons ranti<|uilé. C'est eo (Æet U seule Roebe do pojrs qui eon- 
Tieuoe â oet ussgt , et nous avons trouvé dacu 1<« cnTiroos de Sparte et de Mistra de cas merüca 
et des cjliodm tpd nous seniblaknt porter le cacbet de l’aotiquité. Ua passage de Panoaniai 
(Loetmie, cbap. XK) vient d'une manière fort remarquable â i'appni de celte opinion, et raootre 
en même temps combien de bita curieux peuvent ae trouver cachés soos ses ov^iues eo eppareoee 
fabnlcotes. Il allhbac rinreotioa de U mcole â Hilès , qni en fil d'abord «HOg* â Aiésii {*A>.Mr» 
moudre), bourg entre ^lorte et le Tajgèle. Or, il esta remarquer que tout ce oaolou est coutrrl 
d'AnagéniUs dispenées m blocs enetiquea, dont pluaieors montrent des meules ébauchées, et 
que celle Boche ne se trouve onile part oUleara dons la pUtiic de U Laconie. 
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On trouve aUMx dans les montagnes de Scutan des Quanxiies anagénidqaes à 
très-petits grains, à feuillets assez minces, succédant à des Schistes arg^eux gris- 
J>leus, luisans; ils présentent une surface ferrugineuse et de petits filets de Quara 
blanc; è ces Quaraites en succèdent d'autres, un peu (alqueux, ü structure irrégu- 
lière et grains ferrugineux; puis enfin, d« Crauwackes scliisteuses et talquens» 
grises, jaunâtres et blanchâtres, à fissures ferrugineuses. 

Enfin, parmi ces Quartzites il y en a de blancs jaunâtres, scliisteux; de gris, 
talcifères, très-fissiles, â feuillets minces; eide gris verdâtres, quelque peu calcarifères. 
passant au Calschiste : toutes ces vanélés sont plus ou moins tégulairea. 

Stéaschistes tl CaischUtes (voyez n.* S de la coupe, l’I- VIll). Aux Schistes 
argileux verdâtres ei auv Quartzites succèdent des Stéaschistes vera, satinés, très- 
fèuUletés, passant à des Stéaschistes calcariiVes, dont quelques-uns se divisent en 
plaques rhomboidales d’un gris verdâtre, avec dendrites noires; les proportions du 
Calcaire, en augmentant graduelleoient, en font ou du véritable Calscliiste ou même 
du IVlarbre cipolin verdâtre, que nous décrirons un peu plus loin. Quelques-uns 
de ces Calschistes et Stéaschistes calcarifères prennent une teinte violette; ils ont 
ordinairement alors la double structure schisteuse et granulaire, cest-à-dire que le 
Calcaire s’y présente en nombreux petits grains rouges, enveloppés d'un réseau 
de Calcaire Uanc, genre de stniaure que nous verrons se développer d'une ma- 
nière très-reniarqoable dans les Stéaschistes violets, fibreux et satinés, qui succè- 
dent au premier étage des Calcaii es muges et vertsu On voit souvent les Stéaschistes 
calcarifères , avant d’arriver aux Calcaires , passer d’une manière brusque du vert 
au violet 

Calcaires. Des Calcaires grenus verts, blancs, lie de vin et rouges, succèdent 
aux Calschistes; ils alternent entre eux, comme les Scliistes, d’une manière brusque, 
c'est-â-dire qu’après des Calcaires vera, qui sont de vériubles Cipolins, viennent 
souvent sans aucune transition des bancs de Calcaire rouge ou fleur de pécher 
(Marbre rouge antique), recouverts eux-mêmes par d'autres Calcaires verts ou 
blancs; il n’esi pas rare de voir les trms couleurs associées dans un même banc 
passer progressivement de l'une à l'autre, mais le plos souvent alterner d'une ma- 
nière très-tranchée, de sorte qu'on a alors des Marbres bicolores ou tricolores. 

Parmi les bancs de Calcaires he de vin et fleur de pécher il y en a quelijues- 
uns qui ont cette structure globuleuse que nous avons déjà vue apparaître dans les 
Stéaschistes calcarifères : ici la masse est composée de petits grains rouges, sphé- 
riques, lamelleux, enveloppés d'an léger réseau de Calcaire blanc grenu; nous 
n’avons jamais remarqué cette double texture grenue et globuleuse au milieu des 
Calcaires blancs et vera qui aecompaguent ceux-cL Aux environs de Scuiari nous 
avons retrouvé ces mêmes Calcaires fleur de pêcher tigrés, mais ils présentent cette 
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différence arec les premiers, que lee gr»ÎM, au lieu d’clre rouges , sont blanc», 
enveloppés d'un réseau rouge, couleor dominante de la Roche. Nous re\iendruos 
plus loin sur cette texture remarquable. Ces Calcaires sont souvent mélangés d'une 
grande quantité de très-petits grains siliceux , tellement que dans les parties dé- 
composée» ils présentent l'aspect d’un Grès rouge, et U &ut les regarder à deux fuis 
pour ne pas s'y méprendre. 

Schistes ta/tfiuuT et Marbres ligrds. A cw Calcaires, qui terminent ce que nous 
avons appelé le premier étage de la série calcaréo-talqueuse, et que l’on pourrait 
encore exploiter avec avanuge, comme Us paraissent l'avoir été dans l'antiquité, 
succèdent des Stéascliistes violets, luisazu et ftbreux; ils commencent le second 
étage, daus lequel nous allons retrouver une parue des Schistes argileux de la 
partie inrèrieure. Ces Stéaschisies sont encore quelque peu calcarifèrra; mais cette 
substance dispanut tout-à-làii pour faire place à une certaine quantité de Fer uligiste 
écaUleux, qui rend ces Schistes très-lourds et bnllans; dans ces derniers l'on trt>uve 
une variété qui mérite attention, elle renferme de nombreux petits nojr'aux de Fer 
hématite rouge, cristolUsés en lôisceaux rayonnans, qui donnent à 1a Roche une 
texture toute particulière. 

A ces Stéaschisies sont subordonnés quelques bancs d'un Cdcaire blanc biteux, 
mebogé de quelques teintes roses de chair ou verdâtres } ces Calcaires sont mats, 
un peu translucides, et deviennent tout-à-fait vert ebir et compactes à la [lartie 
supérieure; Us sont surtout remarquables par leur compacité parfaite, quoiqu'Us 
se trouvent au niUieu des Roches les plus crûtallines de b formalion et dans le 
voisinage des Calcaires verts, blancs et lie de nn, qui sont irès-grenus. Au-dessus 
des Stéaschistes violets et de ces Calcaires mats se représente une nouvelle série 
de Schistes argileux verdâtres et quariaeux, d'environ deux cents mètres de puis- 
sance, au-dessus de laquelle viennent des Stêa.<>fUiistes grisâtres et verdâtres, à texture 
globubire, qui semblent préluder à b série des Calcaires tigrés qui leur succède 
bientôt. 

Calcaires tigrés. Ces Calcaires tigrés présentent une suite des plus belles variéiés 
de Marbres, susceptibles de donner lieu à des exploitations; Us passent par toutes 
les teintes, dq>uis le gris-blanc jusqu'au plus beau noir : les grains glububires qui 
donnent a tous ces Calcaires cette singuhère texture, sont toujours plus cristallins 
que la masse de la Roche elle-même; iU sont toujours entourés d'un léger réseau 
blanc, soit que U mas.se des globules soit grise ou noire; on dirait souvent une 
Ooliihe à petits grains gris ou noirs, cristallins, envelo|:q>és d'un réseau qiiclqucfois 
à peine perceptible de Calcaire blanc grenu. Il est à remarquer que les grains varient 
bien de grosseur dans chaque banc , mais qu'ib sont toujours uniforme» dans toute 
l'épaiascur d’une même asûse. 



TOUlAirVS PniMORDiAÜX SE LA 


105 

Nous en avods remarqué une variété où b masie envelop|>ante, giise» est compacte, 
maie, comme les Calcaires dont nous avons précédemment parlé, et où les grains 
ne sont pas disséminés régulièrement ; dans certains endroits ces grains sont irès- 
rapprochés et très > nombreux, tandis que dans d'autres ils sont rares; ce qui n'a 
jamais lieu dans les asMses grenues, où les globules sont toujours disséminés uni* 
formémenL La variété noire offre des globules en général plus gros, è lamelles 
spaüiiques, enveloppés d'un réseau blanc très- léger, qui tranche avec le noir de 
jais des ^obules. A Tsimova, un Calcaire blanc, irès-saccharoide, oCTre aussi cette 
texture globuleuse, mw beaucoup plus en grand; ce sont de brges noyaux gris, 
spathiques , peu nombreux , disséminés irrégulièrement au milieu de la niasse 
bbnche : ce Marbre serait d'un très-bel eSet, employé dans la décoration. 

Tous ces Calcaires sont plus ou moins fétides, bbnehissent au chalumeau et 
y fondent même souvent en un verre bbnc, à cause de la grande proportion de 
Talc qu'ils renferment quelquefois. Le Marbre rouge antique bbncliit également, 
et bisse apercevoir ensuite des petites bmellcs de Talc; <bns les acides ils laissent 
tous un dépùi de petits grains brilians de SUice et quelque peu de Charbon. 

La première pensée qui se présente naturellement lorsqu'on examine ces Calcaires , 
c'est que tous ces globules crisullins, de couleurs et de texture diSërentes de celles 
de b p&tc enveloppante, sont des niasses de Madrépores, qui ont pris cette teinte 
et cette texture différemes. 

En effet, il est assez difficile de s’expliquer comment cette double texture grenue 
et globulaire aurait pu se former autremem : mais si l'on considère cependant b 
grande régubrité de ces globules dans tout un banc, leur différence de grosseur 
d'un banc 4 un autre, grosseur qui varie depuis b millbire jusqu'à b piaoire et 
Dit'iiie au-dessus; que b même texture se retrouve également dans les Stéasclmtes 
calcarifères, et enfin dans des Schistes ulqueux, où les peiiu grains paraissent 
appartenir à du Fer oxide, il dev'ient au contraire difficile de supposer que cette 
texture globulaire soit due à b présence de corps organisés. 

Il nous paraît plus probable, au contraire, que c.es globules sont le résultat d’un 
mode de cristallisation particulier; car ils sont tout'à-fàit indépendans les uns des 
autres et tout-à-fait ronds : ib diflèrent donc en ceb de certaines masses de Madré- 
pores qui, dans une section perpendiculaire, présentent bien à peu près une texture 
analogue, mais qui, dans ooe section btérale, représentent eomme un faisceau de 
petits tubes plus ou moins alongés; quelles que soient d’ailleurs les messes de &bdié- 
pores, elles sont toujours disséminées dans les couches qui les renferment, et ne 
forment jamais de bancs entiers de manière à leur communiquer une texture partout 
aussi régulière que b présentent les Calcaires tigrés du Taygète. 

Les bancs de Calcaires ûgrés sont ordinairement assez ptiissons, Us ont depui> 
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ôoq jusqu’^ dix pieds; Us terminent celte immense série calcaréo«utqueuse que 
i'oD peut suivre dans cette partie occidenule de la chaîne, le seul point où elle 
se soit montrée à nous dans tout son développement , de la bue par où nous avons 
commencé à la décrire jusqu'à ca partie supérieure : nous n'avons même jamais 
rencontré ailleurs que sur le revers de ceue chaîne, les Stéaschistes, les Calschistes 
et les Calcaires tigrés que présente la succession des Roches du Système calcaréo- 
talqueuT. Ce Groupe est souvent recouvert dans la même localité par une autre 
série de Calcaires grenus et siliceux j qui repose aunlessus en gisement transgressif. 
Kous parlerons dons le chapitre suivant de cette formation, qui n'est pas moins 
remarquable que celle-ci par sa crisiallinilé constante. 

La région de collines élevées qui s'étend aux sources de l'Eurotas et joint le 
Système Monenibasique à la chaîne du Taygète, montre partout des lambeaux de 
ce Groupe. On dirait que des causes violentes, chimiques et mécaniques l'ont 
détruit et entraîné, ne laissant que quelques témoins de son existence; cependant 
c'est ilans plusieurs localités de cette région (route de TripoHua à Sparte, Khan de 
Vourlia, etc.), que nous avons observé avec plus de làcUité sa superposition sur 
le Groupe précédent 

On voit à n en pouvoir douter , malgré la grande analogie des Roches schisteuses 
des deux Groupes, que leur gisement n’est point concordant, et que la stratifîca'- 
tion du plus récent est beaucoup moins inclinée et en môme temps plus irrégulière 
quant à sa direction et à son inclinaison. 

Des Schistes ar^leux ternes, associés à des I^mmites schisto'ides, sont ici U 
Roche dominante, et on remarque en général de bas en haut la série suivante : 

!•* Des Schistes argileux communs, gris bleuâtres, se divisant en fragmens irré- 
guliers, plutôt qu’en feuillets; 

a.* Des Ardoises calcaréo -magnésiennes, de couleur vert clair ou violette, se 
rapprochant, par leur hontogéuéité, leur compacité et leur peu de dureté, des 
Argiles schisteuses endurcies, qu'on rencontre fréquemment dans les Terrains houU- 
lers et secondaires, où elles [graissent avoir été modifiées par des actions ignées; 

S.* Au-dessus de ces Roches et quelquefois en bancs alternatifs, mais toujours 
peu puissans, se trouvent des Psammites schisto'ides, à grains fins, gris ou ver- 
dâtres (GrauwacLenschiefer); 

4* Des Schistes argileux calcarifères ternes , passant aux Calschistes par lln- 
troduction de petits feuillets ou nodules calcaires, disséminés irrégulièrement au 
milieu des feuillets des Schistes; 

5* Des Calciûres compactes ou grenus. Presque toutes les Roches de ce Sys- 
tème font effervescence avec Us acides, ce qui suf&raii pour Us distinguer de celles 
du Groupe précédeoL 
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Les Calcaires au contact de» SchUte» argileux sont toujours pénétrés de quel- 
ques peut» feuillets schisteux; leurs teintes sont sales, mélangées: elle» varient dans 
un même banc , et souvent dans un même fragment , du bleu noirâtre au jaune 
d'ocrc, ou au rouge&tre; bigarrure qui ne produit que des teiates sales, au lieu 
de cette homogénéité de couleur et de texture que l’on admire dans les couches 
supérieures. 

La masse calcaire qui forme le sommet des montagnes est en général bleu 
foncé et compacte; mais elle passe par toutes les nuances de couleur et de tex- 
ture au Calcaire grenu, à grains lins blancs ou blanc bleuâtres. On y voit fréquem- 
ment des bancs d’un blanc mat, à éclat gras et cassure concho'ide; tfautrr» bleu 
noir&lres, tris*durs, très-fîssurés, ayant l’aspect de b lydienne. Au surplus, dan« 
toute cette i^ion il ne reste que des lambeaux fie la fomtaiion calcaire, et ils 
Ont subi de telles modiheations, qu’il est difficile de signaler leurs caractères géné- 
raux. Nous reviendrons plus tard sur ce (kit intéressant, qui se lie à l'existence 
des G}q>ses, des Dolomies et du Fer oliguie, dans le même Terrain. i 

Coupe du moni Courcouia. Le groupe isolé du mont Courcoula, entre l'Hélos 
et Monembaste, est une des localités où l'on peut le tu'ieux étudier cette formation. 
Le Terrain des Schistes argileux ne s'y montre cependant que dans deotx endroits; 
au sud, où il sort de dessous les couches borixontales du Terrain tertiaire soulevé 
ici à 5 oo mètres d'élévation, et dans la gorge qui coupe de l’est k l'ouest le sommet 
de la montagne. Les Calcaires couronnent les crêtes qui s’élèvent an nord et au sud; 
le fond de cette gorge est seul occupé par les Roches ar^euses ; on y voit les Roches 
suivantes se succéder de bas en haut 

Des Amygdaloides , à pète rougeâtre, à noyaux de Calcaire et quelquefois de 
Scéatite, avec des Péirosilex amphiboleux, et diverses Roches feldspathiques et 
magnéûennes . que nous décrirons dans le paragraphe suivant 11 est remarquable 
de voir ces Roches, qui forment le sol des bassins profonds de l'Hèlos, d’Apdia 
et du Kauvoüiron, dont lu montagne est entourée, s'élever ici à 6 ou 700 mètres 
à travers les Roches stratifiées, qu'elles rejeueni à droite et k gauche, de manière 
à former une véritable vallée de soulèvement 

Des Psammites schistoldes, avec nombteuses lamelles de Talc verdâtre, et un 
banc puissant d'un Grès lustré, sc montrent au contact des Roches feMspaüiiquee. 
Ce banc de Grès olTre une structure tout-à-fut singulière, il est entièrement formé 
de Nodules ovoïdes, aplatis, tous de même grosseur et de même forme, qui s« 
détachent assm bcüement, et montrent dans b cassure un Quarts grenu, è écbi 
gras et lustré, de couleur giôs bleuâtre. Nous l'avons retrouvé dans d'autres loca- 
lités éloignées, avec les mêmes caractères. 

Au-dessus viennent de» Schistes arreux terne», et les Ardoises calcarîAies 
it.' ï4 
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vertes et violette»; puis, comme dsns les coUines d'Aracova et des sources de 
lEurotas, de» Cslschiste», Roche» de passage entre le» ScJiistes ei les Calcaire» : ce 
sont des Schiste» argileux bleus, avec feuillet» m'mces et interrompu» de Calcaire 
ssccharoide. ou de» Calcaire» jaune» et peu cristallin», avec petit» feuillets scliisieux. 

Cette pénétration réciprw^ue de» madères argileuse» et calcaires, dont la réunion 
»*e« opérée presfpie sans mélange, quoique leur dépAi fût le produit d'un »édl- 
mem rapide, pluiAl que d’une cristallisatinn régulière, est caractéristique de cet 
éuge, et nous l’avons observée partout à la base de ce grand dépôt calcaire. 

Le» Calcaire* qui succèdent aux Calacbistes sont bigarré» de diverses couleur», 
lemes et souvent ocreuse». Leur texture est faiblement cristailinc, et en s'élèvent, 
la «"**«*■ principale , qui a plu» de aoo mètres d’épaisseur , devient bleu foncé. 
Cependant, comme dans les Calcaires cité» précédemment, h couleur passe sou- 
vent par nosnces insenribles au blanc le plus pur, et cela dan» des écLandlloos 
éPtm Ciible volume : U eoi à remarquer qu’à mesure que la tônte s’éclaircit , la 
texture est de plus en plu» cristaUine, et que, de Marbre bleu et compacte, il devient 
en même temps blanc et ssccharoïde, comme si la crisudhsaûon et U décoloration 
étaient dues 4 une même cause. 

Aifi»i, k crête sjguB et à flanc» abruptes qui domine le village et le monastère 
de Béiagny , sur la pente occidentale du Courcoula, e»t formée d'un Marbre blanc 
de Ikt, plutôt que blanc de neige , dur, sonore, et à grains si fins que sa cassure 
est unie et esquiUeuse. 11 parait avoir été exploité dans l’amiquité, mais sans doute 
uniquement pour l'architecture, car Textrème flneaae de son giain et sa dureté le 
rendent fragile et peu propre à 1a «utuaire. 

En nous transitant vers l’extrémité nord de cette même chaîne, su ôbrma- 
rovouno qui domine Tégée , nous retrouvons ce même Marbre terminant , comme 
au Courcoula, la série des Roches du second Croupe; mais ici il est plus grtnu, 
comme on peut encore en juger par ses nombreux débris de sculpture qu'on 
rencontre, non dan» le» ruin» de la ville antique de Tégée, car tout y a disparu, 
dans celles de Tripolitza, où on les a en grande partie transportés. Toute» 
le* colonnes de la principale mosquée et U* Marbres qui l’entourent de tou* 
côtés, encre autres un énorme tronçon de colonne que l'on attribue au temple de 
Minfrve AUa, proviennent du Marmorovouno. 

Le» Marbre» sacchoroïdes de Paro», avec plus de brillant, un éclat plu* vif et 
plu» «cimiUam, convenaient moins à l'architecture reUgieuie que ces Marbre* de 
Tégée, qui, malgré leur blancheur, reflèleot une lumière plus tranquille et plu* 
harmonieuse- 

En continuant de parcourir le versant occidental du Système Monembasique , on 
teneontre partout les diverse* Roche» qui appartiennent à ce Groupe : ce sont dans 
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lef mOBtagnn de Muaraki, à une Iieure au nord de ffiéraki, dee Sforbrc» blanc» 
grtnus, moucheté» de gris , avec nombreuses lamelles de Mica et filons de Fer oligiste. 

Plus an nord, au village de TzaraTona, après avoir laissé dans U fond des val- 
lées profondes des Schistes argileux Imsans en décomposition, recouverts d'uo 
Gsknire noir de peu d’épeisseur, et qui parait appartenir au Groupe précédent, 
on rencontre, en couches beaucoup moins inclinées, des Schistes talqueux dun 
vert chûr, brUlans et onctueux, et au-dessus, des Calcaires jaunes, presque aussi 
compactes que les Calcaires lithographiques, alternant avec les Ardoises ou Schistes 
cakarUbres, violets et verts, qui finissent par les recouvrir. 

Près de là, on observe une magnifique Brèche, dont U est difficile de bien saisir 
les rapports avec les Roches précédentes : elle consiste en fra^eas verts et rouges, 
dans unepite rouge de sang; sa structure est quelquefois entrebcée, comme celle 
du Marbre campan : des cristaux de Quarts hyalin, du Fer héroatiie, du Fer oH- 
gîste, y sont disséminés. A son contact avec la grande niasse de CHlcaire bleu 
subbmelUire, qui s'élève à 1700 mètres au sommet des montagnes, on observe 
que ce dernier est devenu hlancbàtre, poreux et âpre, comme les Calcaires dolo- 
miüques qui, dans la même contrée, avoisinent les Gypses. 

Ce Calcaire bleu, un peu sublameUaire, forme tous le* sommets des montagnes 
d'Agrianos, de Zinxina, du Mulévo de Satm-Pierre et de Vervéoa, dans lesquels U 
passe assez souvent à letat de Marbre grenu, comme nous l'avons déjà vu au Cour- 
coula et au blaniiarovouno, mais toujours dépourvu de fossiles, n'alternant avec 
aucune autre Roche, et reposant immédiatement, en gisement non concordant, sur 
les Sclûstes argileux de la série précédente; U nous est impossible de décider à quel 
Groupe il appartient 

iVeryuV/e du cap Matée. En revenant vers le sud de la Morée, nous retrou- 
vons dans la presqu’île du cap Bdalée le Croupe calcaréo-talffuiux mieux carac> 
térisé. I^ous avons vu que diverses variétés de Schistes argileux, presque toutes 
cnsuUtDcs, furment la base de cette presqu’île. Celles qui appartiennent au groupa 
que nous examinons, se montrent principalement dans la partie orientale; on 
commence à les rencontrer près du village de Tbéodoros , roule de l'Hélos à 
Monembasie , dans le fond du col surbaissé qui unit la plaine fermée du Kala- « 
vothron à la vallée d'Épidaure-Lîméra. Ce sont des Schistes i^queux assodés « 
des Roches opliiolithiques, comme Us le sont dans la montagne de Courcoula aux 
Roches aroygdalairts , fcldspathiques et stéatiteuses ; puis des Schistes violets et 
quelques Calcaires à lamelles de Talc, surmontés de la grande masse des Calcaires 
biens ou noirâtres que nous avons déjà décrits. 

Tout le centre de cette presqulle, au sud-ouest de Monembasie, notamment 
le canton pttloresq|ue et Inen arrosé des Périvoha (les jardins), et les environs 
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des vilUges de Ljra et de Saint-Nicolas, appartiennent aux Schistes uJqueax violets 
et verts, parmi lesquels se montrent quelques couches d’Ardoises fragiles. Au milieu 
de celles-ci on rencontre une variété de Schistes cristallins, • écbt nacré et sojeux, 
bigarrés de vert et de violet, qu’on est surpris de trouver au milieu de Roches de 
eédiment aussi compactes; eoCin, ce ûngulier Grès lustré, qiû se trouve à U mon- 
tagoe de Courcoula, se montre encore ici avec la même couleur grise et les mêmes 
nodules aplatis. 

Au-dessus de ces Roches schisteuses s’élèvent de puissantes as^es de Calcaires 
noirâtres , qui couronnent le sommet de la plupart des montagnes jusqu'au cap 
Malée. Cependant U en est plusieurs qui n'en portent plus que des débris, ou même 
en sont entièrement dépouillées; dans les premières nous citerons le pic au sud de 
Lyra, comme offrant b preuve de cette destruction du Calcaire. Cette Roche, qui 
n’occupe que le faite du plateau, parait en gisement concordant avec les Sclûstes 
argileux: elle est noire, compacte, très-letide, et tellement cariée que les aspérités 
se brisent en craquant sous les pieds; on dirait des scories Ipres et poreuses. Les 
parties blanches, qui forment dans b Roche des veines entrelacées, ont mieux 
résisté à U destruction que les parties noires, et dessinem à la surface des réseaux 
ou des pointes sailbntes. Cette localité n’est pas b seule où l'on trouve de seen- 
bloblcs Rauwaekes; nous en avons rencontré pluûeurs fois dans les montagnes 
arides et désertes qui s’étendent de Monembasie ii LénidL Le Calcaire bleu , toujours 
dépourvu de fossiles et de toute couche étrangère, est b seule Roche qui paraisse 
au jour dans toute cette région. 

Des Calcaires liés évidemment aux Roches sclristeuaes se voient encore sur b 
côte orientale, près d'une tour appelée Cuardb Koulendiani ; ce sont des Marbres 
blancs, quelquefois brunâtres, recouvrant en gisement parfaitnnent concordant 
diverses variétés de Schistes ulqueux verts et violets, et traversés les uns et les 
antres par des filons multipliés de Fer oligiste. 

Il serait impossible, dans l'ctat actuel de nos connaissances sur cette partie de 
b Grèce, de savoir h Ton doit réunir à ce groupe les Calcaires en général do 
couleur claire et d'une structure plus ou moins compacte qui régnent sur la côte 
orientale et fortueol les grands escarpemens du cap Malée ; ib reposent sur b 
tranche des Scbbies argileux anciens (Siéaschistes luisans. Schistes glanduleux, 
Micasclûstes) , en straiiflcatiün peu inclinée , et l’on a vu , dans un seul point il 
est vnù (montagne de Vaiika), le Grès vert ancien (Psammite verte), qui paraissait 
sortir de dessous leurs masses. 

Areadit et ArgoUde. Nous avons vu b série des ^tieaschistes et des Schistes 
argileux anciens percer dons le nord de b Morce su Ziiia; la séiie ulqueuse s’j 
monit« également, et l'on y voit succéder à des Sclûstes argileux verditres , satinés. 
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d’auiira Sehiues argUeui ternes, qtù passent à des GrauwscVes 
scliisteuses Terditres; au-dessus on irouTe, au milieu d'autres bancs de Schistes 
argileux ternes, des assises de Grauwackes très-quartzeoscs , à siniciure irrégu- 
lière, qui forment le col de Risugna, et régnent dans toute la partie orientale 
du lac Pbonia. 

Des Calcaires bleus et noirs, compactes, renfermant des NummuUtbes (Süu, Ziria) 
«desRadiolitbes(Orèxis), recouvrent tout ce Sjrstème et entourent en quelquesorte 
le poiniement circulaire de Roches ancaennes, qui constituent La montagne du Ziria 
(Haute-Arcadie). Ces Calcaires bleus et noies, aux environs de LefLa, village situé 
dans la partie occidentale de la plaine de Zaraca (Stympbale), ont subi la même 
altération que les Calcaires bleus et noirs de la chaîne Mooembosique et de la pres- 
qu’île du cap Malée } circonstance qui au^ente nos présomptions sur l’origine 
récente des Calcaires de la Laconie, et nous les &it regarder, suivant que nous 
l’avons déjà fait pressentir, comme appartenant, ainsi que ceux du Ziria, aux Ter- 
rains secondaires. Les mêmes séries de Roches percent encore dans le nord de la 
0 Morée, à la base du mont Rbelmos, et au fond de quelques vallées profondes, 
comme celle de Kloukînæs (Styx). 

Le Système taJqueux se montre encore dans la partie orientale de l'Argolidc, aux 
environs de Poros , où percent les Sclilsles argileux , et dans la chaine des monts 
Adhéré», depuis le Métoli d’Hydra jusqu’au cap Slûli. Les montagnes de cette chaîne 
sont formées de Schistes argileux verditres et violets, lutsans et satinés, associés a 
des Schistes arreux ternes. Parmi les Schistes violets on en distingue une variété 
particulière : elle est mélangée de parties vertes de Talc ou de Clilorite à éclat gras, 
«Dtrelacées avec les parties schisteuses violettes, formant un mélange de couleurs 
d’un assez bel effet, et qui a quelque analogie avec certains Schistes du Terrain de 
Porphyre vert 

Les SchUies arreux verd&ires, pailletés, contiennent des bancs de Quartzites gris 
bleuâtres, et au-dessus se trouvent des Psammites et de» Grauwackes micacées 
verdâtre», à structure irrégulière; ce sont des Nodule» apbtis et entrelacés sons 
adhérence, comme certaines Argiles schisteuses des Terrains houiliers , qu'on appelle 
dans quelques mines Escaillages: ces espèces de Nodules comprimés, de formes 
trés-irréguhères , présentent à la cassure un Qoartzite bleuâtre, comme les Grès 
lustrés, à noyaux ovulaires du Courcoula et des environs de Lyra. Les Schistes 
argileux et les Grauwackes aliernenlavec des bancs peu épais d'un Calcaire noir ou 
gris de fumée, très-durs, très-tenaces, schisteux et subsaccharoides; ils fjiii»seni par 
couronner tout le Système, et les bancs acquièrent trois ou quatre pied» de puissance. 

Salamine. L'ile de Solamine présente les diverses Roches de ce Groupe avec 
les caractères les mieux prononcés. Li partie méridionale est hérissée de mon- 
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tagnet rocheoMs, qui s’étciuleni ju»qu’au bord de U mrr. On voit à leur ba«e, 
BoUmroent près d'un cap que surmunte un petU temple, de la ronstnicûoo la 
plus anüqae et tout rongé par l'action de X Aura-marilima , des Micaschistes, ou 
du moms des Roches de Quarts et de Mica, passant en quelques points au Quarts 
grenu micacé. Ces Hoches ont été souvent désignées en France, comme dans 
TAitiquc, sous le nom de Micaschistes, nom qui leur convient en effet, quand un 
ne tient pas compte de la leicure, mois seulement de la compoûtion minéralo* 
gique. En effet, leur texture est plutôt grenue que schisteuse, les lamelles de Mica 
sont nu blanches ou d'on vert terne, jsmais doré ou bronzé, et sans cristallisation 
régulière. Les grains de Quartz sont isolés, et ne forment pas de petits feuillets 
alternatifs avec le Mica, comme dans les véritables Micaschistes^ jamais le Mica ne 
pénètre dans rintérieur des grains ou des feuillets du Quartz; en un mut, c'est la 
texture des Psammites ou des Macignos, et non celle des Micasc) listes. 

A cette Roche succèilent des Schistes ulqueux verdâtres, qui se lient intimement 
à des Marbres blancs, veiné» de vert; au-dessus, ou peut-être parallèlement, régnent 
des Marbres cipoUns, qui conduisent jusqu’au pied de la cliaine princi|ia)e. Celle-ci^ 
ne montre de U base au sommet, haut de 377 mètres, qu’un Marbre blanc, iden- 
tique à celui du GourcouU et du Klarmarovonno ; U est blanc de lait, dur, 
sonore, b grains tellement fins que sa cassure est presque lisse, et que de nom- 
breuses esquilles lui donnent souvent un aspect irisé. En outre, des Assures eo 
partie ouvertes, en {urtie rcsoudées, des fragtnens de couclies qui ont contracté 
une courbure sensible sans se fendre, on ne se fendant qu’en partie, ne peuvent 
laisser douter qu'un nouvel état |ùteux n'ait succédé dons cette Roche à son dépôt 
et à sa consolidation primitifs. Il serait possible que ces Calcaires, malgré leur 
étal cnsudlin et leur liaison à des Roches schisteuses, appartinssent aux Terrains 
secondaires. 

Attiifue. Au premier aperçu, les Roches sur lesquelles Athènes est assise, 
paraissent différer beaucoup de celles de Salamine; ce sont d'abord des Schistes 
argileux {lailletés, bleu foncé 00 verdâtres, avec lamelles de Talc qui, par leur peu 
de consistance, se rapprochent des Argiles schisteuses, puis des Psanunitea mica- 
cés, souvent carburés, très-contoumés, et au-dessus des Gdcaires bleus compactes, 
en bancs multipliés, passés en partie à Téiat de Brèclies ferrugineuses. Cependant 
cette série ne didère réellemem de b précédente que par la destruction dsns celle-cx 
de la matière colorante (Carbone), et Tintroduelion du Talc dans les bancs de b 
partie inferieure, phénomènes avec lesquels des faits nombreux nous ont depuis 
long-temps familbrisés. 

In partie sud de l'Auique, vers le cap Colonne (Suoium), est composée de 
Schistes argileux gris, satinés, très-luisans, présentant à b partie inférieure, vers le 
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n?a§e, mie tcxtnre fibreuse, plusée, qui ressemble à U pertie ligMuie de certains 
bois. Au-dessus sont de* Stéasdiistes gris nacr^, k teintes jaunâtres, calcariftres et 
femigioeux, présentant aussi une espèce (ie texture grauuUirc, comme dans le 
Tsygète; ib r en f er m eiu quelques bancs très -siliceux, dans lesqtieb nous avons 
reconnu des parties eoateoant quelque pen de Cuivre carbooeté bleu, et des asôses 
de Calschiste* ferrilcrcs. On trouve aussi à la partie supérieure de ces Scbùies, 
coinine à Lébetsova, qudques lambeaux de Calcaire apathique ferrilère et même 
entièrement passé à letat de Fer carbonaié spaihique^ modincaiions sur lesquelles 
nous reviendrons à la fin de ce cluq>itre. Un peu pltis au nord on trouve d'autres 
Schistes argileux d'un vert foncé; enfin, il est probable que les Calcaires de l'Attiqoe, 
et surtout ceux des lameux monts PentéUques , qiû sont des Calcaires blancs , 
grenus, souvent mébngés de quelque peu de Talc verditre, qui en bit un véri- 
table Cipobn, sont correspondans aux Calcaires bbnes, verts et ûeur de pêcher du 
Taygète, et terminent en Auique, comme en Laconie, b série calcaréo-ialqueuM, 
dont nous n'avons reconnu en quelque sorte que b base aux environs d'Athènes 
et du cap Sunium. 

Groupe entritique. 

Nous désignerons avec M. Brongniart, sous le nom de Groupe entriiique, une 
réunion de Roclies en grande partie massives, duns lesquelles domineul le Feld- 
spath et l'Aphaniie, associés à l'Aiiiphibole et à diverses substances magnésiennes. 
La présence de b Magnésie, celle du Fer k l'éiat de Silicate, des couleurs d’un beau 
vert ou d'un violet foncé, caractérUeni encore l'ensemble de ses Roches. Au milieu 
d'elles, le Porphyre vert antique (Prasnphyre*) se fait remarquer non-seulement 
par sa beauté et son emploi dans les moouuiens de raniiquilé, mais encore par 
2'unifurmiié de sa texture et de sa composition dans les divers glsemens éJuignes où 
U a été reconnu , tellement qu’on peut le considérer comme l’un des types du 
Croupe entritique. 

Nous avons dit que ce Terrain se luit d'une manière « iniitne au précédent, 
qu'il était difficile d'assigner les limites précises de l'un et de l'autre. Cepemlani 
l'un ne nous a paru formé que de Roches de scdiinem, de Schistes et Calcaires à 
structure cristalline, mais toujours régulièrement stratifié; tandis que l'autre est 
principalement formé de Roches massives et d'origine évidemment plulooique II 
est donc nécessaire d’expliquer en quoi consiste cette liaison apparente entre deux 
Croupes d’origine si difiérentc. 

I. Oa verra è la fin da oiénKNre qui foivra «s ebapitre, les iDolila qui noos ont déUnaieé i 
rcfuplscer |iar le nofn de Praaopltjrra les Doma dt)pbile et de Porphyre irrL 
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L«s Roches du Groupe eniritique, dues • l'épaDchement le plus ancien <pii ail 
eu lieu sur le conlineni de la Morce, sont accompagnées de Roches clasiiqurs, 
formées de leurs débris, telles que des Argilophyres et Mltnophjre*, qui numirent 
encore les traces d’une cristsdlisaiion imparÊiitc; puis de Rocltes seulement agré> 
gées, et enfin de sédimens schisteux rens n violets, que l'on peut considérer ou 
comme des dép^ formés par les eaux avec les débris les plus ténus des Roches 
massives, ou conune des Argiles schisteuses , modiliées par la sortie des Roches 
plutoniques. 

Or, nous avons vu que des Schistes de celte même nature alternaient constam- 
ment avec les Marbres et les Anagënites du Terrain calcaréo-udqueux, et de plus, 
que dans Tun et l’autre système Us se liaient par des CalschUtes à des Marbres qui 
ont souvent entre eux les plus grands rapports. Des passages analogues se remar- 
quent «itre les Amygdaloides et les Marbres ulqueux, par rintermediaire «fArgi- 
lopliyres abondons en Calcaire et de Marbres à structure entrelacée, tels que les 
Marbres campans. Cette liaison pourrait donc n’étre qu’apparente et résulter de 
l'introduction des Roches porphynques au milieu de 1a série prcciutante des 
Marbres et Schistes talqueux. 

Le Croupe cntriiique renferme deux classes de Roclies que l’on ne trouve que 
rarement réunies dans la même localité, et qui différent esseniielleinem par leurs 
caractères minéralogiques : ce Mtnt les Ruches amygdalaires ou 8pilites,et les Roches 
curitiques, dont le Prasophyre fait partie. Les premières sont plus intimement lices 
aux Roches calcaires, au milieu desquelles elles percent constaraineni, et peut-être 
que l'abondance du Calcaire, rétmi en globules et disséminé dans leur p^te, tient à 
cette circonstance. 

Les Roches euriiiques, au contraire, qui la plupart contiennent de la Silice â 
l'état de Quartz, nous ont toujours paru associées à des Schistes et autres Roches 
siliceuses^ en sorte que l'on |K>urraii penser qu'elles appurtienuent à deux é|M>ques 
différentes. Cependant, comme nous l'avons dit, ces deux Systèmes de Roches 
se montrent quelquefois réunis et offrent de véritables passages de l'un à l'autre 
pir des Mimophyrcs, des Porphyres bruns calcarifères , h pile (fAphaniie, et des 
Variolites schisteuses feldspaihiques et magnésiennes j en outre, tous les deux se 
montrent associés au même Croupe schisteux et siliceux : considérations qui nous 
ont décidés à les réunir non-seulement comme appartenant à la même origine, mais 
encore à b même époque géognostique. 

Les Terrains d’épanebement trachytique et basaltique présentent une grande uni- 
funnité de composition dans une même localité et même dans des régions fort 
éloignées. Il n’en est pas ainsi du Croupe qui nous occupe; il offre une telle variété 
de Roches dans un même canton et souvent dans une même colline, qu'il sentit 
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di£%U« «t 4^ p«a 4^kMérêl àf le» d^cnn touu»^ Nou» ne nou» arréteron» donc 
goDm ^ jouem !• principal réle dim» ditqoe localité. 

■ l/o^ rencontre celle formadoa sur nn (gnnA nombre de points de U Morée. 
QnOMpfell» J. soit cependant fort peu dévdoppée« elle ne ûit, pour ainsi dire^ 
^<ie percer cà et là dans le fond des vallées, où elle est bientôt recouverte par le» 
énorme» masses du Calcaire bleu. Quelquefois aussi elle se montre au fond de gorges 
Od de fractures que l’appaniion des Roches ignees semble avoir produites au 
sommet des montagnes. Cepez>dant dans le midi de la Laconie elle se développe 
sur une plus grande étendue; elle occupe de vastes dénudations, qui forment en 
partie les plaines de l’Hélos; elle se montre en outre dans une suite de collines 
siTQBdîes qui bordent cette plaine du côté de Touest et s’étendent jusqu’au-delà de 
la route de l>betsova à Marailionisi. 

Le peu de développement de cette formation ne permet pas de lui assigner des 
caractères topographiques. Cependant, dans cette partie de k Laconie on ne peut 
manquer d'ètre frappé de la différence d'aspect de ces collines à formes molles et 
arrondies, à v^éuiion forte et à teintes sombres» avec les crêtes blanches et 
rocheuses des montagnes calcaires, ou avec les plateaux ravinés du terrain tertiaire. 

la recherche du Porpli^'re vert antique nous ajant donné occasion d’éiudier 
cette localité avec soin, nous la décrirons dans tous scs détails, nous bornant 
ensuite à indiquer les diiïérences que présentent les autres ^semens. 

La coupe que nous allons en donner (voyex PL I\, üg. a) s’étendra du torrent 
de Skotinokngadi au sud-ouest, aux carrières antiques de Crocées, près le village 
de Stépbaoia (vojret la vignette à la üo du présent chapitre). La stratification parait 
dirigée du N. lY. O. au $■ $■ £. Quant à l'inclinaison, on doit y avoir peu d’égard; 
les couches ayant probablement éprouvé des renversemens, on doit les considérer 
comme |dacces verticalement dans l'ordre que nous indiquerons. ^ - 

Gisement du Prasophjre en Laconie. 

A. CaJeaires et Biches. Un premier Système de Roches, emièrement formé de 
Calcaires brécbo'iiles, renferme: 

).* Un Calcaire gris jaunâtre, subsaccbarotde, celluleux, renfermant des fragmens 
de divers Calcaires saoclLaroides et même de Schistes anciens. Le dmcni de celte 
Brèche calcaire varie beaucoup d’aspect et semble appartenir à deux époques bien 
distinctes de formation. Tantôt il est homogène et cristallin; laniét il ressemble 
à un Calcaire lertiiûre. 

2 ^ Un Poudingue à ciment terne, presque argileux, souvent lâche et poreux, 
et quelquefois spaibique. 

S.* Une Brèche à énormes fragmens des Calcaires grenus, blancs, gris, bleu 
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tnrquins, de U dnine du Taygète ; cimemès par uae gnngue de Calcaire Umelleux y 
de couleur jaunAtre, mélangée de petiu fraguiens de Calcaire lèrrif^re. 

Cette Brèche, qui existait prubahlement déjà lors du soulèvement du Terrain 
porphyrique, parait avoir été de nouveau fracturée à celle éfvoque et rèagrégëe 
par un ciinem jaunâtre, grosaier et (Tap{>arence récente. Elle se préaenie en masses 
irè»>considérables, lrès>irrégulières, sans ap^tarcnce de stratification; mais en con> 
tinuant de descendre le torrent, on voit lui succéder un Calcaire bréchoide plus 
homogène, qui passe à la Roche suivante 

4* Un Calcaire gri»>blanc subseccharnide, 

'* 5* Des bancs considérables d’nn Calcaire bréchoide, a fragmens de Schistes et 
de Calcaires. Ces bancs, vers la partie supérieure, deviennent schisteux et forment 
le passage au Système suivant, composé de Ruches schisteuses. 

B. Schistes, i.** Schistes glanduleux verdâtres, à nombreux noyaux de Calcaire 
(Calschistcs ) , qui diaiinueni graduellement a.* Schistes lie de vin bréchbides. 
5.^ Schistes lie de vin nuancés de vert 4 * Schistes verdâtres, satinés, très-fenilleié&. 
5.* Schistes violacés, bréchoides, à fragmens de Wake. 6.* Schistes verts, aussi à 
fragmens de Wake. 7 .* Schistes grù verdâtres, à feuillets contournés, mélangés de 
vdnes et noyaux contemporains de Calcaire gris-bleu, grenu. Roche afiVciant une 
espèce de structure fragmentaire. 8.* Schistes violets, à fragmens serpentineui verts. 

Les Roches précédentes, qui déjà contiennent quelques fragmens des Roches 
massives feldspaihiques et magnésiennes, nous conduisent au Groupe suivant; 
entièrement formé de Roches à fragmens de cetic nature. 

C Roches ntassives brechoTdes. 1 .* Roches bréchoides, violâtres, à fragmens 
verts de Prasoph)Te, souvent traversées par de grands filons d’Épidote jaune citron 
ou verdâtre et d'Euriie siliceuse d'un vert bleuâtre, avec petits cristaux d’Amphi- 
hole (les couches ont une grande puissance), a." Brèche verte, formée de fragmens 
de Prasophyrfc Ici commence la série des Rochee massives. 

D. Roches massives. 1 .* Roche verte, feWspathique, porphyrotde {Thonstdn^ 
Porphjr). 2 * Roche verte, feldvpathique , à stmciure fragmentaire et à surfaces 
métalliques de manganèse oxide. 5.* Prasopbyre (Porphyre vert antique, Ophiie 
de M. Broognlart) : pâte d'un vert foncé, qiù varie entre le vert de poireau, le 
vert olive et le vert pistache; cristaux empâtés de Feldspath non vitreux, d'un vert 
clair: celte Roche renferme accidentellement des grains noirs, à noyaux de Pyrite 
de Fer, ou de |)Ctiis noyaux d'Agathe, quelquefois enveloppés d'une couche 
pyriuuse, entoui^ elle-même d'une petite couche noire; elle renferme des filons 
puissans de Quartz hyalin, mélangé d'Épidoie, d'un vert brillant. 4 * Diverses 
variétés de h même Roche, gris verdâtre, à cruuux bbnchâtres; brunâtre, etc. 
(Voyez PI XV, Cg. 4). 
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Okof U» canièrei aniiquet de Crocée», lun de noiu (M. BobUjre) « vu sur une 
gnade éicndue le Porphyre vert reposer sur le Schiste violet, et le plan de sépan- 
Ùou des deux Roches être paraUile aux ièuilleu du Schiste, la direcüoa est N. i o* 
O., S. lo* H. appujant vers l'est; mais cette superposition n'esl [tts uo phénomène 
oonsum, et souvent, comme nous venons de le voir, ce sont dauUts Roclies que 
l’on observe au contact du Por|diyre. 

Au N.-E. de Lébeisova, c’est-à-dire à environ une lieue du côté opposé du point 
ou a été prise la coupe précédente, on retrouve 4 peu près les mêmes suites de 
Roches, terminées également par des Brèches calcaires ; mais au lieu tics Schistes du 
Sjsttoc B, que nous avons cités, on rencontre des Roches buarres, à structure 
ludédse, qu'il est très-difficile de classer. Il y en a de schisteuses grises, prrscjue 
eoùêremmii composées de parties fèldspaUûques et magnésiennes, de vertes, de vio- 
lettes et d'autres mébogées de cea deux couleurs. QuelqueTois leur texinic devient 
porpbyrdide ou même compacte et homogène. 

la variété la plus remarquable, parce qu'on la rencontre en bancs ptiissans partout 
où le Terrain eniniique se montre au jour, a été' désignée par les All«»maiMb m>us 
le nom deyâuxitrAoa/WrMi.^Sastrucuireestscliistcuseco grand,sans}auiais devenir 
feuilletée; sa texture est agréée, sans ciment visible; elle paraît souvent un peu 
feldspathique. Sa couleur bigarrée tient du vert foncé et du violâtre; mais la pre- 
mière couleur domine ordinairemenL Ou y trouve en outre de peiiu grains blancs 
argileux, comme dans les Schistes violacés bréchoides; ils semblent remplacer dans 
cette Roclie les grains calcaires du SchoatsUin. 

Mous citerons encore des Variolîles vejrdétres et grises, parmi lesquelles on trouve 
une Roche feldspathique grise, celluleuse, dont les cavités sont recouvertes d'une 
croûte légère de Mica ou de Chiorite verd&tre. Un Porphyre rose, globulaiR, à 
noyaux verdâtres et petits crisuux de Feldspath vitreux. Et enfin une vaciété du 
Porphyre vert, à teinte imanàtre, qui avomne les 61ons d’épdote et qui, totfte 
pénétrée de cette substance, en reçoit le plus bel éclat 

L'une des collines près de Stéphania offre quelques particularités intéressantes : 
le sommet de la montagne est formé par un Calcaire compacte, gris de fumée, 
fendülé, altéré et passé à un état voisin de la Rauwaeie, Calcaire qui, à quelque 
distance de là, est bleu, non altéré, et condeni des Dioéraies? et autres f p f« i les. 
11 repose sur des assises de Grès vert, plus siliceux que le Grès vert ordinaire, et 
celui-ci sur des Schistes verdâtres, stéatiteux et cakariRrres , qui paraissent se lier 
aux Roches entritiques qui les supportent, plutût {>ar des modUicaiions épigéni- 
queSy que par l'introduction dans leur pôte de parties fraguieuuires ayant appartenu 
aux Roches massives. Ce (ait de la présence des Caücaires fendillés au sommet de 
Tune des huttes porphyriques est à remarquer. * 
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Le« filons de Fer oli^ue que nous avons vus traverser 1rs deux Groupe* précc- 
dcns , pénèireni aussi dans le Croupe entritique. Nous les avons observés en plusieurs 
lieux, nouinment aux environs du vilbge deSiéphania, où ils paraissent, d’après 
la quaniitê de Scories que l'on rencontre dans le sol alluvial, avoir été exploités 
dans rantiquité. Nous reviendrons sur ce sujet è la fin de ce chapitre, en traitant 
des substances accidentelles. 

Avant de quitter ce gisement «i intéressant des collines du bassin inférieur de 
l'Euroiaa, nous résuméroos ainsi nos observations. La succession des Roches que 
nous venons de décrire, se réduit à qtiatre Croupes principaux. 

Le premier Groupe ne nous oflre que des Brèches et quelques Poudingues, 
formés de Marbres divers, de Calcaires subsaccbaroïdes et de GaUchistes. Celui de 
nous (M. Virlet) qui a étudié avec soin b position de ce groupe, a observé qu’il 
occupait manifestement b partie inierieurc du Système; ce qui doit, sans donte, 
s’expliquer par une disposition en évemail et un reoverseineni produit pr l'appa^ 
riüoD du Terrain entritique. 

Le second Croupe, formé de Roches schisteuses, se lie au précédent, soit 
que la cause de cette liaison provienne d'une cementation contemporaine de l'app- 
riiion des Roches entriliques, ou de b postériorité du dépôt schisteux, formé en 
partie des débris du Croupe précédenL 

Le troisième se compose à peu près des mêmes élémeos; mais U a été formé en 
prtie par voie de cristiUisution et en partie pr voie d’agrégation mécanique. Il est 
au peuiier ce que certains Grès rouges sont au Porphyre rouge, et certains agglo- 
mérats irachytiques au Trachyte , avec ceUc diiférence cependant, que dans ceux-ci , 
en général, la force de crUuUisaiion , due sans doute à l'action de b chaleur, 
prait s'ètre transmise aux agglomérats avec beaucoup moins d'imensilé que dans le 
Group entritique. 

Le quatrième, composé uniquement de Roches fcldspthiques et magnésiennes, 
massives et d’origine plutunique, a pour lyp le Prasopbyre ou Porphyre vert 
antique (Voyet PI. XV, fig. 5.) 

Les marais de l’Hélos séprent le Terrain porpbyrique de Stépbanb des plaines 
de Briuico et de Bezani, dont le sol est formé de Porphyre à base d'Aplaniie, de 
Mimophyres et surtout de ^ilites. Uu peu plus loin, en se rapprochant du eap 
\ilî , on voit les lits des torrens rouler des blocs d'un Porphyre qui ne diffère 
du précédent que pr la couleur un peu brune tirant au violâtre de sa pôte (voyex 
PL XV, fig. 4)> ^ gUement de U Roche en place ne doit pas être éloigné; car on 
marche déjà sur les tranches des diverses Roches cnlritiques et magnésiennes que 
nous avons décrites. Les masses non stratifiées courent comme les couches des 
Schistes violets et verts, au milieu desquelles elles sont enclavées. Leur direeiion 
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«St esa«te&Kiu celle 6m Roches de Stéphanie , If. N. O. - & S. E , comme si elles 
n'êieient <{ue le proloDgemem des mtmes bancs , interrompus par le marais et le 
golfe d'Hélos. 

Le plateau sur lequel était construite la ville ff Asopus eet formé par la tranche 
des couches de Schistes anciens et des bancs du groupe entritique qui s’élèvent 
verticalement et s'arrêtent de U manière la plue surprenante; on les dirait coupés 
pour former une aurfwe hoiiaontale, qui s'étend fort au loin vers Monembasie, 
et que le Terrain tertiaire recouvre, de distance en distance, en couebes hori- 
sontales. 

Bu coté de la mer, le rivage forme une pente abrupte, où toutes les couches 
tiennent aboutir dans une position verticale. Cest un gisement k reconmtander 
ans voyageurs que les ruines d'Hélos, d’Asopus et de Cypariseia attireront dans 
ces lieux; Us j trouveront l'occanon U plus facile d'oberrrer un fait géologique 
important, et qui, par la présence d’une Roche célèbre dans rontiquiic, aura pour 
eux un nouvel imérèL 

Si l'on continue à suivre vers le Dord>«st la base du mont Courcuub, qui s'élève 
isolé comme une pyramnle entre les plaines de l'Hélos et celle de Katavothron, 
connue des anciens sous le nom de Letàcéy les Roches feldspathlques , cachées sous 
les alluvions, de la plaine, reparaissent dans la vallée qui conduit au nord vers 
Apidia tt dans le bassin ferme, situé à l'est de ce village. Ce sont principalement 
des Ainygdalo'ides à pite de Pétrosilex amplùbolvux et noyaux bleus , dont nous 
ignorons la nature ; d’autres à pâte d’Aphaniie brune et noyaux calcaires. Des ûlons 
d’Épdote et de Fer oli^te traversent ce terrain. Ce joli bassin calcaire est entouré 
de Marbres grisâtres, dans lesquels on aperçoit quelques empreintes de fossiles, entre 
autres des Dicérates? Il est remarquable de voir le» SpUiies , qui s'étendent eu nappes 
dans les plaines autour de la montagne de Courcoula, s'élever jusqu'à la hauteur de 
six cents mètres dans une gorge qui coupe son sommet dans la direction de l'est 
à l'ouest; elles sont accompagnées des mêmes Schistes verts et violets, et ceux-ci 
des Caischistea que l'on rencontre également dans la plaine. Ces Roche* n'occu- 
pent que le fond de U gorge et rejettent au nord et au sud des crêtes de Calcaires 
bleus, en partie convertis en Marbres blancs, qui s'élèvent i près de mille mètres. 
On dirait que pendant que les Roches entritiques détruisaient le Calcaire de U 
plaine et s’épanchaient »an« obstacle, elles soulevaient à une grande hauteur les 
masses plus compactes qu'elles ne pouvaient pénétrer et détruire. 

Ce Terrain se prolonge vers l'est jusqu'auprès d'Épidaare-üméra , ruine qu'on 
appelle aujourd'hui le vieux Monembasie , dans la vaste dépression qui , coupant la 
chaîne Monembasique de l'est a l'ouest, s'étend du golfe de Laconie au golfe Argo- 
tique, et il est è remarquer qu'au col entre Théodoros et Siüa des Serpentines 
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dioUagiquM pAmtMQt se jtMadre aux diverses Roches du Groupe eointiqne; elles 
sont associées, couuae ces Roches , à des Schistes ulqueux et à des Si liUtes marbrés 
verts et violets, et, comme ces mêmes Roches, fournissent de nombreux galets au 
Termin lertiaire qui seiesd en nappes depuis ce point jusqu'au rivage de U mer; 
ce sont ces eaiUoux forme Ires^a^iahU et de toute sorte de couleur^ que 
Pausauias (cbap XXV) nous signale dans le goUè (fÉpidaure-Iiméra. 

Si nous quittons la Laconie pour nous élever vers b haute Arcadie, on voit cette 
^ ibrmation percer vers las sources de l'Alphée: c’est un Porphyre brun, à pâte 
d’Aplianile, fusible en émail noir, avec petits cristaux de FeldsjMlh gris , des grains 
de Quyi'U, d'Agatbe et des fragmens verditres, péu-osiüceux. Ce Porphyre offre 
.souvent des fissures non continues et des surfaces ternes et suiriacées. 

Bans b vallée de Kloukinæs (Styx) un le retrouve, sous forme d'une Roche 
&ldr>paüuquc verdâtre, porpbyroide, avec cristaux verdâtres d'Âmphibole : c'eat 
une vcniable Diorite terreuse et schistuide. » 

A environ quatre cents mètres du soniroet du Zirb et à près de deux mille 
Diètres de hauteur absolue, on trouve une Ainvgdoloide brune, â nombreux petits 
grûns ou noyaux calcaires, ressemblant à des Oolithes, et traversée par des filons 
de Calcaire spalhique (Spilites de M- Brongniart). Çes mêmes SpUiies brune» ou 
* vioUim sortent au pied du mont Dbforti (Lycée) et forment le plateau couvert 
de ru'u>es que l'on regarde comme Lycosure. Enfin, près du village de Cara*Mou>- 
tapba et en plusieurs points de l'Arcadie occidentale (environs de Pliygilée), noianv> 
ment dans les montagnes de Koutra, on voit les Roches amygdaloides sortir, comme 
de véritable» filons, au milieu des Calcaires liüiograpliiques, des Calcaires violets 
et des Jaspes rouges. 

Dans l'Argolide, où presque toutes les vallées offrent des produits de l'épancho' 
ment des Roches ophiolithiques ou de Ser|)cutine, nous retrouvons aussi le Groupe 
rntrilique dans les mêmes localités. Ainsi, dans b partie méridionale, vers le cap 
Slùli, le» Grauwaekes fcldspatlùquea et les Schistes viobts un peu calcarifères, si 
remarquables par leur mélange avec une substance verte, taiquruse, qui les pénètre 
et leur donne une structure entrelacée, annoncent la présence des Roches porphy- 
riques, qui ne s*y montrent cependant pas au jour. 

Au fond de b vallée d'Adami, et près du viUage de ce nom , percent des Roches 
vertes, fcldspaünques et magnésiennes, soit homogènes, soit amygdabires; elles 
sont accompagnées de Roches porphyriques verdâtres, renfermant de nombreux 
cristaux de Feldspath bbnc, dans une pâte pétrosUiceuse verte; quelquefois elles 
sont mélangées de parties de Fddspath rouge de sang, qui leur donnent des cou> 
leurs variées du plus bel effet 

L’on trouve au fond de cette vallée du sable métallique (Titaniate de Fer), qui 
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duit prorenir d« U décompusition du Terrain porpby nque , s’il ne rient des Serpen- 
tines qui percent dans tous les enriroos. « 

Pris de Uf à Bîéro, où se trouvait le temple d'£lsculape, la Roche qui domine 
est un Porphyre k nombreux petits cristaux informes, de couleur blanche, semé 
parfois de grains de Feldspath ronge, et dont la p&te, d’un grU-brun tlair, est 
mélangée de pétrosUex vert : c’est une des Roches les plus remarquables de oette 
formation, par la variéU et souvent l'éclat de ses couleurs (voyez PlXV, fig. 5); 
U loi smccide one autre Roche feldspathique, compacte et très-sUiccuse, se divisant 
en fragmens rhomboidaux, formant passage à de beaux Jaspes verts. On rencontre 
également dans cetic localité des Jaspes jaunes et rouges, entrelacés de Quartz 
blanc liyalin, imitant une Brèche (voyez Pl. XV, fig. 6), et des Jaspes sanguins et 
bruns. Il est é remarquer que ces Jaspes ont été travaillés et employés à former la 
prindpale gouttière de la magnifique dteme de Hicro. 

Kous devons citer encore un Porphyve gris-brun, cclluleox, et surtout cette 
Roche que nous avons déjà décrite en parlant des collines de Stépbania, et que 
nous avons désignée sous le nom de faux SchoaJsifin; elle traverse la vallée en 
bancs bien caractérisés, quoique la stratilicaüon en suit imparfaite. 

Ron loin de là on voit au bord de la mer , au moulin de Friait et au pied des 
raomagnes de Phanary, une masse verticale de plus de quarante mètres de puis- 
sance d'une Euriie siliceuse, d'un vert bleu&tre, s'élevant au milieu des Calcaires 
fendillés qui forment ce rivage, le plus abrupte de 1a Morée. Ce banc se dirige vert 
Méthana, dont les sommets tmehytiques s’élè>cni de l’autre côte du golfe. On pour^ 
rait penser que les Trachytrs eux-mémes se sont fait jour au milieu du Terrain 
eotriiique; du moins dans la partie septentrionale de la presqu'île on voit des Roches 
feldspathiques et aniphiboleuses, comme celles que nous avons décrites, se montrer 
à la partie inférieure des Calcaires compactes que la sortit desTrachytes redresse 
sur les flancs du massif. 

Le Terrain entritique parait répandu dans une grande partie de l'Europe. On 
l’a observé en Angleterre, dans le Cumberland et dans le pays de Galles; dans le 
Palatinat; en Saxe;au Hara;en France, dans la chaîne des Vosges, aux envirom de 
Giromagny , où le Prasophyre, moins beau que dons la Grèce, présente d'uilieurs, 
suivant M. Voltz, les mêmes caractères minéralogiques et parait associé aux mêmes 
Roches; enfln, dans la Hongrie, où M. Beudant cite également aux environs de 
Scheninitz les mêmes associations de Roches que nous avons trouvées en Murée : 
c ce BoiU des Porphyres à pâte verte, qui ressemblent complètement au Porphyre 
« Vert des Vosges et auPorphyTC vert antique.* (Résumé géologique, tlll, p. i5o.) 
Celle Roche y est associée à des amygdaloldes à noyaux calcaires, qui passent à la 
Grauwacke calcaire et schisteuse, et à des Odeaires à structure entrelacée, analo- 
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gués au Marbre campan et au marbre vert antique^ le tout aubordonnè au terrain 
de Crauwacke et de Galcatrca (Calschbtea), dans lequel M. Beudant a observé une 
Ammonite et des Térébratules, Malheureusement les descriptions qu'on a données 
de ces divers gisemeos ne permeitent pas de (ner une opinion sur leur ftgej nous 
en sommes réduits b n’avoir recours qu’à nos seules obserrationsi et l'on a pu 
déjà pressentir que nous n'avions pas les élémens nécessaires pour résoudre le 
problème. 

L’époque de l'appaniion des Roclies d'épanchement est déterminée par l'àge du 
Terrain le plus nouveau fpi’ellcs trarersem et celui du Terrain le plus ancien qui 
les recouvre. 

La résolution d’un tel problème demande partout des observations nombreuses 
et précises, et eussions-nous été à même de les iàire, on ne pourrait attendre une 
solution satis&isante dons une région qui n’olTre entre les Terrains primordiaux et 
les Terrains tertiaires récens, que U formation de la Craie rt du Grès verL 

La manière dont le Terrain de Prasopbyre se comporte par rapport aux Schistes 
verts et violets, auxCaiscbisies et aux Marbres qui leur sont liés, ne }>eui laisser, à ce 
qu'il nous semble.de doute sur sa postériorité. On le voit, en effet, dans les carrières 
de Crocée^ recouvrir les Scliisles violets; tandis qu’ailleurs il en est recouvert et 
séparé par diverses Roches, que M Cordier a désignées sous le nom d’Opliiligèncs, 
pour indiquer leurs rapports de composition avec l'Opbite. Ces rapports ne sont 
cependant pas tels qu'on puisse supposer que les Roches scliisieuses hétérogènes 
proviennent des débris remaniés de l’épancherntfit ophitique. Nous n'y avons rien 
vu qui puisse être reconnu pour un fragment préexistant, et tandis que nous 
regardons les Mimophyres et autres Roches, en partie massives, en partie scliis- 
teuses, comme des agglomérats de Roches entritiqucs, nous ne pouvons voir, quant 
aux Scliistes, dans leur analogie de coinposiiton, que des résultats de modifications 
épigéniques ou de cénienutioD. 

Nous avons dit que des Calcaires secondaires sont passés à un état voisin de la 
Dolomie , au sommet de l'une des collines de Stéphania. L'on serait tenté de croire, 
d'après cette observation, que la sortie des Porphyres serait la cause de cette altéra- 
ration, et de porter la limite inférieure de l'àge de ces Roches après l'époque du 
dépôt de Calcaires bleus de la Haute-Arcadie, partie inférieure de notre Système 
secondaire; d'autant plus que toute la partie supéiieure de celte formation manque 
dans le bassin Lniérieur de la Laconie, et alors ce serait à cette apparition que serait 
due une des divisions de ce Terrain. Mais on doit faire observer que les actions 
ignées se sont fait sentir ici à plusieurs reprises, après l'apparition des Porphyres; 
ils ont été eux-mémes traversés par les filons d'Épidoïc et de Fer oligiste, qui, au 
reste, ne se sont pas élevés au-delà. En outre, les Serpentines se sont fiiii jour dans 
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1« yo»*»n*g*i RQ pied m^e des collines de Lébetsove, et rénorme ièiUe qui y 
foulive le terrain tertiaire, est peut-Mre liée à ce phénomène. 

Noas n’avons donc point de preuve* certaines que des terrain* plus réceos que 
le* Schistes violets et verts, et le* Marbres qui les accompagnent, aient été adecté* 
.par Tappariiion de* Porphyres; et d’un autre coté, nous ne couoaUson* pas de 
Roches plus anciennes que les Calcaires tertiaires de Vépoque subapennine, qui 
reposent sans altération sur le Terrain porphyrique. C'est donc jusqu’i présent 
dans ces limites bien large* que nos observations laissent la question. 

Nous devons citer en outre un fait isolé, qui semble déterminer la limite supé> 
rieure de lage de ce phénomène : c’est b présence de fragraens de Roches entri- 
ùque* vertes, de Diorites, etc., dan* un Calcaire schistoide vert, qui forme la base 
de b montagne de Palaïuide, près Nauplle. (Voyex b coupe n.* 3 , pl. X.) 

Ce Calcaire supporte toute une série de Calcaires lithographiques, inférreurs au 
Grès à Diccrates et à Néiinées, et formant 1a partie moyenne de notre grande for- 
mation de la Craie et du Grès vert 

Le* Spilites de l'Arcadie nous ont paru en quelques points s'introduire en filons 
dans 1a masse même des Calcaires lithograpliiquea , et si cette obsei^’aiion était 
confirmée, elle prouverait leur postériorité à toute b partie tnTérieure de b for- 
mation de b Craie et du Grès vert; mais ce fait mérite d'autant plus un nouvel 
examen, que partout ailleurs, où noos avons obsen é leur apparition dans les hautes 
monugne*, comme au Courcoub, au Zària, etc., des Hoche* schisteuses, étran- 
gères à b formation calcaire, les accompagnaient 

Nous croyons donc que, dans l’étal où nos observations, sans doute bien in- 
complètes, bissent b question, nous devons regarder b fornuiion des Porphyre* 
verts comnte antérieure au grand dépôt secondaire dont nous traiterons dans le 
chapitre suivant. 


Substances minérales accidenteHeSt contenues dans tesTerrains primordiaux 
et Roches modijiées. 

Les métaux prédeux ne paraissent pas avoir été reconnus dans le Pélaponèse;nui* 
Us ont été anciennement exploités sur plusieurs points du continent et drs ües. 
Or et Argent- L’Argentière (Gmolis) doit son nom à se* mine* d'Argrni aban- 
** données. Naxie, Serpbo et Siphaote pMsédaient, dit-on, andennement des mines 
d'or et d’Argeni; celles du Xsmnusn en Auique, qui furtvit l'une dea principales 
causes de b puissance d’Athènes, étaient trèS'Célèbres dans runtiquité. 

Cukre. Négrepont contenait d’abondantes mine* de (AÙvre aux environs de Cbal- 
^ ds; nous avons trouvé ausà de peüu ülons de Cuivre pyriteux dans Tib de MUo, 
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«t qurk^e IMQ <Ie GÙTre carboDfoè bleu dani les Roches schisteuses pris du esp 
Suniuui. Fourmutu ncome que ce métal se trouvait dans le mont I4iooee en 
Ar^olide; mais ce gisesnent est aujourd'hui touuà>&it ignoré. 

Phtmb. Tine et Sipbante contiennent du Plomb sulfuré, susceptible de derexnr 
l'objet d'exploitations; OD en trouve aussi quelques filons dans 111e de Zéa. ' 

Émeril. Naxie présente seule, entre toutes les lies, de l'Émeril en aboodanoei^ • 

Gjrpsef uilun tl Soufrf. Milo renferme du Gtrpse, de l'Alun et du Soufre; maïs 
ce n'est pas ici le lieu de parler de ces substances, qui tieoaent à des phéootnine»^ 
volcaniques contemporains. 

Tüantt Manganiss et Baryte. Sjra présente le Titane oxide rouge en noyaux 
dans des filons de Quartz hyalin. Paros renferme également, au milieu des Diorites, 
le Titane oxidé rouge et des filous de Manganèse oxidé; enfin, on rencontre aussi 
en Morée cette dernière substance dans le Terrain porphyrique de ffiéro (ArgoUde). 
Mycone renferme de beaux filons de Baryte sul£ité& Mais les seules substances 
raies vraiment essentielles à décrire, que Ion rencontre dans ces Terrains, sont le 
Fer à difierens états et le Gypse. 

Fer. Le ^er se présente partout en grande abondance, et presque à tous les ' 
états, tels que Fer oligiste, lenücultüre et en masse, spéculaire, micacé et écailleux, 
oxklulé (Aimant); Fer c.irbonaté apathique; Fer oxidé (Hématite brune); Fer oxidé 
hydraté, et hydraté réûnotde; Fer sulfuré (Pyrite). 

Fer oU^UU. Cest particnlicrement en Morée que le Fer oligiste se trouve répandu 
avec profusion dans les Roches schisteuses des iroU Groupes que noiu avons dé' 
dits; on les rencontre rarement sans le voir apperaitre: sa manière d'ètre habituelle 
est en filons, desquels se détachent des veines qui traversent La RocIm en tous sens,, 
et s liucrposent même entre les Juillets. 

C'est ordinairement dans levoisÎDBge des couches quarueuses qu'on le rencontre 
en plus grande abondance ; mais les filons s’y disséminent , tandis que dans les 
Schistes Us conservent plus long>teinps leui' allure et leur puiasanœ. 

Dans les Calcaires les filons sont assez, rares; on dirait, eu plusieurs localités, 
que le Fer s'est arrêté pour s’accumuler au point de contact avec les schistes, et 
qu'en général le Calcaire a converti les émanations ferrugineuaea en Chaux carbo- 
Biiée f«rri/ère, ou même qu'il les a transformées en Fer carbonaté, plutôt qu^ 
o'a permis leur ciistalÜsetion dans les fissures. 

Le canton de Gollinès, cCHivert, il y a peu d'années encore, de forêts de chines, 
qui ombrageaient les sources de l'Eurotas, possède Us filons les plus riches et les 
plus nombreux; mais celte richesse est perdue pour long-tempe per le défaut de 
combustibles. Le plus remarquable de ces filons se voit h une heure du village de 
GoUlnès, sur la route de Mistni, on dirait tine plaque de fonte de deux k trois 
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' ctaciiaètm «fépusaffir} U parail courir nord-iud. Le filou cit^ pur le vova^eur 
tu^i» Cell, Bur la route de Mi»tni k TripoHtxa, cl que dûus avot» également 
reconnu, «e dirige N. N. 0.- S. S. Ë. , comme les couches de Schiiies dens lesqudUes 
, il est eocUvé. 

Dans la montagne de Verréoa, située au-dessus du village de ce nom, ou voit 
auhdcwus des Schbies ar^leux cl au milieu d'Argiles bleues, qui paraissesi être, 
le rcaultat de U décomposition de Schistes alumineux , des amas de Fer oH^e 
ancacé, qu’on <£rau avoir été remanié par les eaux^ila sont accompagnés, dit>on, 
de Gvpse, fiiit intéressant que nous n’avons malheureusement pu vérifier. 

Tous les grands torrcxu qui descendent du canton de Saint-lierre, roulent en 
eboodance le Fer oligistc. 

Noua l'avons trouvé dans le Seranda-Potamos associé à du Fer carbonate spa- 
- '' thique à larges cristaux, et 1 des scories, sur lesquelles nous allons revenir tout à 
îheure. 

Dans le même canton, au petit village de Koutrapha, situé entre Douliana et 
Saint-Pierre, on trouve dans le A^cascliiste, indépendamment du Fer oligisie, le 
Fer hjdroxidé résinoide. 

£n descendant de là vers le snd, et ne s’arrêtant qu’aux localités les plus remar- 
quables, nous citeitms les exploitations de 0)'pse des bords de La Kéléphina, préa 
de Aiaoi-Tbéologos, oix l'on voit le Fer oligisie traverser les Schistes luisans, les 
Calcaires gris qui les recouvrent, et même le Gypse qui lui est adossé. 

On le rencontre aussi en véritables filons dans les collines de l'Hélos, près de 
Stéphania, dans les Roches bréchoides et porpbyroides rougeâtres du Terrain de 
Pmophyre. Ce fait est intéressant , en ce qull icikI à confirmer L liaison que 
^ nouaavons établie entre la formation des Puiqdiy res et Jea Roches du second Groupe, 

' par cette considération que le Fer oJiÿste ne nous a jamais paru pénétrer de for- 
mation plus récente que nos Terrains pnmordiaux. 

. Dans les collines à l’ouest de Lébetsova on trouve d'autres filons au milieu des 
Schistes luisans et des Quanzites micacés, que le Fer oÜgiste pénétre en petites 
Lames fort nombreusea. 

Dans la presqu'île du cap Malée, près du cap de Koulendiani que nous avons 
dé)à cité, se présente un des guemens Us plus riches et les plus curieux que l'on 
puUae rencontrer. On voit parallèlement à une fracture dirigée Ë-0.« ou trans- 
versaUment à la stratification générale, des veines nombreuses de Fer oligiste courir 
^ 1 »* les Umes de Marbres blancs ou jaunâtres; leur direction, sans être légulière» 
est parallèle à la stratification, et ib jettent des rameaux qui sc perdent bientôt 
d*"* b Roche Dans toute b partie où üs régnent, U Calcaire a changé de nature^ 

' 3 ait devenu d’nn jaune d’autant plus foucé qu’on ae rapproche de b réonioo prior 
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cipgJe de» Teints on du milieu de la partie p^étréepar le Fer; U a perdu son aspect 
grenu à grains fins, pour passer à leui de Chaux carbonatce ferriJ^, et mime 
sur quelques points au Fer carbonaté en cristaux lauiinaires. 

L'épaisseur du banc ferrif^re est de plus de 3 mètres^ les filons se dirigent « 
découvert vers un rivage escarpé, éloigné de 4 i métrés du lieu de l'obscrva- 
lion, et tout fait présumer qu’on les verrait régner sur toute la hauteur de k 
fidaise. Il est difficile de rencontrer un minérai plus riche, et des oirconiiancea 
plus favorables pour son exploitation; malheureusement dans tout ce canton l’in* 
dusti'ie, les moteurs et le combustible manquent également. 

Sur les bords du golfe de Bœes, près le village de la mer lave un sable 
presque emièrement formé de Fer oligisie micacé, dont on n’est pas long«terops 
à trouver l'origine. La côte est formée par les Schistes anciens, traversés de grandi 
filons de Quartz translucide, qui servent de gangue au Fer oUgisie. 

Le Fer oligiste se montre encore plus ou moins abondamment sur un grand 
nombre de points de la Morée, vers les deux extrémités les plus méridionales de 
l'Europe, an port $aint<«eorge, è quelques centaines de mètres du cap MaJée, et b 
Porto-CaUIo, près le cap Téoare; dans les monugnes qui dominent 6cuuri(3Vbgm); 
dans plusieurs points de la chaîne Monembasique; pris du lac Phonia; au village 
de Castagfka; dans le Taygète, etc.; et enfin dans les Iles de Syra, de Sjpbaote cl 
de Serj)ho, où l'on rencontre aussi l'Oxidule ou Aimant naturel. 

Fer oi-m// Les autres minëraU de Per ne sont pas , à beaucoup près , aussi abon* 
darts en Morée que le Fer oligiste; le Fer bydroxidé résinoidc forme des amas à 
la limite entre les Schistes et les Calcaires qui les recouvrent, notamment dans b 
presqu’île du cap Mulce, où U présente des tubercules d’un beau noir et d’un aspect ... 
velouté, connus depuis long'ieui|)« dans lee Porphyres des Vosges. Nous avons 
décrit avec soin le fiuneux ^seuieut si riche de Ttle de Mjcoiic, qui apperticat au 
Fer hydroxidé rérinoïde, et oxide hydraté ordinaire 

L’Ilémaiite brune occupe le même gisement qne le Fer hydroxidé réeÎDOîde de 
U presqu'île du cap Molée. 

Le Fer liydroxidè commun est extrêmement rare en Morée; nous ne pourrioDs 
psS citer une localité où il ftU osscs abondant pour être susceptible d'exploitation. 

Fer sulfuré. Le Fer sulfuré, ordinairement si commun dans les Schistes anciens, 
ae montre si rarement eu Morée, qu’on peut rr^rder son absence comme un ktc 
négatif, qu’il importe de constater; dans les lies on le rencontre en plusieurs loca> 
liiés, notAmmrni k Svra, b Mlle et k Ttne, où U présente de nombreux cristaux 
d’un trévheau ^nne doré, disséminés au milieu d'une Roche talqueuse verd&ire, 
que les luabitans ne manquent pu de vous inffiquer comme de l'Or ou tout aû 
OHiins du Cuivre. . „ ' - . • * 
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Fer carhonaii. 5oos avoni 6n cooiuthre l'abondance du Fer carbonaté apathique 
dans l*Ue de S^ra, où U existe en filons irès-puissansi on en trouve aussi des filow 
k Thenuia, et en Morée dans les deux chaînes Laconiennes du Taygète et des 
Blalévos. En général, il semble, comme nous l'avons dit précédemment, que les 
émanations ferrugineuses, en traversant les Calcaires, an lieu d’y cristalliser sooa 
ferme de Fer oligiste, comme dans lea autres Hoches, se sont combinées avec U 
Chaux pour en former des carbonates doubles de Fer et de Chaux , ou se sont 
emparées seulement de l'acide carbonique du Calcaire pour former un earbunain 
de Per; c'est ainsi que l’on peut se rendre raison de U convenion, par exemple, 
des Calcaires hlancs de la presqu’île du cap Malée en falcaire ferrifere, cl meme 
en Fer carbonaté apathique, dont nous avons parlé au sujet des filons de Fer oligiste 
qui les iraversent Près de Lébetsova la partie supérieure des collines situées à l' ouest 
est formée par des lambeaux d'un Terrain calcaire , qui aura sans doute été modifié 
à Tépoque de rappariüon du Fer oligiste : ce sont des bancs de Fer carbonate 
apathique d’un jaune brun et de Calcaire ferrifère jaune; ce Calcaire »{q>artieni à 
la formation schisteuse ancienne, car le passage de l'un à l’autre existe encore pv 
des couches schisteuses renferoiani du Talc aigental. Nous avoua reconnu anssi 
des Calcaires feiriferes analogues dans les environs du cap fiunium. 

La grande quantité de Scories que l'on rencontre sur le sol de la Laconie, con- 
firme ce que les écrivains de rantiquité noos apprennent des exploitations de Fers 
de celte province: le Fer de la Laconie, ipii jouissait d'une grande réputation y 
était employé pour lea limes, les vrilles, les coins et les instnimcns de lapidaire 
(Étienne de Byunoe, d'après les auteurs andens)L Près de Lébetsova et des carrières 
de Prasophyre de Crocces (route de Sparte è Gyihiuin), les Scories occupem un 
si grand espace, et sont tellement altérées par le temps, qu'on pourrait se croire 
au milieu de Scories volcaniques. ' ^ 

A Sparte même, au S.-0. du théâtre, et près des ruines d’un tenqvle, oo trouve 
beaucoup de Scories semblables a celles qui proviennent des fourneaux d'afiinage; 
ellts y sont mélangées avec des fragmans de Fer oUgiste, ce qui nous démontre 
que c'etait, du moins pour cette province, le Minérai exploité par les anciens. Il 
est probable cependant que ces dernières traces d'exploitation appartiennent à 
l'époque de l'occupation des Français vers le iretxième siècle, ou des Véiiitieui 
un peu plus tard; car le lieu oii elles se voient, situé hors de l'enceinte moderne, 
se serait trouvé au milieu de la ville antique et de ses principaux monuine&s, et 
il n’est pas croyable qu’on eût cliotsi ce lieu pour y établir des forges. 

Les Scories du Saranâa>Pounios annoncent que des forges existaient aussi sur 
lea bords de ce torrent, aux limites de la Laconie et de la Tégéatide; celles-ci 
nous tmi para d’une plus luuu antiquité, car les débris des diverses espèces for^ 
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ment, avec 6ei>Àngiiiena de Schiste», un vériubie agglocnérat, citnenté par du Fer 
oxide hydraté, m milieu duquel od recoonaît quelques grains de Fer. Ces Scories 
aoot bien diiTérentes de celies de ^larto, m m rapprochent davantage de celles de 
nos Kauttkfoiimeaux; elles sont lout-à-lait vitreuses et présenlent deux variétés, l'une 
noire, à casaure très-brillante et poreuse, l'autre d'un vert de poireau clair, aasea 
■ semblable à certains Pechsteins; enfin , nous avons trouvé dans leur voisinage des 
fragmensdf P'er carbonate apathique brun, à irès>]argea crUtaux rbomboédriques, 
qui pourraient donner à penser que les anciens ont cgsl^inent exploité cette espèce 
de inioéraL Oo trouve encore des Scories aoctennes dans les ruines de Bœes, goUè 
de Vaiika^ près le monastère de Uikou, dans la Tbyrésûde, et d'autrea asaex sem- 
blables à celles de nos haute-fourneaux, dans les ruine» de GasteUKystemès, près 
du cap Ténare. 

> Cypsf. b'ous n'avons eu occasion d'observer sur le eontinem de U Grèce qu'un 
' seul gisement de Gypse susceptible d'explokaiion, et les renseignemens que noua 
avons pris nous ont convaincus que, s'il en extstaic d'autres. Us étaient en très- 
I petit nombre et peu importans. Le Gypse que l’on rencontre à Vervéna, ne fbr- 
menih que des amas peu volumineux au miliaa de l'Arg^e. Des indications vagues 
nous ont appris qu'il en existait aux environs du lac Pbonia, du côté du lac Stym- 
pbale, localité où, sur une grande étendue, le Calcaire bleu a été tout-âp&it obéré, 
^ et est passé à une véritable Raunneke; nous n’avons pu reconnaître ce giaemeni, 
■les babiians s'étant refusés à nous l ÙKliquer posilivemenL 

Cette substance n'est guère connue des Grecs que par l'em|doi qulls en font, à 
noiitation des anciens, dans la làbricaiion des vins; c'est des environs d'Aiani-Théo- 
' logea, vilbge de Laconie, qu'ils rexti-aient pour ce seul usage. Ce village est situé 
au norcLest de Mistra, sur des culbnM de a à 5oo mètres, qui bordent la rive 
droite de la Rclcpbina, le principal afiSuent de l'Eurotas. Le lieu d'eipluUation du 
" Gypse se rencontre en retnonunt la rivière à a kiluxuèires au nord du village. 
l»k vallée profonde et encaissée de la Kéléphina parait le résultat d’une &iUe ou 
«Tune fente, dirigée k peu près du nord au sud, et dont on trouve les tracts 
depma les rivages de l'Hélos jusqu’à la plaine de Tégée; fait qui se lie, pem-ètre, k 
l’existence du Gypse. La rive droite de la Kélépbina, depuis son oooflucDt dan» 
l'Eurotaa, est formée par des collines schisteuses, k couches redr es sées, dirigées 
N. N- O. - S. $. E , et appuyant vers le N. E Elles supportent le» villages d'Aiaok- 
Tbéologos, de Vouûaiu, le Khan de Vourlia, et des ruine» que l'on pourrait auri- 
buer k SeUasie. Cest k leur pied, sur les bords du fleuve et très-près des ruines 
du village de Potamos, qu’on rencontre les carrières de Gypse. Il forme des amas 
. saos aucune trace de stratificadon , d'no blanc aasea pur, mêlé de quelques leinies 
rosktres; il est grenu k grains fins, très- tendre , et se réduit de lui -même tfi 
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KabieSf q«ti fom«ot Ulus »ur le flaoc de U colline. Son ^lement^M très-diffiirile 
à dètemiioer, à ra’won de ces éBonlemeos , des débris abondans d’exploiiarioM^ 
et surtout des broussailles qui recouvrent le sol et masquent les lignes de cootacL 
Cependant on le voit, en quelques points, reposer immédiatement sur U tranche 
des Schistes sHiceux, variété qui domine dans ce canton^ ailleurs, il est adossé à 
des masses de Calcaire sublamellaire ou presque compacte, blanc jaunâtre, quif- 
sur le bord de 1a vallée, couronnent la plupart des collines achuteuses. Cest c# 
même Calcaire que nous avons vu è peu de distance de là alterner avec des P sam- 
miles ec des Ardoises calcariAres vertes ou rouges, avant de les aurmooter en 
grandes masses; ici U repose sur la tranche des Schistes anciens. 

sur&ce de contact entre ce Calcaire et le Cypse est ifréguHère ; les deux H ocbes 
se pénètrent mutuellement, sans qu'il ait été possible cependant de recueillir un 
échantillon qui renfermât les deux substances. Au contact le Calcaire est ordinaire 
ment très>poreux, très>âpre au toucher; c’est une Dtdoraie des mieux caractérisées, 
de couleur blanc grisâtre, on plus rarement bleuâtre. Cette alteration ne s'étend 
qu'à une faible distance; quelquefois elle n'a pas lieu, et alors on rencontre au 
contact tuie espèce de Brèche rugueuse, à fnguiens incertains bleuâtres et rosàtrea; 
c’est ce que dans les Alpes on nomme camieule; mais il ne faut ri«i conclure de 
ces diflerences, car il est difficile, à raison de l’état sablonneux du Gypse, de voir 
s'il est an place, ou ell ne s'est pas éboulé. 

Le Fer oligiste, qui traverse toutes les Roches de la contrée, se montre égale* 
ment dans le Gypse; nous avoru vu on filon traverser les Schistes, le Cnlcaire et 
le Gypse, qui lui eet adossé, et au milieu duquel il se dissémine en petites veines. 
On doit conclure de ce que le Fer oligiste s'est formé après le Gypse loi* 
même, ou tout au moins en même temps, et par suite des mêmes causes. 

n existe dans la vallée plusieurs de ces amas, que Ton reconuaii à leur couleur 
blanche, qui tranche avec la couleur sombre des Sclii.stes; iis sont adossés aux 
flancs nqndes des montagnes de la rive gauche, et U semblerait, à la manière dont 
ils bordent les rives encaissées de la Kéléphina, que cette ritière a éubli son lit. 
dans la fente où cette substance tendre et peu cohérente s’était formée. , 

Ce Renient fut connu et exploité des anciens, comme on en peut juger par 
des ruines de constructions romaines que l'on rencontre sur U ri^e droite au 
sommet de la carrière. ' , 

A/Uraitons du CuJeaire. Près de là nous retrouvons, sur tous les sommets da 
groupe schisteux de Vourlia, les Calcaires dans un état d’altération plus ou moins’ 
rapproché des Dolomies, La colline la pins intéressante à observer est celle qui 
domine le khan de Vonrha, sur U route de Spaite à Miatra. 

Les Schistes sont à découvert dans toute U carconférence de sa base, et les 
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collines arroD^tiei qm ravoluoeni ne momrent pas d’uure* Roi^ua. En s'élerant 
Vers le sommet on rencontre, avant reecarpemeot formé par le plateau calcaire, 
une Brècbe inclinée en talus rapide. Elle est composée de fnigcnens du Calcaire 
de U montagne, réunis par un cimem calcaréo^ferragineux j U en iàcile de voir 
qu’une grande partie de cette Brèche a été formée sur place, et sans autre trans> 
porc que de faibles éboulemcns. En s’approchant du sommet on la voit entièrement 
en place, c'est-àHltre quelle est formée par les bancs du Calcaire, brisés en tous f 
sens et resoudés par un ciment quelquefois spaüiique, quelquefois terne et fer* 
rugineux. Dans certaines parties le Spath calcaire est tellement abondant que la mon- 
tagne en lirait formée. Quand les fragmeos sont éloignés, l'espace qui les sépare est 
rempli {tar de l'Albâtre calcaire, très-souvent en concrétions cylindriques, dont 
le centre présente des ruurlies noirâtres. Ces ooncréiiuns en forme de tubes se 
montrent en beaucoup de lieux de la Morée dons les fissures des Calcaires andens, 
au voisinage du Terrain tertiaire. 

Les fragmens des Calcaires de la montagne de Vourlia sont d'autant plus cris- 
tallins, que les fcDics qui les traversent sont plus rapprochées, et quand un fragment 
atteint un certain volume, on voit que le centre a conservé la compacité et la cou- 
leur bleue qui dans lorigiDe appartenaient à cette Ruche. Dans les uns et les autres 
la surhtee s'enlève en plaques ternes et blancbàtres, que Ton ne peut mieux com- 
parer qu'à la croilte d'un Calcaire qui a éprouvé un conmienceiuent de cuisson. 

La ressemblance qui cxi^Hc entre 1rs Bltcrations du Calcaire bleu des environs des 
lacsPlionia et Zaraca,avec celles des Calcaires de Vourlia, nous fait présumer qu'elles 
sont dues les unes et les autre» à un seul et même phénuiuène, celui de l'apparition 
du Fer oligiste et de la formation des Gypses. 

Le» Calcaires fendillés, les Gypses, les Dolomies, le Fer obgisie qui crible toutes 
les Hoches des cantons de Vourlu et Coltiné», le» lambeaux de Calcaire» qui restent 
comme témoins an sommet des collines schisteuses, prouvent que toute cette 
région, qui forme le plateau élevé de U vallée de l'Eurotas, fut couverte, comme 
Ifs montagnes voisines, par le dép6i calcaire, et que des actions dont nous poo- 
von» déjà pressentir la nature cl l'époque, l'ont en partie dissous, en partie fnctnré, 
et en ont dispersé les débris. 

L'Üe de Salamine nous montre des altérations analogues dans les Marbres blancs 
compactes, durs et sonores, cpii couronnent les sommets. Les couches en sont 
asfrcz minces et trcs-fracturées ^ les Qssures pcrpenchculaires au plan des couches 
sont souvent en jvariie vides, et les fngmcos recourbes sont adhérrns par la partie 
inférieure sans aucun ciment visible, comme si, ployés a l'éiai de mollesse, Us ne 
s’etaient brises qua moitié; souvent aussi on voit qu'ils ont clé ressoudés apès 
coup par un cimeoi cristalUn. 
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Recherches sur les Roches désignées par les anciens sous les 
noms de Marbre Lacédémonien et d'Ophites (Pl.V 1 1 1, fig. 3). 

. Par M. BOBLATE 

Lu i l'ActtUmM dM »ci«oc<«« dto« u «^dcc du i4 Juin i8S3. 

^ 1. La minéralogie qui embrasse aujourd'hui l'ensemble du règne iaorgnnique» 
»e borna chea les anciens à la connaissance des pierres précieuses el des substances 
les plus utiles. Les recherches sur la minéralogie antique ne |)euvem donc cozh 
duire à perfectionner la partie théorique de b science; ntais ce n'est pas, 4 notre 
tris, un motif pour les dédaigner. L'histoire littéraire des sciences naturelles est 
liée, sowi plus d'un rapport, à leur étude; et, sans parler du liaut intérêt quelle 
doit offrir sous le point de vue de la marche de l'esprit humain, on aimera, tant 
que le goût des études classiques subsistera, à connaître la nature de ces .nubstances 
minérales, dont les écrits des anciens ne nous a|^renneni que les noms et les 
usages; et surtout aussi long>tenips qu'existeront les chels-d'œuvre des arts qulls 
nous ont laissés pour mod^es, on voudra connaître les noms et la patrie des miné- 
raux avec lesquels ces objets ont été créés. 

Sous le point de vue de TutilUé directe on devra voir dans ces recherches on 
moyen de perfectionner la nomenebture moderne, dont les noms ont été em-^ 
pruniés, en partie, à la minéralogie des anciens, mais appliqués fort souvent a des 
substances toutes differentes; on leur trouvera enfin une utilité {dus directe en- 
core ci de nature à satisfaire les esprits les plus (x>siiils dans U découverte quelles 
amèneront des substances employées jadis, mais dont les noms et le gisement étaient 
perdus pour nous. Cesl ainsi qu'en prenant pour guide les écrits de Pausonias, nous 
avons retrouvé le nom antique et les carrières du magnifique Porphyre qui ûit le 
sujet de ce .Mémoire, et qui nous semble destiné à embellir avant peu les monumeos 
d'une nouvelle Athènes. 

5 . 2. Le Porphyre vert peut être regardé comme U typt du groupe de Roches 
plutoniques ou d origine ignée, que nous avons désigné sous le nom de Groupe 
enirÜMfue; la constance avec laquelle il se présente dans les localités les plus 
éloignées et ridentiié, en tous lieux , de sa composition minéralogique, lui donnent 
des droits incontestable» 4 celte désignation. 

l^lais ce n’est pas seuletneui sous le rap(>ort g'^^gnostique que cette Roche mérite 
notre attention ; la célébrité dont die a joai dans rantiquilé, sous le nom de Marhrt 
it hactitùfy son emploi dans le» uionumens où le iuie des Romains l'a prodigué, 
et enfin le» savantes dissertations des arcliéologues qui depuis plusieurs siècles 
recherchaient son nom antique et son origine, sans soupçonner, la plupart du 
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moinS) que f-e Hi^t ce même Marbre de Laconie célébré par umi d'écrivains de la 
Grèce ei de ritalie , m'ont paru mériter ces ircliercbes étrangères en partie au 
domaine de b Minéralogie. 

Le guide du voyageur en Grèce. Pausanias, cite avec les plus grands éloges un 
Marbre de Laconie, que Ton extrayait des carrière* de CmreVr. sur U route de 
Sparte à Cythium; mais il oe nous Lit pt» connaître sa nature, et nous eussions 
été réduit, comme nos devancier*, k de simples conjecture», û l'exactilude de 
n topographie ne nous avait conduit à U découverte de» carrières. 

Dans un premier voyage, Lit en 1839 avec M. le colooel Bory, nous irouvàmee 
SOT cette route quelques blocs de Porphyre vert antique, disséminés A la sur&ce du 
aol tertiaire, dans lesquels nous reconnûmes aussitôt le magnifique Porphyre dont 
nous avions trouvé des rragmens polis dans le* temple» de Sparte, deLoukou et de 
Corinthej et dès-lors il tiooa parut probable que c'était cette même Hoche que 
Pausenias a%ait désignée sous le nom de Pierre de Crocée» (s i» KfeKsâTv Xi$ 9 s)> 

Cette présomption se changea l'année suivante en certitude, lorsque dans une 
excursion couMcrée en grande partie à b recherche des carrières de Crocée», 
nous arrivâmes, en suivant la trace de ce* blocs, au pied de collines découpé»* 
dans une partie de leur circonférence par des excavations profondes, qui meltoieot 
à découvert le» bancs de Porphyre vert antique et quentouruieni d'énonnes amas 
de débris. (Vt>yca La vignette qui termine le présent article.) 

« L» position topographique convenait parfaitement au récit de Puusanias; le» 
cnractères de la Ro<die répondaient bien au petit nombre de ceux qu'il indiquait; 
les exploitation» paraissaient avoir été abandonnées tout réccmoieiu, et si les statues 
dos Dioscurcs ne s’élevaient plus, enmme au temps de Pausanias, sor le sommet 
de b carrière, quelques ruine* romaines indiquaient encore b place qu'elles avaieot 
occupée. 

^ S. Deux faits archéologiques résuludent de cette découverte : cette magnÜtqo* 
Roche, dont les Romains avaient enrichi les monumens de b Grèce, de l’Italie 
et même de b Gaule, provenait de b Lnconie. Ce fait était démontré par l'identité 
des frogrnens polis, reeueillU dan» le» ruines des monunien» antiques, avec ceux 
que nous offraient ces carrière»; et en iccond lieu, le Marbre, ou b Roclie de 
Laconie, célébrée par tant d'écrivain» de ramiquité sou» les noms de A«im»v<k«» 

et de Martuor Lacedamonium ^ n'éiaic pas, conune on l'avait cru dans les tempe 
oodemes, un véritable Marbre vert, ni cette magniGque Brèche que l'on à désignée 
sou» le» nom» de Maihre de laoonie et de Thesaolonique, mab.bien le Poiphyre 
vert antique. £0 comparant le* prmeipeux passage» des anciens à U description de 
Pausanbs et à celle que nous avons donnée de U Roche elle-même, il ne neu 
restera plu» de doute à oet êgani 
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PauMinas <|m, pour désigner toute espèce de Boches, Marhre de Paros ou dû . 
PeotéU<]ue, Calcaire sablonneui d’Olympia, Calcaire coquiUier de M;^re, n'a 
qu’on seul mot, Ajÿer, désigne aussi le Porphyre Tcrc antique sous le nom de 
K^«x«vrt^, Pierre de Crocces. 

Il noue apprend (Paua., Lac. c. XXI) qu’on ne l'exploitait pas en haiics continus; 
mais en blocs aeiubbhles à ceux des torrene; P^sMge qui, rapproche de celui de 
l^îne (lib. XXX VI, cap. 7) : mNon omnia Marmora in lapicidinis gignunlur, srd 
« muha et suh terra sparsa, preUoshsmn qutrdam generist eicul Ijaeed<mionium * 

« viride^ curutisque hUarms, * semble prouver, s’U y a réellement une liaison entre 
ces deux phrases, qu’on exploita long-temps les blocs épars duns le terrain meuble, 
avant d'entreprendre l'ouverture des carrières actuelles. 

Pausonias ajoute que cette pierre était très- difficile à travailler; mais que ce 
travail, lorsqu’il réuasissait, la rendait digne de décorer les (einpies des dieux; quelle 
ioUait aussi un très-bon effet dans les bassins et les autres pièces d’eau. 

Plus loin U cite une statue de Jupiter, faite de celte Pierre, et placée à Titrée 
du Bourg de Oocées >. Cesi le seul exemple que nous ayons de son emploi dons 
la statuaire, à laquelle elle était tout-à-faii impropre pr son exUéme dureté et la 
bigarrure de ses couleurs; mais ici la localité expliquait le choix qu’on en avait fait. 

Un des usages les plus fréquens auxquels le luxe des Romains la consacra,*' 
fat la décoration des bains et dirs pièces d'eau, où elle praîi avoir été prodiguée 
par eux dans la Grèce et dans ritalie. On conçoit Tadniirable effet que sa teinte 
d’un vert de pré sombre, semé de prallélogrammes d'un vert plus pAle, devait 
produire sous les eaux, auxquelles elle communiquait la couleur glauque et U 
transparence des eaux de la mer. Ce fut .ivec des Pierres extraites des carrières de 
Oocées qu'Euryclès, ce riche Spartiate, possesseur de Cyüière, décora 1rs bains de 
Neptune, bs plus utagnifiques de la ville de Curiiiilie (Paus.^, Coriiith. , c. III), et 
nous en verrons plusieurs autres exemples; mais avant de quitter Pausanlas, le seul 
auteur que nous ayons encore cité, il est essentiel de remarquer, dans le but que 
nous nous propusous de déuiontrer l'idemité du Porphyre vert et du Marbre laco- 
nien, qu après s’étre étendu sur la descri{xion des Marbres et des carrières de Cro* ' 
cées, il ne signale aucun autre Marbre comme provenant de la tacouie; ce qu'il 
n'eût pas manqué de faire, vu l'importance qu'il aUacbait b décrire tout ce qui 
tenait aux arts de la sculpture et de rarchitecture , s'il en avait connu quelque autre 
jouissant d'une certaine célébrité. 

4. En parcourant maintenant les divers auteurs qui om parlé du Marbre de 

' t. Cé»t ainsi da mntn» qae Meursius et plusieurs saties ont cnUiuiu ce pssMge, et c’est le sens 
qui nÿs p«ru le phi* probebk. - 
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J^Aconi«» nou» tlloDS voir qu’il e»t très-probable qu’iU ont tons m en vae U inteie 
Roche que Pau&ania», ou I» Porphyre vert antique; un pasuge dHin auteur peu 
connu, le PerU^eU^ unonymus vient d'abord à Tappui de cette opinion. L'auteur 
de ce mauvais Abrégé de géographie veut aigualer chaque province de la Grèce par 
un lieu, un &it ou une production remarquahle; U dit, en parlant de U Laconie: 

I^contca vfro soto Cronko lapide (voyez Perieg. anon.» page 30 | édit da 
Genève, i6a8). 

Il est étunuani que le «avant PaulmUr de Greniemesnil {^Kxercitaiiones in 
aueiores grtreos^ ïSG), n'ait pas reconnu ici une altération de Cmceaie 
lapide^ plutôt que d’avoir recours au niom Groniu» de l'ÉÜde. 

SiBce, auquel on ne peut refuser le mérite d'un choix heureux d’expresaîoiu 
pour caractériser, à U manière d Homère, les lieux ou les objets qu'il décrit, 
s’exprime ainû : 

K Hie IJhyeus Phrygiusijut silex ^ hic dura Laconttm «Sara virerU, * (Slat., 
Epith. Strllae et Violant. 6îlv., lib. I, v. i 49 -) Qc crois pas qu'U soit possible A 
un poète de caractériser en moins de mots et d’une manière plus exacte ]e Pnr'> 
phyre vert de Crucéea, et nous sommes surpris que quelques éditeurs aient voulu 
rempbeer par clara répiihèic al bien choisie de dura^ qu’ils regardaient comme 
oiseuse. 

Nou» retrouvons la Pierre de Ijsconie, employée k décorer des pièces d'eau, 
où, suivant Pausonias, elle produisait un si bon eflet, dans ces passagm de Lucien 
et d'Eustatlie : 

« media domus très agita frigida piscinas habens^ Laconico lapide eror> 
« nata.* (l^ucian. in Uippia). 

Ambitum puiei ornabat lapis Chias et Laconicus. (Euatatb., de Am. Ism. , Ub. L) 
, De même Martial, dans deux occasions difflérentes, signale remploi du Marbre 
laconirn dans la décoration des thermes : 

Idem beatûs Lautus extrait thermos. 

De marmore omni- . . . 

Ei guod virenti Jonte lotit Eurotas. (Mart, lih. IX, 7Ô.) 

Hlic Taygtli virent metalla^ Et cerlont varia décoré saxa. (Idem, DeEtrosci 
tbermis, VI, 43.) , 

Expressions poétiques, dont la première a donné lieu à de singuliers commen- 
taires de la part d'un traducteur de Pline, qui attribue la couleur verte du Marbre 
de lamonie à une propriété des eaux de l'Euroias; et la seconde a lait croire à 
l'existence de mines métalliques dans le Taygète. 

Deux passages dÜTcren.v de Laptpnde font encore voir que sous Ica noms de 
Saxum ei de Marmor Lacedamoniam cet. auteur désigne le Porpliyre vert de 
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I^conie ; dans Ton U parle d'un Optu AUxandrinum , fait en deux espèces de 
Marbres, le porphvriûque et le lacédémonien : « Opu/ AUxondrifium warmorht 
« de duohus Marmoribm ^ hoc est, porphyretico et Lacedtrmoni», primus msthuiL'^ 
(Lamprid. in Alexand. Sev., cap. a5.) Et dans l’autre il décrit les cours de l'iiitê- 
rieur d’un palais pnvéee en Pierres lacédétnoniennes et porphyritiquea : aSirnvtt et 
^ saxis lacedamoniis et porphyreticis plateas in potaiio. * (Idem, in Anton. Hebd^ 
{ab., cap. 34 ») 

Il est évident que, pour un tel usage, on ne pouvait associer è une Roclie aussi 
dure que le Porpliyre, des Marbres verts, qui eussent bientôt perdu leur éclat, et 
qu'il ne peut être question que d'une Roche d'une égale dureté ou du Porphyre 
vert antique. 

Sa couleur vert de pré est signalée par Stacc ; 

« .... Afftycltei e<rsum de monte Ijyeur^i 
« Quod viret, et molles imiiatur rupibus herhas. * 

(Sut. in Yill. Surrent, Silv. U, 99 ,) 

Et par Snlonius, dans le Panégy rique de Majorien :«Xocu/u/m marmorix herbosi 
• radians interviret ordo.* (Sidon. in Paneg M.ijor.) Tandis que Procope (De 
Kdilic. Justin.) la compare à celle de l'Émeraude. ^ 

Je pourrais encore citer PoUux, Juvenal, Prudence, qui totis caractérisent, avec 
plus ou moins de précision, le .Marbre de Laconie comme étant la même Roche 
que Pausanias nous a montrée dans les carrières de Crocées, c’est-à-dire le Porphyre 
vert antique. 

Cesi donc s tort que les modenies, méconnaissant dans le Marbre lacédcmo- 
nien, si célèbre dans l'antiquité, ce Porphyre que leur otTraient les ruines de lu 
Grèce et de l’Italie, ont désigné sous son nom de véritablrs Marbres verts, ou la 
Superbe Brèche, dont le Musée possède plusieurs colonnes. (Voyeale Catalogue 
du Musée, par le comte de Clarac.) 

Il est sans doute possible que les Romains aient exploité, en outre, de véri* 
tables Marbres dans la chaine du Taygète, qui, de la base au somniet, oflie les 
Variétés les plus belles et les plas nombreuses; Strabon même nous le dit positive-) 
.ment. Mais pour celui qui est familiarisé avec le peu de précision de cet auteur, 
celte assertion n’est pas d'un plus grand pfiids que les expressions poétiques 
Toygeti metulla ou Marmor Amyciai easum démonté Lycurgi des poètes Maniai 
et Slace; et U est trèS'permis de penser qu'ils ont tous voulu désigner les cxploU 
tâtions de Crocées, situées à peu de distance du pied oriental du Taygète. 

Le blarbre du Ténare jouissait encore d'une certaine célébrité (voyez Pline, 
TibuUe, Propcrce, Sextus-Einpiricus); mais les anciens l’oiil jMiraiteincnt distin- 
gué du Marbre vert laconien par sa couleur noire, semée de taches jaunes; et il 
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«tt probable <pe oe n’éudt autre choce qu'une de ces Drècbes analogues au Portor , 
que noua avozw itncomrces à Manüiomai et en plusieurs lieux de la prasquUe 
du cap Tênarek (V'oyes la PJ. X» fig. 4 de la a.* série) ' 

•. S- 6 . Nous pouvons donc regarder comnte démontré que la Poche cdèbre 
dans lantiquité sous le nom de Marbre lacédémonien, n'esl atitre chose que le 
Porphyre vert antique, fl passer à l'examen d'une autre question, débattue per les 
arcbéoiugues et, les naturalistes depuis le moyen Ige jusqu’à nos jours. 

Quelle est la Poche désignée par Pline, Dioscoride et quelques autres, sous 
le nom ^’OphU^s? 

Maulûole, Bruckmann,Wsllérms, etc, nous apprennent que depuis long-temps 
on attribuait, en Italie, le nom A'Ophita à notre Poqthyre vert, que Ton rencon- 
tniit frcquemment dans les ruines des nionumens anciens et dont on ignorait 
l’origine; mais Us ne partageaient pas cette opinion, |>opulaire suitnnt eux, et la 
regarYlaieni comme incompatible avec les caractères assignés à VOphüu per Pline 
et Dioscoride. 

Un écrivain, qui tnalbeureusentent ne parait pas avoir joint do connaissances 
minéralogiques à sa prolbude érwlition, Dlasios Caryophilui, traite également de 
rophite et du Marbre lucédénronien , comme de deux Roches distinctes. Enfin,'’ 
tout récemment (ido3) Debunay, dans un Traité spécial snr la minéralogie des 
anciens, ne pirui pes soupçonner que le .Marbre lacédéiuonien fAt le Porphyre 
vert, ni que celui-ci eût été désigné sûus le nom d'Ophite par le compilateur 
romain. Cc|»endant , sans être arrêté par ces autorités, un de nos maîtres en 
géologie, qui joint en outre l'esprit de critique à lVru<Ulion (NL Brongniart), vient 
de consacrer l’opinion contraire, en duonant au Porpliyre vert le nom d'Ophiie 
dans sa Clussificaiion des Roches, et dans l'article Terrains du Dictionnaire des 
sciences naturelles. 

Nous allons fiiire voir que cette opinion, qui ne |K)Dvait avoir pour elle qüe 
d'assez faibles probabilités, en acquiert de nouvelles par la découverte que nous 
avons fiiiie de la véritable nature du Marmor iMcedamonium. 

Voici le passage de Pline, dont robscuritc a donné lieu à toute la discussion;; 

Abn omnia {Afarmora) in lapicidinis gignuntur, sed muUo et suh terra sparsa^ 
prttiosissinti qtutdarn gmerist sieui JLacedermonium viride, cunc4uque hilarias. 

Sic et Âugusium^ ne deinde Tiberium^ in ÆgypU) reperia. DifferetUiaque 

eorum est nù OptilTE, quum sü iliud serprntium maeidis simitey uude et nomen 
accepil : quod h*rc maculas dùrrso modo calligtatt^ Angustum undathn crtrpum 
in verliees, Tiberium sparsa non eonvoiutn canüU. (PUn. L.36, C. 7 .) 

La cnmtruciitin générale de ce p.issage praii avoir bit soupçonner à [dnsieorv i 
. commentateurs que l'Ophitè, que Ton comparait ki aux seuls Marbres Auguste et 
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Tibérica, étrt le premier de» troia dont U avait d'abord été qo^ioa, ou le 

Mtribre laicédémooien. Mais ils étaient, comme nous lavons vu, n éloignés de 
penser que le Marbre lacédémoAîen fiU par son aspect susceptible d’être comparé 
à la peau d’un serpeut, qu’üs abandonnalem celte présomption grammaticale, et 
ftisffient de VOpfiiUs un quairiimo I^arbre, different des trois précédé ns, ' 

‘Cette opinion ne fut cependant pas générale. Ainsi nous lisons dans un gé<^ 
graphe de lepoque de la renaissance des lettre») Dominicus Niger, que l'on trouve 
en Laconie un Marbre vert que le» Grecs nomment Ophites et les Latins SerperUinêt 
et que l'on désigne aussi sous le nom de Marbre Utcédêmonien. Cet auteur parak 
avoir puisé à d’autres sources que Pline et Dioscoride, et sll avait été plus conim 
VHi mieux apprécié , il eôt depuis long-temps décidé la question. 

Albert le Grand, dans un pssage* qtû noos a échappé, quoique nous ayons eu U 
patience de lire son Traité des minéraux, parait avoir soutenu U mêcne. opinion ? 
aujourd'hui que nous avons reconnu que la Marbre lacédémooian n'était autre chosa 
que ca Porphyre vert, tacheté de blanc, déùgné par les modernes sous le nom 
d’Ophite, à raison de son seul aspect, une nouvelle probabilité) fuudce sur la 
convenance du nom d'üphiie au Marbre Lacédémonien » se joint à celle fomlée 
sur U construcUoD grammaticale, et nous devons penser^ comme les auteurs qui 
viennent d'ètre càiés, que Pline, sans nous en prévcsiir, s'est servi du mot d Ophite 
comme synonyme de Marbre lacédémonien. Mous ne dUsiniuleronscepen«lam pas 
les objections contraires à ce semimcDt; d'abord, il doit paraître bien étonnant que, 
parmi tant d’écrivains qui ont parlé du Marbre lacédémonien, un seul, Pline, l'ail 
désigné sous le nom d'Opbite; «n second lieu, Stace {De betlnro Einuci, v. SS), 
er Martial (Kb.. 'VI, epig. 4 ^)i dkos le petit nombre des auteurs qui nomment 
* j’Ophite, signalent son emploi dans la décuraüon d'un même bain, après avoir 
déjà parle du Marbre lacédénionieo , et seiubleiU ainsi les distinguer. ' / 

En outre, les caractères assignés k l'OpUiie par le compibicur rooiain, ne s’ap- 
pliquent qn'eit partie au Porphyre vert; ainsi, après avoir dit qu'on ne pouvait 
en luire qne de» colonnes de petites dimenuons, il ajoute qu'il y en avait de 
deux espèce», l’uoe molle et de couleur claire, l'autre dure et de couleur sombre; 
et qne de l'Ophite blanche on bisait des vases et même des amphores. 2t est évi- 
dent que paj’ rOjiUite blanche il a désigné les Hoches serpentineusea ou opbio- 
lühique» de M. Broogniart, dont U indique même on gisement encore exploité 
de nos jours (Cùme en luhe), et que l’Ophite dure et de couleur sombre pour- 
rait seule cire notre Porphyre. De même Dioscoride (Ub. V, cap. CIAli), qui 

Ce paiMge c$l cité éatn récUUoB de Pltoa Iraduit {ku PoiMtact, Ur. XI, eb*p. .\XXVT; 
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probabktiient a puisé aui mêmes sources que Mine, en cUsiingoe trois espèces : la 
première, noire et pesante; la seconde, cendrée et piquetée; la troisième, divisée 
par des lignes blanches. * 

^ la première espèce est le Porphyre de Laconie, ne dott*on pas être lutn 
surpris de lui voir assigner, par un tuuuralisie , pour tout caractère spécifique les 
termes xo* /risAtfV? Oo doit croire, pour son honneur, qu'il n'a eu en me 

que des Serpentines analogues k celles dont il a été question à l'article d« l'Ile de 
Tine (voyea pge 47)» où elles paraissent avoir été esploitées dans rantiquité, 
comme elles le sont encore de nos jours. On y trouve en effet toutes les variétés 
de Dioscoride : l’une noire, dure et pesante; d’autres d'un jaune cendré et nuancé 
de taches verdâtres; d'autres, enBn, à structure réticulée, où le Carbonate de 
magnésie forme les filets blancs dont il est parié. 

Nous avons trouvé également près d’Argos une ancienne erploitation de Ser* 
pentinc du plus joli effet : son fond est violet, semé de Uches blanches très-serrées, 
et coupées de |>elites veines rouges. Aucune autre variété ne nous a offert plus de 
rajqiurts avec la [leau d'un serpent, et ne nous a semblé mieux mériter le nom 
d'Opliiie. 

S> 6 * On voit donc que, si PHne a désigné le Porphyre vert sous le nom 
d'Opliite, ce nom lui était commun avec des Hoches d’une nature toute différente, 
et que r,*intiquité ne nous a laissé que bien peu de motifs pour lui rendre ce nom 
dois la nomenclature moderne. Il nous reste k làire voir que des considérations 
d’un autre ordre et d'une plus grande valeur aux yeux des minéralogistes, doivent 
nous décider â l’en exclure. 

première est la désignation d'Opliioliihes , appliquée à phis juste litre par 
M. Rrongni.'irt aux Roches serpeiituieiises; son analogie avec Oplûtes peut amener 
de la confusion ou du moins fidre supposer des rapports de composition qui 
n'cxisLenl pas dans la nature. 

ËQ second lieu, un nom qui a été appliqué par les anciens et les modernes à 
tant de Roches différentes, ne duit-il pas être banni de U nouiencluture, si l'un 
ne veut s’ex]>oser â des erreurs inevitabies? et quel nom a été plus prodigué que 
celui d'üphite? Sans parler des aucims, U a été duuuc par Wallérius et de Saus- 
sure à des Trvpps et autres Roches amphiboliques; par Cromtedt, à des Ruches 
de Serpentine et d« Calcaire {CipoUino et Verdt di pralo des Italiens), et par Pa- 
laasou et un grand nombre de géologues modernes, à certaines Diorites slêatiieuses 
des PjTénées. 

Enfin, cette dénomination d'Ophite, donnée au Porphyre vert, étant sans aucune 
amdogie avec les nous de Porphyre et de Jttélaplivre, a l'inconvénlem de rompre 
le groupe si naturtl des .Roches a cristaux de Fehispatlj et à base de i'cJJspath 
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oompâcte, plus ou rooms pur} M U nous semble que, puisque Ton n'était pas retenu 
par la cramte de surcharger la oomenclature par Tintroduction <fun nom nou> 
yaau, celui de Prasophyrt eût été plus convenable, en ce qu'il eût indiqué la 
couleur de la Roche, et la place que lui donnait sa composition au milieu des 
Porphyres, Mélaphyres, Argilophyres et Mimophyres; groupe naturel, dont les 
soms ont déjà reçu la consécration du temps. 

Nous terminerons donc cette notice, en nous permettant de proposer pour le 
Porphyre vert le nom univoque de Prasophyre^ qui, par sa racine, indiquera la 
couleur de la Roche, et par sa désinence, la place qu'elle doit occuper dans une 
nomenclature oicthodique «>■ 
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CHAPITRE IT. 

Terrain secondaire. 


Par M.M BOBLAYE a VIRLET. 

L’i'tude <)u Terrain secondaire , si intéressante dans le nord de l'Europe par la 
turcession régulière de ses grandes assises, les caractères minéralogi<}ues qui les 
diâereiicient, la t'ariété et la l»cUe consenaiion de leurs fossiles, ne présente, au 
contraire, dans les contrées qui aToUinent le bassin de la Méditerranée, que 
monotonie et didiculiés de tous genres. Ici, des causes puissantes, d'origine sans 
doute ignée, agissant {wudant et après la consolidation du dépôt secondaire, l'ont 
rendu trllemrni méconnaissable que l’on n’a pu constata son identité avec celui 
du nord de l'Europe, qu'eu suivant pas à pas, dans quelques localités, la conii- 
nuiié et les passages graduels qui les uuUsaienL 

Dans cette région méridionale 9 laquelle appariiem la Morée, et que nous savons 
déjà s’cU'ndre des Pyrénées jusqu'au Liban, le Terrain secondaire ne parait, au 
premier coup d'ceil, qu'une masse uniforme de près de sooo mètres de puissance, 
formée princi|>Bleiiietii de Calcaires compactes. X^es fossiles y inanqueni presque 
entièrement, et si l'on en rencontre, ce ne sont plus que des empreintes sans 
caractères, échappées à la dissolution de Li masse qui les renferme. En outre, la 
dislocation du sol est telle dans la Morée, qu'on citerait diÆcUeineui une contrée 
plus bouleversée et, par suite, d'une étude plus difficile; au lieu d'une succeosioB 
régulière damses à peu près horiioniates, comme celles qui du pied des Vosges 
s’clendeut jusqu'au bassin de I^ris, ce ne sont (jue des masses soulevées jusqu'à 
3400 mètres au-dessus de la mer, redressées dans tous les sens et souvent renver- 
sées sur clles-mèmcs. Vouloir rétablir au milieu d'un tel chaos l'ordre successif 
îles diverses assises, serait chercher dans les ruines d'un édifice ce qui a appartenu 
aux difTérens étages. 1x*b difficultés seraient moindres, si notre point de départ 
était bien dct«'miué; mais l’étude du Groupe entrîtique n’a fourni jusqu’à présent 
aucune donnée précise sur l'époque de son apparition, et le Groupe des .Marbres 
siliceux, placé b U base de notre Terrain secondaire, est entièrement dépourvu 
de fossiles et n’a rien d'analogue, quant à ses caractères minéralogiques, dans les 
formations du nord de l'Europe. 

Dans rimpossibüité de fonder nos rapproebemens ni sur les caractères minéra- 
logique*, qui d'ailleurs à Ccltc distance n’ont qu’une faible valeur, ni sur les carac- 
tères paLcouütologiqucs, nous eussions, du moins, voulu suivre les furmalions du 
l*él(^)ouè»e a travers la Turquie, jusqu'aux montagnes qui enfermeot le bassin dÿ 
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la Hauie-Italia. La Dalznaùe et les Apennins de U Ligarie noos aoraient offert des 
ternies de comparaiion étiuliés depuis longtemps par d'habiles géognosles, et oovS 
onrions pu constater ridentité des formaitons secundaîrcs de la Qrèce et du nord 
de l'Italie. Cette marche purement géognostique ue nous eût cependant conduits 
À aucune détermination précise; car on sait combien U règne encore d'incertitude* 
malgré les traraux les plus récens, sur l'üge des divers groupes des formations 
secondaires de rA|)ennin. 

Ce qui n’a pu être obtenu dans une contrée soumise depuis si long<4emps aux 
recherches des géognostes, ne doit pas être attendu d'une exploration rapide de 
la Grèce, et l'on peut dire en général que, si un vovage dans une contrée éteztdue 
ennebit la Géographie géognosüque, l'étude minutieuse de quelques localités bien 
choisies, peut seule amener la connaissance exacte des formations. Tant que le* 
géologues du midi de l'Europe n'auroiil point obtenu ce résultat pour leur Tei‘> 
rain secondaire, le voyageur devra se borner à former des groupes naturels, les 
étudier avec soin et déterniioer, s'il le peut, leur oitlre de succession, sans cher* 
cher à établir des analogies qui ne [xiurraient cire, le pins souvoit, qu'une source 
d'erreurs. 

On peut juger, d'après ce qui précède, que nous manquons des élémens néc^ 
aaires pour décrire le Terrain secondaire de la Morée dans un ordre méthodique^ 
en présentiuit la succession de ses divers étages, et pour le ligurer par une coupe 
unique. Sa composition, qui varie dans chaque région un peu étendue, soit par 
des moditjeations locales , soit par la prédominance de certains grou|>es , nous 
obUge & adopter un ordre en partie géographique. Nous décrirons séparément les 
groupes secondaires dans U Lneonie et la Haute>Ârcadie, dans l'Argolide et dans 
la Messénie; nous essayerons ensuite d établir les relations qui les unissent, et les 
conclusions qu’on en peut déduire sur rcnsemble de la formation. 

Lu division du travail ptr régions, permettra à chacun de nous de décrire celles 
qu'il a étudiées plus piriiculièrcment : cette marche aura l'avantage de faciliter et 
de hâter la rédiclion. Après la description fuite en commuD des Marbres mUccux, 
nous ferons connaître, cliacun srparéiinmt, les formations secondaires de la Haute- 
Arcadie, de rArgolkle,.dK la Me&sénieei de la Bosse-Arcadie *. Néanmoins le travail 
de chacun de nous résultera toujours de la réunion de nos obsorvalloiis et de nos 
opinions sur chaque sujet. 

I. Les artieirs retsUr* à TArgolitle et 1 la Haale^Arotdie, i rrxetplioo du dernier titre, ont «lé 
rédigé* par M. Bulilave, «t ceux rtlatiSi • U Mméaie «i « la Baw^Arcadie, par M. Yirlel. 
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ARTICLE PREMIER. 

Formation des M<srbres siliceux. 


A U Mille des Terrains anciens dont noua «vgns parlé dans le cbapitre précé> 
dent, nous devons naturcUemeui placer une furniaiion calcaire que, par la nature 
criMallitic de ses RocLes, Vun n’aurait pas hésité jadis & ranger parmi les Terrains 
primordiaux; mais que nous avons dd en séparer, tant à cause des ârconstances 
de son gisement, que de la diiTcrence de composition minéralogique. 

Cette difTércnce consiste en ce que le Talc et d'autres substances magnésiennea, 
ai ahomiantes thms les deux groupes prêcédeos, disparaissent presque entièrement 
dans celui-ci, et sont remplacés par la Silice unie intimement au carbonate de 
Chaux par une cristallisation contemporaine. 

La différence dans le giseiuent n'esi pas moins prononcée: les assises peu incli- 
nées des Marbres siliceux reposent sur la tranche des couches du Terrain schis- 
teux; discordance qui prouve que celui-ci était déjà redressé lors du dépôt des 
Marbres siliceux, et classe ces derniers dans les Terrains secondaires. 

I^lais, d'uQ autre côU, l'absence de toute rormaiion superposée et par consé- 
quent d'origine plus récente, le peu de valeur des caractères minéralogiques et des 
rapports de composition, et surtout l'absence de tous corps organisés fossiles, 
ne nous permeueni pas d'assigner à c«ue formatioii une place bien déterminée dans 
b série géognoslique. 

Nous b désignerons donc sous le nom de formation des Marbres siliceux ou 
^armor/o-xÀôVeuxe, dénomination qui aura l’avantage de ne rien préjuger sur b 
question d'àge, et d'indiquer b nature cristalline de ses Roches et leur composition 
minéralogique. , 

.. 'Cette formation, que nous n’avons rencontrée que dam b I.acooie, du moins 
d’une manière bien caraclérÎM.^, occupe la partie U pim élevée de U chaîne du 
Tajgètc, dont elle forate les sommets dentelés. 

On b retrouve sur plusieurs points peu éloignés du revers occidental de cette 
chaîne, et aussi sur un point de son revers oriental, près du moulin de Grapbaio, 
à b base des uioniagnes du canton de Saint-Nicolas ou de Skoufomiii 

Nous devons ranger aussi dans ce système les Marbres durs, siliceux, faisant son- 
vent feu sous le briquet, qui forment comme une énorme muraille, de 5 à 400 
mètres de Lauieur, au pied des deux pentes de la chaîne du Taygète (voyea b 
coupe, Pl. Vlll); ici les couches ne sont plus distinctes, elles semblent arcur été 
fondues en une seule masse calcaréo-silioeuse, qui ne serait autre chose que la 
prolongation des couches du sommet rejetées à droite et à gauche de l'axe de 
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souUvcnenl; et nW pas la preinîÿre (bis qu’on aurait rrmarqué qu« les parties 
restées en place ou rejetées au pied du soulèvement auraient été plus altérées et 
plus mudiûées que celles soulevées sur l’axe même de la chaioe. 

Celte formation s’est présentée dans les diderentes localités où nous avons pu 
l’étudier, avec une puissance moyenne de 5 i> 4^0 mètres; elle est composée, sur 
le sommet de la chaîne du Taygète, d’assises omliipUées, très - régulières , et se 
dirigeant, comme elle, du nord a 4 * ouest au sud 34* ttne inclinaison 

moyenne de i 5 * à ao* vers Touesl; tandis que les Schistes anciens, sur lesqueU 
elle repose, plongent au sud-ouest sous un angle de 45 à 70 degrés. 

« C'est sans doute é quelques-unes des couches de cette fomution que devaient 
appartenir ces pierres à aiguiser du Taygète, que Pline regardait comme les meil- 
leures après celles de la Crète. Quoique noua n’ayons pas retrouvé de traces de 
leur exploitation, plusieurs de ces Marbres, dans lesquels la Silû^ est intimement 
itnic au Calcaire en grains impalpables, pourraient encore servir au même usage. 

Les premières couches que l'on renronire eu partant de la partie iDfvrieure, 
celtes qui sont immédiatement en contact avec la formation caicarto-talqiuuse^ 
sont peu cristallines d'abord; mais à mesure que Tou s'élève, U ciistallincUé semble 
augmenter graducllemeut 

L'on obsnre successivement: 

I* Des Calcaires jaunâtres subsaccharoides, un peu friables, souvem semblables 
h la surface à un Grès à grains fîm; circonstance qui est due a une multitude de 
petits cristanx de Quaru hyalin qui $'f trouvent dUsémioés. 

Ces Calcaires présentent, dans la chaîne même du Taygète et sur quelques points 
de son revers occidental, des caractères dilférenj et une structure irès-remarquable; 
ils sont gris jaunâtre, pétris de Silice en grains non distincts, un peu ferrtlïres, et 
alTecient une structure compacte et parfois sebistoïde et fibreuse; si la Silice cal 
disséminée uniformément, la Roche prend l’apparence d'un Quartaite que n' entame 
point l’Acier, et qui fait feu sous le briquet; dans le cas contraire, la Silice ne 
forme plus dans la masse que des nodules sUicéo-calcaires, à formes irrégulières 
et sans contours distincts. 

L’action des agens atmosphériques sur les surfaces d^uîs long-temps exposées 
â l’air, y &it saillir ces espèces de tubercules, beaucoup plus durs et moins altë-^ 
râbles que les parties simplement calcaires qui les enveloppent; la Silice et le Cal- 
caire n’éiant pas nettement séparés, mais se pénéiram muiuelleuiem, les suriaca 
des nodules sont toujours rugueuses et couvertes de petites cavités qui leur don- 
nent une apparence spongieuse. 

Ot* Des Calcaires compactes, communs, renfermant aussi de très-gros noyaux 
sUicto-calcairet, mais en moins grande abondance que dans las bancs précédent. 
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3" Des Calcains grenus, bLiOcs, avec laïu^iea duséoiin^ de Talc doré et 
péùta Glons de Quartz liyalia; Us se divisent en lames mûsces. 

4 . * Des Calcaires analogies à ceux décriu au il* a , mais subsaccbaroides él 
•ouvem gris bleuitres. Les nnjaux ailioéoolcalrcs sc font renurquer dans la Roche 
par une couleur d‘un blanc pbuimt; comme les précédras. Us difi^reut de ceux 
de la Croie, en cequ'Us sont moins purs, ne sont point à l’état de Sik*x, mais à l'état 

Qusru grenu, et n'oiïrent jamais de surGices arrondies et terminées avec netteté ; 
ils se fondent, su contraire, dam la pâte calcaire, qui est toujours elle>mèrae plus 
ou mcMos siliceuse, et reiifcmie des cristaux isolés de Quartz bipyratiiidal. 

5. * Des OUcaires grenus, zonés de bleu turquin foncé et de gris bleuütre, ren- 
fermant des zones nlicéo- calcaires d'un blanc mal et compacte, de deux à six 
pouces de puissance. 

6. * Des Marbres bleus, mélangés de blanc, présentant une structure bréeboide, 
ou plutik amygdalaire et entrrbcée, à la manière des Marbres cnmpana. La péte 
est gi'is bleu, et les noyaux blanc.s grenus; ils passent aux Calcaires suivans et 
aliereeni avec eux: Us renferment des tubercules siliceux de Pbtaniic noirâtre 
seifchir/frùts Allemands), fendillés dans loiu les sens, et dont ^usleurs rappellent 
k Amne des Alcyons; tandis que les formes variées du plus grand nombre ôtent toute 
idée de corps organisés. Ces Marbres amygdalaires sont quelquefois esquilleux et 
présentent encore d« petits filons de Quartz liyalin; au passage avec le Ciicaire noir 
•upérieur on voit des bancs en partie bréchoides, en partie oenrs et compactes. 

7 . * Des Marbres noirs fétides, à bancs multipliés et peu épais, alternant avec de 
petits bancs trés-réguliers de Phuinite un peu caicartfere (CAarf des Anglais), d'un 
beau noir ibncé, mais traversé, ainsi que le Calcaire, de nombreux petits lilets 
blanchâtres. Avec ces Calcaires alternent des asrâcs d'un gris bleu, renfermant 
é^lemeui des couches de Phianiie; mais ici, au lieu d'être noire, elle est bleue 
comme le Calcaire, et est mélangée de parties blanclies. On y trouve encore des 
couches noirâtres, criblées de petits grains blancs et renfeniiam des parues ovulaires, 
dont le noyau est de Phtatiite. 

R.* La crête de b cliaîne, partout où noos avons pu raticindre, est fortnée de 
Marbres gris clair, }ûqueté de gris foncé et à gmins siliceux; de bbrbres tooés 
blancs et bleus, et de Marbres vaiié» â fond gris, [nqueiéa de bleu d'une luaoièr* 
très- uniforme. 

Par suite de l'action des ogens atniosphrriques, les couches supérieures de k 
montagne sont criblées de fissures; et les Marbres, décolorés et à surfece rude, 
ont pris l'aspect d'un Grès blancliàtre. 

On retrouve sur le revers utieiiia} de b chaîne, comme nous l'avons déjà dit, 
V ers le otôuliit de GraphaVu, k {>«u jn-ès b même série de Abrbres; ei sur le revers 
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occidentAl qael<|tus RUtrM Tariéiés, dont lu plu» renurqualilAs »cbi : i .* un Calcaire 
gris noirâtre, mélangé de parties blanches, contournées et ondulées dans luu» les 
sens; U en résulte une nvasse chinée des plus bizarres qui, polie, serak d'un eâêi 
fort agréable pour de» objets de décoration 3.** un Calcaire noir, traversé en 
divers sens par des veines de Spath calcaire tréa>blanc; U donnerait un très* beau 
Marbre , analogue k celui connu des marbriers sous le nom de Grand (Uuilf 
5* enfm, un Calcaire uccharokie gris blanc, mélangé, et oowme lardé de rognons 
aplatis et souvent trés-alongés de Phtanite du (dos beau noir, que fait ressortir 
encore la blancheur de la couche qui les renferme. 

Chaîne hfonembasique. Ce système de Marbres sibeeux n'est pas étranger à la 
chaîne Monembaûque; nous avons retrouvé sur son revers oriental, en descmJani 
du MaUi'o de Casiagna, pour nous rendre à Prastos et à Lénidi, les Marbres gris, 
à nodule» irréguliers de Silice, décrits sous le n.* ^ 1^ Calcaire» bleus turqtiins, 

à tone» bLuiche», compactes, sôlicéo>calcaircs, du o.* S : iU reposent en gisement 
transgressif sur les Schistes anciens, A éclat sovrur, dont nous avons parlé. 

11 nous reste à décrire les Calcaire» grenus et siliceux qui forment, au pied des 
deux vemns du Taygète, d'énormes masses {Mrallèles à la direction de h chaîne, 
et séparées des Marbres du sommet, pir la dénudation des Terrains schisteux; vuet 
de Sparte, elles forment au pied du Taygète un premier gradin de n^ètres 
d'élév*ation , qui se dessine comme une muraille de couleur rougeâtre, U-aversèe de 
fentes étroites et profondes, laissant à peine passage aux torrens; c'est â la dtsposH 
tion de ces masses que la msgnîGque vallée de Sparte ou do l'Eurotos doit les traits 
les plus pitorcsques de son paysage, et ce sont scs crevasses èt ses cavernes qui. 
lui valurent, dans l'antiquité, l'épthëte de Ccelossa. 

Ce Cdcaire forma, des deux côtés de la chaîne, des masses sons siratiiicaüon; 
il est souvent cristollm, à grains fins, approchant même quelquefois de la texture 
compacte, à cassure esquilleuas, dur, étincelant parfois sous le briquet, de couleur 
grisé ou bleuâtre, jamais d'un blanc bien pur; sur quelques po'uiu il est gris )an> 
natre, presque terreux, caverneux et celluleux tout à la fois. Sur le revers occidental, 
au-dessus du village d'Andronrista, il est poreux et parait souvent formé de gros 
fragmens rragrégés; il est gris blanchâtre, â texture subsaccliaroïde, sans aucune 
apparence de simiAcaiion, à cassure irrégulière, d'un gris rougeâtre à la surGice. 
Quelques parties sont nuancée» de gris et de blanc, conune cenaïues couches du 
sommet de la chaîne; d'autres sont spaibiques et â filons rougeâtres; et enfin, 
quelques parties paraissent bréchenses, jaunâtres, grisâtres ou rougeâtres z c'est la 
résultat du fendUlcmeni et de U pénétration de ht masse par des filons de divenr.'» 
couleurs. 

1^ dépôts tertiaires recouvrant immédiatement la base de celte masse calcaire. 


444 TEAftAIN $ECu5DAIRr^ 

3 nous a impo&sîble de vérifier li elle supporte des Scbisies alomineux grû 
bleuiire», comme sur le revers orieuul» noiaminem à la romaine de Vouvaloa • 
Minra. Ce Calcaire massif ne se dissout qu’avec difficulté dans les acides , et laisse 
tm précipité abondant de Silice; il ne parait pas contenir plus de magnéMe que les 
autres Marbres de la Morée, et, s’il renferme de nombreuses cavernes, U n'a que 
rarement la structure poreuse de la plupart des Dolomies. 

La citadelle de Mistra est construite sur la pointe d'un rocher de celte nature, 
qui s’élève verticalement de près da 4 ^ mètres au-dessus de la gorge où coule la 
Pantalimouia. On voit dans le col qui laùt la citadelle aux uionlagnes , ainsi 
que dans le lit du torrent, que cette énorme masse calcaire est enclavée dans les 
Schistes alumineux, Rodie que l’on a rarement observée dons les Terrains secon- 
daires. 

, Noos pouvons déduire de nos observations quelques conséquences snr 1 a direc- 
tion et l'âge de la rltaine du Tajgète. Les Scliistes anciens avaient déjà été soulevés 
et pUsî^s dans la direction du N.-O. au S.-E. Le groupe des Terrains talqueux 
avait participé à ce mouvement, lorsque les Marbres s'tliceux se dé|)Osèrcnt à 
leur surface, dans le fond du bassin qu’occupe aujourd'hui U chaîne du Taygète. 
Plus tard, une fracture dirigée nord 20* ouest, détacha et souleva 3 plus de 2000 
mètres de hauteur un prisme de lieoea de longueur, snr une brgeur qui ne 
dépasse pas 3 à 4 lieues. 

Les Marbres soulevés au sommet du prisme conservèrent à peu près leur carac- 
tère; mois ceux qui, à l'est et a l'ouest, glissèrent sur scs flancs, furent toial«- 
mem altérés, et convertis en une masse compacte sans struiiûcation. 

’ Nous résumerons ainsi les caractères de cette formation ; au sommet Je la chaise, 
division en bancs multipliés et parfaitement dist'incts; le Calcaire constamment à 
l'éui cristallm et sans autre nvaiicre colorante que des substances organiques, qui 
lui donnent des teintes grises, bleuâtres ou noires; absence presque complète du 
Talc, si abondamment répandu dans le groupe calcaréo-talqueux; et enim, l» Silice 
disscmiuèe dans toutes ses assises et unie au Calcaire, non par voie d'agrégfitiun 
mécanique, mais par suite d'une dissolntiun chimique cuntimiporainc : sur les flancs 
de la cltaine, masse plus ou moins liomogcne, sans siraüticaûon, d'un Calcaire 
siliceux, passant du grenu au compacte et au terreux. 

Il est à remarquer que la précipitation de la Silice a été quelquefois contempo- 
raine, et quelquefois séparée de celle du Calcaire; que dans ce dernier cas elle a 
donné lieu à des couclies bien réglée, ou à des nodules allongés de Phiaiiite, et 
que dans le cas d'une préapitaiion contempurojne clic produisait du Quartz à l'état 
grenu ) ou des cristaux hipyramidaux. Cest m l'abombinoe de ces grains de Quartz, 
disseminés dans tout fenseinblc «le lu forotallon, <{ue sont dus les sables tins et 
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briOans <jae l’on trouvé duu le Ht des torreiu du venant oocâdemal du Ta^gtte , 
-«t lé» }olis cristaax de Quartz, dÜsééimaés au uôHeu de» alluvioiu ancteone». 

UxM obeervaiiou déjà iaîte à l’occasîoQ des Marbre» de la série talqueute, trouve 
encore ici son application; les Calcaires de la série siliceusej le» plus voisins de 
Tétât compacte, sont ceux qui reposent sur Je» Temios anctens, ou du moins oceu- 
-peni la partie inférieure de la série ; et les plus ci'istxJltns B« trouvent à la partie 
supérieure; observation qui semble iniirmer ropinioa assesen vogue, que la plu* 
part des Marbres grenus ne doivent leur texture qu'à une fusion postérieure k 
leur dépôt, < 

Partout nous avons remorqué que les premières couches calcaires, qui sueci- 
vient iiomédiatemem aux Roches scUisteuse», »om plus compactes et plus mélan- 
gées que le reste de la formation, ce qui s'explique très-bien pr l'inlluence qu'ont 
dû exercer, sur les premiers précipités calcaires, les dernières prcelles des Ruches 
sur lesquelles ils s« déposaient; mois on ne pourrait concevoir qu’une cause quel- 
conque, liée sux phéncuuènes ignés, eût pu convenir^ l'état dt Marbre les assises 
èupérieures, et laissera l'ctiil compctc les assises inférieures. Une autre considéra^ 
tion vient à ra|q>ui de ce qui précède: c’est la nmhipKciié des couches, toutes 
régulières, et pr&iteaient distinctes pr leur couleur et leur composidoo, qui 
forment celte série. Une action capable de modifier la texture de ces Roches, sur 
une épisseur de plus de 4^0 mètres, aurait sans doute Ait dispraîire ces joints 
ai délicats de stratificadon, si elle n’avait fondu le tout dons une seule et même 
masse, pnout identique de texture et de couleur. Cest, au reste, ce qui, dans 
notre opinion , est arrivé aux priies de cette formaüoc qui , du côté de l’Eurota# 
et du côté de U Messénie, bordent le {ûed de U chaîne Dans cette potidoo, soumises 
à des influences auxquelles êchappient les coudies redressées du sommet , elles ont 
été en grande parue converdes, sinon en Dolomie, du moins en une masse cristal- 
line, homogène et sans stmiificadon. 

?(ous avons vu que celte formation avait des limite» bien tranchées dons sa partie 
ini<frieure,>t quMIe se sépareit nettement des Terrains plus anciens; nous devons 
dire qull n’«n est pas ainsi à sa prde supérieure, et certaines analogies de gisement 
et de comporidon purraient laire poser quelle n’esi que b prde inférieure do 
graml Sy stème suivant, modifiée dans la Laconie par des circonstances locales. Ainij 
les Calcaires bleus, souv^t k Tétât de Marbres, du Ljeovouno, du Courcoula et 
de tou^ b région Monembasique, se montnenià pu de distance du Taygète divisés 
en bancs multipliés, reptant également sur U tranche du Terrain schisteux, et 
Sans Tintertnédiaire des Argiles scliisteuscs ou des couche» arénacers. En outre, 
leur stradftcaiioo, comme ctllc du Système des Calcaires liiLograpliiques dan» b 
majeure |>xrlie du Pelupuuèse, est esacteisent celle des Marbres siliceux du Taj- 
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gèle ne different eosendcllemcDt ptr l'aVeenee décria 

uux de Quarlx^ et des couches et nodules de Hbioiüte ; cependant, jiuqn'à ce que 
de nouvellèe observations aient éclairci ia question, nous croirons devoir éàire.dee 
Marbres siliceux un Groupe bien disiioct, du moins par ses caractères aLiiiéTalo> 
ÿques, caractères qui ne sont pas sans valeur k des disianoes aussi rapprochées, 
et réunir les autres k la série aupérieure, k raison de leur parikiie analogie avec les 
Calcaires des hauts bassina de l'Arcadie { et surtout k couse de la préseiK» de 
quelques Diccraics dans les Calcaires du Lycovouao. 

Dans d'aiure» parties du PéloprmS^ des (>n>ujMs« calcaires, appartenant au Sjs> 
lème des Calcaires compactes et lithographiques , présentent encore de grandes 
aiuJugics avec le Groupe qui nous occupe, et pourraient Cure naître les mêmes 
inoertitudesi ainsi, tous les Calcaires, tantôt compactes, tantôt subsaccharoïdes, gris 
ou jaunâtres, de l'Argulide, et en particulier du mont Vélonidia, près de Hiéro, 
sont couveits, k leur surface, de tubercules sUioeuzj et des couches et nodules de 
Jaspes rouges et jaunes semblent y remplacer les Phtanius des Marbres du Taygèia. 
Mais une considération décisive nous engage k ne les point réunir dans une méiao 
formetioo , c’est que ce grand Système de Calcaires compactes , avec ses Jaspea , 
ses Argiles schisteuses et ses Grés verts, se retrouve an pied même du versant ocoU 
dental du Tajgète, appuyés sur les Marbres sUiccuz (près de Scardaoioula, k l'est 
de Calamau, etplus au nord). 

ARTICLE IL 


Siiitc du Terrain secondaire dans la Laconie, la Haute^Arcadit 
et TArgolide, 

Par M. BOBLAYE. 

Les cOBsidéraûona géographiques et géognosiiques nous conduisent k réunir 
dans un même chapire U suite des formations secondaires de la Laconie et de la 
Hauie-Aroadie. Ces deux contrées sont liées, sous le point de vue géographique, 
par la oouiiuuMé de la grande cbaine Monembasique, qui se prtdonge dans b 
Uaute>Arcadie par le Parihénius et l'Artéoûsius, jusqu’à la rencontre du Système 
Achaïque, cl par b prolongeiKMi de b grande vallée Inconienne dans les hwnnt 
de Tnpoliim, cTOrchomène «i de Phonia. 

D'un autre côté, U Géognosîe, d’accord avec b Géographie physique, noos 
montre des rapports intimes dans U oonsdiuiion géognosûque de ces deux contrées, 
•t des différences irèe-prononcèes avec le reste du PéJoponése \ ainsi , ce D*est que 
dans celte région oentnle qu'apparaissent encore, de distance en distance, les 
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RochM MbisteoMt si frèqnanles dans U Laconi» : ce n'en cjue dsns ses |)laiBC8 de 
6 à 700 mètres d'étèraiion et dans lea énormes msssifs <}ui les dominent, que 
rènnent ces Oilcaires biens que nous stckis déjà ngnslés dans plusieurs parties 
de U Laconie, telles que le Lycovouno, le versant occûlenial du Système Monem> 
basique et la région épre et montueuie {Seîritis des anciens) « barrière naturelle 
entre la Laconie et l’Arcacbe; tandis qu’à lonent et l’occideni les Schistes dis- 
panUsent, et les Calcaires bleus ne percent plus que sur quelques points isolés, 
et à une £dhle hauteur au-dessus du niveau de la mer. 

L’Arcadie oflre encore d'autres rapports avec U Laconie, dans la disposkioo 
générale et U straiiijcation de ses masses minérales: de même que dans la Laconie 
les deux grandes cliaincs parallèles du Taygète et de Monetnbasie composées de 
Roches anciennes à leur base, et recouvertes par des formation» de plus eu plus 
récentes, qui toutes se redressent vers le centre de la v^lée, représentent sur une 
grande échelle la disposition qu'on a désignée, dans ce» derniers temps,. sous le 
nom de Vallét de ioult\>tmtM; de même, dans la plaine de Tripoliua, où les 
Boches primordiales ne se montrent pat su jour, la dLq>osiûon des Calcaires dans 
les monts Mieoale et Artémisius, est aussi celle d'immenses voûtes concentriques, 
qui auraient été brisées et séparées à leur sommet; en sorte que les couches les plus 
récentes sont rejetées à l'est vers la plaine de l'Argolide, et à fouest vers le bassin 
de Mégalopolis. 

Cependant on doit recomuitre qu’il existe des dilïérenoes esseniielles dans les 
Calcaires de ces deux régions: d’abord les Marbres siliceux du Taygète ne »e 
retrouvent plus dans la Haute-Arcadie, à moins qu’on ne veuille les regarder 
comme une modification locale de la grande formation des Calcaires bleus; et en 
second lieu, la texture des Uoebes de la Laconie devient plus fréquemment cris- 
talline que celle des Roches analogues de TArcadie. Nous dirons à cet égard que 
le phénomène si bien observé par M. Élie du Beaumont dans les Alpes de U Taren- 
taise, semble &e répéter ici? d'un c6té, sur le versant de la Inconie, où percent 
les Roches primordiales , les Porphyres et les Amygdaloïdes, on voit les Calcaires 
bleus et le» Argile» sclûsteuscs endurcies présenter, en un grand nombre de lieux, 
les caractères des Roches béinilysiennn; tandi» que dans le plateau de l'Arcadie, 
soulevé tout d'une masse, les Calcaires bleus et les Ar^ies schisteuses conserveM 
leur» caractères de Ruclies de sédiment 

Cest une observation que nous avons déjà eu occasion de présenter au sujet 
de l'apparition des Roches cntriiiques: que toutes les fois qu'ua terrain, par suite 
de sa cohésion ou d'autres causes , résiste au déchirement et est soulevé en masse , 
les Ho<dieB n'éproavent que peu de modiücaiions; et que lorsque, au contraire, il 
a été fracturé et brisé en chaînes minces et prolongées, comme eu Tsygèis, ou 
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lîn Limbeacx détarbés, comme dama le* coÜiues de V'ooriia, lu modifications soqt 
ti'è^-semibles, particulièremesit su pied des massii^. ** 

Oionta^ne du Marraarovouno su sud de va nous odrir du preuves en 

6veur de celte opinion, et servir comme d’un lien entre les Calcsiru souvent bénii« 
IvAicni de la Laconie et les Calcaires bleus de l’Arcadie. Cette montagne, située à pea 
pris à la limite de l’Arcadie et de la Laconie, fait partie d'une cbaîne de 1 4 à 1 5oo 
mètres d elcvadun , qui se prolonge a Tut du village de Vervéna et s’aligne nord-sud 
avec la vallée de la Kélespbioa. Sa direction (N.-S.) est due à la dcvbboo produite 
sur emûnes parties du Système Monembasique (M.N.O.*S.S.E.), par la fracture 
dirigée du uord au sud, qiû a soulevé les Terrains tertiaire» du bord oriental de la 
vallée dt! Sparte, et formé la gorge profonde de la &élesphina, dont nous aéons 
décrit 1rs Gypses et lee Calcaires celluleux. 

' La montagne est divisée en deux parties par uoe fracture transversale, dirigée 
de rm k Tooest : <lnns la partie du sml, en sVlevani vers le village de Vervéna, 
on rencrmire des floeties schisteuses anciennes, puis des Marnes bleues noirâirest 
jormontées de Calcaires bleus foncés, souvent cariés et celluleux, en stratifications 
beaucoup moins inclinées que celle des Roches qui les supportent U paraît, d'apri» 
les renseignemens qui nous ont été donnés, qu'ils ranlcrment des nids de Cypse et 
du Fer oligisie. 

Au-dessus s'étend la grande série des Calcaires de couleur claire, d'abord rouget 
avec jaspes sanguins, puis jaune-pailleet blancbUtres^ces dernières couches , ininccs 
et multipliées, forment la crétc de la montagne, fiur l'autre revers on trouve les 
débris d’une grande formation de Grès verdâtre où Psammitc, tendre et terreux, 
composé de grains verts, de sable silicaux , de Feldspath et de petits filons de Spath 
calcaire, formation que nous aurons occasion d étudier plus tard dans diversoa ' 
partie» du Péloponè»e. 

Si on traverse U fracture, en &e dirigeant vers le nord dans le sens de la pro> 
longation des couches, oa rencontre aussitôt les ftlarbres blancs, dont l'abondance 
a £ùt donner à la montagne le nom de Maruutrovouno. Leur grain est •xurênao> 
mont fin, leur éclat un peu mat et leur rassure esquillcuse. Ils rqxjsent, comme 
la* Calcaire* bleu* qui 1<>iir ct)i lespondmt , sur le» j^histes anciens, et on peut 
observer è chaque iostam le passage de la Roche bleue compacte au Marbre 
blanc. 

Il cet à remarquer que leaMarbres disperaiasent en même temps que les Schbtes 
qu'ils accompagnent presque caostainmat, depuis le cap Malée jusqu’au Marniaro* 
vouno, et que cette montagne est le point le plus septentrional où on les ren- 
OoDire réunis. Au-deià régnent exclusivement les Calcaires bleus, a texture plu* 
oa moins cristalline, mais jamais a l'éut de blarbre hlaoc saccberoide. ' 
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Gisement âe4 Marnes et Calcaires bleus en Laconie^ 

- L'anlêrionté de cet élage, composé d« Marnes et do Calcaires bleus noirâtre*, à 
tout le reste de la formaiton secondaire,, nous est dcnionirce par ses superpon-* 
lions, romme nous allons le faire voir en parcourant les divers gîsomens où nous 
avons eu occasion de l'observer, en commençant par la Laconie. Nous devons, 
avant tout, rappeler qu'en traitant du Croupe calcarêo-talqueus, nous ne lui avons 
mpjKirtê qu’avec incertitude certains Calcaires d’un bleu noirâtre et subsaccharoide, 

■ ^ . dont la grande masse succédait à des Colscliisles, à des Grauwadics et à des Schistes 
ou Argiles endurcies, vmes « violettes. Il nous paraissait très-probable que ce* 
Ruches rangées pr nous, h raison de leur terture cj-îsuilUne, dans le Croup 
hémiKsieo, n’étaient qu’une modiBcaiion locale de la partie inférieure des Tenains 
•econddircs, et en traitant de ces derniers, nous devons, pour en compléter le 
tableau, rappeler de nouveau les principux caractères de ces Ruches problématiques. 

En priant de lu montagne du Marutaruvuuno, où l'identité de formation des 
Marbres blancs et des Calcaires bleus n’ofTnr pis k moindre incertitude, nous sui- 
< vrons ceUe formation jusquau.inidi de la Laconie, où elle pid, en grande prtic, 

les caractères qui la distinguent si bien dons la Haute-Arcadie. 

A l’est des montagnes de Vervéna s'étend un plateau élevé, composé de Schistes 
ancifns, et supportant les riches villages de Doliana, Castri et Saint-Pierre. Le grand 
torrent de Suint-Pierre (Taunus de ramiquiié) forme sa limite oneniale; son lit, 
pofnndément encaissé, est creusé entre les Schistes anciens et les Calcaires du 
plateau aride des XéroCampL A la base de ceux-ci, et dans le lit même du torrent, 
on voit des Ar^les .scliisteuses noirâtres, et au-<)essus des Calcaires d'un blni foncé, 
reposant sur la irancbe des Roclics schisteuses. Le Calcaire est souvent altéré et 
cK>*isé pr des fissures tellement nombreuses qu’un trouve difiicilcment un fragment 
un peu volumineux. Ce genre d’altération, très-fréquent dans toute la Laconie, 
sépre le Group des Calcaires bleus des Croupes supérieurs, dons lesquels rien 
n'annonce l'influence des causes qui ont tellement modifié le premier. Ici, en effet, 
nous trouvons au-dessus des Calcaires bleus des assises multipliées, mais très-régu-' 
lières, de Calcaires de couleurs variées, toujours très-claires, que nous crojons iden- 
tiques à ce groupe plissant que les Anglais ont désigné dans les Alpes et les Apnntns 
sous le nom de Light-coloured Limestone, et que nous nommerons Group des 
Calcaires lithographiques. Ce nom nous paraît lui convenir, à raison de la finesse 
et de la compeité de ses Koefaes, et de celte circonstance, qui n'est sans doute pat 
excluave, que l'on y rencontre toutes les variétés emplojécs jusqu’ici dans l’an (le 
U lithographie. 
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Phis tard nom décriront ce Cruupe avec d auiaot plui de aoin qu’U occupe les 
deux tiers de la surlace du PcIopooHe, il Doos suffit mainieiiaBt d'avoir coustaté 
aà superposition aux Calcaires bleus. 

Au sud des Xéro-Canipi, le pic du Malévo de Saint-Pierre (1953**) preste les 
mêmes phénomènes que le Mannarovouno. Le sommet est presque en entier 
composé de Marbre blanc, tandis que les Calcaires qui remourenl sont bleus et 
B peine cristallins. 

La formatian des Calcaires bleus se prolonge sur tout le versant occidental de 
la chaîne Monembasique, et en plusieurs points, couiuie au Psari (i 33 o*), elle 
en atteiDt le sommet. Nous l'avons vue aux environs d'Âgrionos et de Tsarafona, 
villages situés dans des gorges pittoresques , atteindre une épaisseur énorme. Ce 
aont des couches multipliées et d'une épaisseur assez régulière de o^'po à 1*, d'un 
Calcaire bleu foncé irèvdur, subsaccharoide, dont la masse a plus de 5 00" de 
puissance, sans qu'aucune couche iiiiercalée, aucune modification de texture en 
altèrent runirormité; caractère ii'èS'général dans cette formation. 

En décrivant b montagne du Courcoula , nous avons mcniionné les grandes 
masses de Calcaire bleu et de Marbre blanc qui couronnent son sommet, et 
s'appuient sur les CaUrlnsies, les Crauwaekes et les Amygdaloides. On voit ici, & 
n'en|Kmvoir douter, que le Marbre bbnc n'esi qu'une modification du Calcaire bleu, 
et des fragmens peu volumineux rcnreiment souvent l’une et l'autre variété de texture. 

Toute b région aride et presque déserte des montagne» de Krémasti et de Rikia, 
au nord de Moneuibasie, appartient au même Calcaire bleu sans passage au Marbre 
Lbnc; l’absence de toute couche arcnacce ou marneuse porte la stérUitc dané U 
fond même des vallées , oii partout les rochers sont k nu. Ces Calcaires ne pré> 
sentent d’autres parlicubritcs que quelques gisemens de RauvracLes fétides, d'un 
gris de cendre ircfr-fuiuc et se désagrégeant avec brilitc. 

Att sud de b bdle v^lh'e qui réunit b côte Mouembasiqae à l'Hclos, nous retrou- 
vons le Calcaireblcü sur presque tous les sommets, et sur plusieurs points des 
Rauvraekes bien OMUctéme», comme au-dessus du vilbge de Lyra. Les Calcaires 
ir{ur»«nt ou directemcm sur les Sclûsies anciens ou sur les Schistes lalqueux verts 
et violeu, avec Grftuuackes et CalschUles; et nous avons dit que, dans ce dernier 
cas, il iious' avaii {lara qull existait une liaison entre les deux formations. 

A l'est le Croupe des Calcaires lithographiques s'étetid au-dessus de la bonde 
que nous venons de déi'iHre, sur toute b c^ie du golfe Argotique, avec une lar- 
geur moyenne de près de kilomèiies; tuais il ne parait |>as dépasser Monrm- 
basie, cor toute b presqu'île jusqu’à la montagne du cap Malée, ne nous a montré,, 
à 1 exception de quelques bmbaaux isolés du premier Grès vert, que b fomiaiion 
des Calcaires bleus. 
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Si août coDliavom a suivre ceue fonnaiion dans le reste de U Laconie, nous U 
trouverons au centre de la grande vallée, dons le peut groupe duLycovouno(5 iC”)» 
composé en grande partie de Calcaire bleu , à peu près compacte; il repose traosgre^. 
aivr inem sur les Schistes anciezu et se distingue très-nettemeat des Calcaires de cou* 
kurs vanées qui^ non loin de Ui, alleraenl avec les Roches schisteuses de transition. 
Nous devons rappeler que ccs Calcaires du Ljcovouno, ainsi que rertûiu Marbres 
des environs d'Apidta, nous ont offert des traces de fosses qu'on pourrait np* 
porter à des Dicéraies. 

5i nous pessods de là dans U chaîne du Taygète , nous ne trouverons poioi 
de RocIh.-* analogues vers rextrémité de 1a presqu'île du cap Ténare; mais déjà au 
fond du golfe de Kolokiiitha, dans la fracture transveriale qui s'étend de Chimova 
à Kothrones {Teuibrones) , des Manies noires et schisteuses supportent les énurmeà 
masses de Calcaires bleuâtres qui forment les sommets du cap Siavri et duTricorphy. 

Plus au nord, à Gueranos et à Marathonisi , des Calcaires bleus, en partie con* 
verds en l'état de Marbre blanc, doivent être rangés dans ce système, s'ils n’appar- 
tiennent pas au Groupe des Schistes talqueux, marbré» rouge et vert, auquel ils 
semblent liés; difficulté qui s'est déjà présentée, et que l’absence des fossiles noua 
empêche de résoudre. 

Au-delà, en entrant dans la plaine de U Laconie, le Taygète n’esi ^ns flanqué- 
qnc par les Calcaires massif, espèces de l>olomie que nous avons déjà décrites, 
et que (Tasser fortes probabilités nous ont porté à réunir aux Marbres siliceux do 
sommet; nuis ne serait-il pas possible que ces Marbre» siliceux eux-mémes, de 
couleur bleue ou noirâtre, en assises régulières et multipliées, reposant avec une 
kible inclinaison sur la tranche des Marbres talqueux et des Schistes anciens, ne 
fussent qu’une simple modifîcatioo des Calcaires bleus subaccbarbide» de l’Arcadie, 
dont la composition est à peu prè» la mémo ot le glsciiicui idculique. 

Sou^ le r.qqmri de la cmiipasitioa, ou trouve «Jau» les uns et les autrcü U 
uséme abondance de Silice; seulement dans les Matbres du Tajgèie, au lieu d'étre 
disséminée, elle se iiionire souvent ou en coudies régulières, ou en ^mIuIcs et 
èristâox isolés. ICn outre, le Qrboue, peut-être unt au Fer, semble dans Us deux 
Roche» être la seule nvaiiére colorante, comme on jveui en juger par l'action des 
agens àtmoqihèriques qui le» décolorent et ne luîs$cnl que quelques tontes ocrasses 
djiîis les fmuics. * ' * 

Eu admciiam l idenilté des Marbres du sommet et des Calcaires fciidilléa du 
pied de la monugne, on trouve dans la position géognostique de nonveUM pro- 
babilité» en faveur de cette opinion, qm réunirait les uns et les autres au Calcaire 
bleu de TripoUuo. M- Viilet a observé en effet sur le flanc occidental de U mon- 
tagne près d’Androuvista (voyez PL I.'*, fig, S) ks masses sans $iraiihcalion,-repo- 
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4«nt sur le» Ftbrbre» de la léri» calcarélMalquMiM: et supportant la séné secondaire 
des Calcaires Ktbograpbiques et les formadoos arésacées qui lui succèdesti poûiion 
adendque à celle qu’occupent les Calcaires bleiis dans toute la Morée- 

Si nous continuons k stiivre le flanc occidental du Taygète, nous verrons le» 
même» Calcaires bleus sublamellaires régner depuis la hauteur de Galaiitata ju»^ 
qu’au sommet de rHellécnsa ( 1 397"). En descetidaiu de cette dernière montagne 
vers 1 a plaine de la Messénie, nous entrons dans la bande stérile des Calcaire» 
lithographique» qui forme la crête de la montagne sainte de Coccala; au-dessus, 
géologiqueroem, s’étendent des collines de Grès vert, avec Jaspes verts et rouges, 
qui descendent vers la vallée supérieure du Pamisu» avec de» pentes douces, recou- 
vertes d'une forte végétation. 

Ij9 col de MacripUi, par lequel on pénètre de U Messénic dans l'Arcadie, en 
traversant la prolongation de l'Hellénilsa, montre les Schistes argileux associés à 
un Calcaire qui nous a semblé être de transition; et aa-dcasus, en gisement non 
concordant, la grande masse de nos Calcaires bleus. Dans cette localité, point le 
plus occidtmial où percent les Roches anciennes, les deux Calcaires, malgré leur 
analogie de couleur et de texture, se distinguent parâitement par leur discordance 
de siraùlicatioD. 

La belle montagne de l’Anémodoun on du TcLimberou, placée aux source» 
de l'Alphée et. de l’EuroLis, est encore formée par les assises multipliées de U 
même Roche, sans aucune couche marneuse intercalée; des collines de Grès vert 
et dé .Marnes bleues s’appuient sur son pied orienial, sans l’intermédiaire de* Cal- 
caires lithographiques; phénomène qui va se répéter dans la coupe de Tripoliua, 

. et qui prouve liadépesidance de ces deux formation». 

Terrain secondaire de la ilaate-Arcadie- 

Un long séjour k Tripoliua nous ayant permis d'étudier aveo soin la compc^Kîon 
des montagnes qui l'enviroaneDt, nous essayerons, par U description de celte loca- 
lité, d'établir l'ensemble des phénomènes que présente le Terrain secondaire dans 
h Haute-Arcadie. 

La pbine de Tripoliua, comme tous les bassins fermés, présente quelque ana- 
logie avec ces effets d'un soulèvement central, qu'on a désigné très-improprement 
sous le nom de Cratères de soulèvement; les couches se redressent, en effet, à l'est 
et à l'ouest vers le centre de la plaine; mais, c’est là où s’arrête l’analogie : les petits 
chaînons qui, au nord et au sud, complètent l'enceiote du bassin, ne sont autre 
chose que le produit de fractures transversales qui croisent le Système Pindique, 
et il en est ainsi des bi wi n^ de Pliouù et d'GrcUouièoe. 
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U r«nilU! Ae h aiipoaitioa gininile de la nfablkalioB , .qu'l partir de la plaine 
on trouve dam le m(me ordre la aucoeaeiOD dee couches du Terrain secondairr, 
joil en descendant vers l’Argolide, soit en traversant le massif du Mtenole vers 
Mégslopolis, et qu’en outre la forme des monugnes offre de part et d’autre une 
certaine svméute. Cest d'abord au centre de la plaine qudqucs collines, lanibeaui 
des terrains supérieurs, puis un premier étage à crête régulière de Calcaire bleu, 
cmurquable par la bordure de couleur sombre dont il emoure la plaine; ensuite 
une succession de vallées ou de dépressions irrégulières, occupée par des Roches 
marneuses et arénacéra, et enfin, sur un dernier horiaon, les grandes cliaines du 
Maenale et de l'Artémisius qui, s'élevant rapidement au-dessus de celte ligne de 
dépressions, dessinent une seconde enceinte, dont les teintes lumineuses, dues 1 
1 éloignement et à la nudité de la Ruche, contrastent avec la couleur sombre de la 
coupe intérieure. ^ 

1* clialuon du Mienale, auquel est adossé (vojes PI. IH, coupe 4) TripoKlas, 
en fornsé de la base au sommet d'un Calcaire bleu foncé, un peu grenu et brillant 
dani la cassure, très-dure et u-ès-sonore, laissant dans sa dissolution pur les acides 
un résidu siliceui très -abondant; il est divisé en assises, qui n'aileignenl pss un 
métré de puissance, mais tellement mnliipUées qu elles forment une épaisseur de 
plus de 3oo mètres au pic de Ifilly, situé à l'ouest de la ville lin léger enduit 
ocreux, d’un brun foncé, .sépare quelquefois les couches et s'interpose dans les . 
fissures. L'unifonnilé de la Roche est telle que. de la base au sommet du pic, on 
ne remarque presque aucune différence de texture. Cependant les couches placées ' 
b la hase de la montagne du côté de la plaine, couches qui nous ont paru tout-à- 
Isit iniérieures, montrent sur leurs surliices altérées quelques traces de fossiles : ce 
sont des Nummulithps tréa^inususes et très-aplaties, et dont les dimensions sur- 
psisfent tout ce que l'on avait vu jusqu'à présent (5 s 6 cenL de diamètre); et 
d autres moins grandes et plus bombées (M. Deshayes les regarde comme des espèces 
nouv(llc«)i 

; A peu de distance de la, près du village de Bolets, et toujours au pied du Mk- 
nale, on rencontre dans un Calcaire noir, un peu brunâtre, très-friable, d'autrea 
Hummullthrs, beaucoup plus petites et tellemeut nombreuses que U Roche en parait 
eniièremcm composée; ce sont ces mêmes fossiles que M le capitaine Peytier a 
trouvés au sommet du pic Saita, a l8l a mètres tTélévation, dans une Roche iden- 
tique. U nous s paru au reste que cas bancs de Summulilhss de Boléu étaient plutôt 

I. Il noiu uniUe i)oe le n<>fn Ae Van iaattr, doao^ par aa icriraio célèbre « 1« crête rou- 
gfltre «U riil»ome, ooarModrail jniciu, iiirtoial ca prialauip». i k coope & doublée bordi ik 
1cK«e et de &LqUuè«. 

U.» 
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cucUvés le terruü do Grèi vert que noue décnrone iMOtât, que liés à U grand* 
itMsse des Cilcalres bleus; mais il o'eo est pas ainsi des grandes Nummulithes d* 
Tripolitia, dont la position, quelque extraordinaire quelle soit, ne nous panii 
pas laisser diiicertiiude. < 

Nous rapporterons encore au mtoie étage un Calcaire tout pétri de fosetles, que 
l'on rcnconUY partout dans les ruines de Tripolitia, mais dont il nous a été im» 
possible de retrouver les carrières (voyez PL XMI, ûg. 5 et 4)> Sa p&te, d'un 
blanc grisitre ou bleuâtre, reuTerme une grande quantité d'uaivalvet, dont le tèt 
est converti en Spath calcaire, d'un noir foncé; en sorte que U Roche polie donne 
lieu à un Marbre analogue à celui que l’on a nommé en Italie Marbre drap mor- 
tuaire, et qui conviendrait parfaitement à la décoration des tombeaux. 

Âprbs avoir examiné une immense quantité de fragmens, nous n'avons trouvé 
qu^cette coquille univalve réjiandac par milliers, qui a beaucoup de rapports avec 
les Mélanies, et une seule bivalve, que nous croyons une Bucarde et qui nous a 
paru identique à un fossile rapporté par M. Dufrenoy de la vallée de Barcelonnette, 
gisement où se présentent, en outre, toutes les mêmes Roches qu’à TripoUtza. 

On voit au pied de la dudelle de Tripoliua des Psamroites micacés verts en 
masse, [dutùi qu'en couches régulières, adossés immédiatement au Calcaire bleu, 
tandis qu’à un qturt-d'heure vers le sud les étages C, Z) de b coupe sont bien 
distim'iement interposes et complètent de bas en haut la série suivante (Voyea la 
coupa de Tripoliua, Pl. X, coupe i.) 

Calcaire du Mtenale, bleu, compacte ou un peu grenu, avec veines sp»^ 
tfaiqucs et cavités remplies de cristaux; quelques grandes NummuUthes sinueuses eC 
aplaties se dessinent sur les surCvces. Les couches, très-indinées, s'appuient vers là 
plaine; ce Calcaire nous paraît identique avec celai qui, dans toute la Laconie, 
repose sur le Terrain scbisieux. . 

B. Brèche ancienne, en amas adossé au Calcaire bleu plutôt qu'en couche régu- 
lière, pâte jannâtre, fragmens noirs, espèce de porter; Brèche que nous avons 
rencontrée dans toute la chaîne Monembasique , à ManiUiunisi, au lac Phonia et 
dans beaucoup d'autres localités, toujours adossée au Calcaire bleu. 

C. Cdcitire sdiisteux verdâtre, tendre, as|>ect mat et terne, structure phicdt 
bacillaire que feuilletée; On le voit régner le long de l'aqueduc qui aboutit à la 
•citadelle; il s'appuie sur le Calcaire bleu en couches beaucoup moins inclinées; U 
est eniièrecnent dépourvu de fosriles. Ce Calcaire se sépare toujours d'une manière 
bien tranchée des Calcaires bleus inierieurs et par sa composition, et par 1a discor- 
dance de sa stiatilicatiou; tandis qu’il se lie rntiraement au Système supérieur du 
Grès vert, fonuaiion tfun ège plus récent, et séparée des Calcaires bleus par k 
grande série des Calcaires lithographiques, qui manque dans la plaine de Tnpolhza. 
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D- AlterDances tri»>répétées d'ArgUes noires acbûteuMS et micacéts avec peiiies 
couches noduleusea et très-dures de Calcaires nuira subUmelUiresj Système de 
cooches qoe^ons citerons plus tard dans des localités voisines, on il acquiert 
une énorme épaisseur. 

E. Psammiie massif, gris venUtre ou jaunâtre, tendre, terreux, composé de 
grains deQuarix, de paillettes de Mica, de Talc terreux, verdâtre, de grains de Fcld- 
^ih blanc et de quelques galets calcaires; on n'y voit d’ailleurs point de traces 
ck Glaucome : cette ohscrvaûon est générale et s'applique aux divers Grés verdâtres 
de la Morée. 

La pâte de cette Roche est rarement effervescente; cependàtu des fragmens d'un 
même hluc font souvent une vive eJTervesrence, et se classent ainsi dans les Ma- 
cignos, tandis que la majeure partie de la Roche doit être, b raison de l'absence du 
Calcaire, rangée dans les Psainmites. 

F. Psammites scbisioides verdâtres, en cooches multipliées très-abondames en 
Mica blanc. Ce Système, ainsi qae le précédent, renferme une grande quantité de 
petites couches et de veines duo lignite brun, tacbaot et pulvérulent, dans les» 
quelles on reconnaît bien duilnctement des Fucotdes; malheureusement la imbi* 
lité du Lignite et «le la Boche elle-même ne |>enuct pna de les conserver. 

G- Calcaire marneux vert, « siiucture schisteuse idemiqueb C; alterne avec les 
Psammites /^, et linii par les recouvrir. Ces deux groupes F G montrent cette 
abondance de peüis filons spaUûques que nous remarquerons plus tard dans les 
couches calcaires suivantes et dans le Gris vert de la Messénie. A cette série 
marneuse et arénacée succède, en ^semeni coDcordaxii, une série de Calcaire de 
couleur claire, composée des Roches suivantes: 

H. Cileaire violet fissile, couches irès-contoumées. 

/. Calcaire compacte, jaune «dair, traversé en tous sens de veines spslhitpaes; 
le Spath est quelquefois plus abondant que le Calcaire compacte. 

AT. Calcaire lie de vin, traversé des mêmes veines spathiques. 

L. Cslcaire gris bLioc, à partie» cristallines se fondant dans U pâte compacte; 
«ette d< nuire Roche termine, vers la porte d'Argos, la petite chaîne de collines 
•nr lo{{uelle est assise reoccinic méridionale de la ville. 

Cette coupe peut se résumer ainsi : 

I. * Calc.iire lileu, b gran<les Kuumiuliihes, que l’on peut croire avoir été déjà con- 
solidé cl redressé, et «léjb ûanqué de Brèches, fomuies de ses débris lors du dépôt 
dca Sysiioii'S suivam. La discortianuc de stnitifi«:ation, jointe surtout à la présence 
de la brèche (voyez la figure i de tapbnclieX), rend celte opinion très-probable. 
3* Marins noires et Calcaire msmeux, noirâtre et verdâtre, avec [>etiies Kuoi- 
nraliihci? 3 .^ Psaminite ou Cris vert. 4.* Calcaire compacte, b veines spaUiiquei. 
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5oq« r^lrcyuveroD» bientôt ces trois derniers Systèmes (bas l'Argolide, avec des 
cararU^és qui nous penuvttronl d'établir leur position dans U série secondaire.^ 

ïx‘S alluvioQS ancienne» de b plaine masquent U suite de cette formation; cepen* 
d.tni, en continuant de sarantrer vers l’est, on voit encore surgir quelques petites 
cüUine» roclieuses, dont l'une doit porter les ruines du tombeau d'Épaminondas; 
le Cslcaire en est blanc mat, à cassure lisse; c'est la ScagUa des Italiens, et notre 
Craie compacte de Navarin et de toute b côte de b Meeaénie- On ne voit plus 
au^elà que les alluvions récente» du Saranda-Poiamos, qui s’étendent jusqu’an 
pied de la chaîne du Partbénius. 

Après avoir eiposé b série d’observations b plus continue que nous ayons eu 
occasion de bire, nous allons chercher li y ratutcher les bits isolés que nous 
avons observés dans les montagnes qui entourent b plaine. 

En se dirigeant vers le massif du Msnab, après avoir franchi le pronier chai> 
non composé de Calc^ro bleu, on trouve une succ^ession de vallées ou déprea* 
sion» parallèle» à b plaine : elles sont occupée» par des Roches marneuse» et 
arénacée», qui forment nne bande continue à b base de» hauts sommets du Saint-ÉUe 
de J^vidi (Ostracina), de l’Âpano-Crépa (Micnale) et du Résénico, près des belle» 
sources du village de Valtési; ce sont des Marnes dures, lisses, d'un bleu noirâtre, 
slicrnam des tuillieis de fois avec un CaJcaiie g>vmu, siliceux et micacé, édneo* 
bnt quelquefois sous b briquet, et faisant difficilement eflervesccnce avec les acides; 
ailleurs ce sont des Psammites et des Calcaires marneux verdâtres. 

Les difficultés que présente l'étude des aupsrposiûow dans des terrains aosst 
disloqués, nous ont bissé long-temps dans riocertitude sur b position à assigner 
à ce Système; nous penchions à le regarder, à raison de sa grande analogie de 
composition et de stratification, comme identique è b série mamo- arénacée de 
Tripoütza, psrticalièremcnt aux couches et ayant rempli les dépressions déjà 
formibs dans le terrain soulevé du Calcaire bleu. Mais d'un autre côté, l'un de 
nous, M. Viriet, ayant observé sur le bord opposé de b plaine et en d'autres 
localités un système aréoacé vert, pbeé entre les Calcaires bleus et U série litho- 
graphique, on poumil croire que les Marne» de Valtési leur appartieoamt et sup> 
porienl ici les Calcaires liihogniphitpjes du Résénico et du versant occidental du 
Marnale; quoi qu'il en soit, elles sont supérieures au Calcaire bleu subsaocharoide. 
On doit encore ranger dans b même formation les coUines du bord méridional 
de b plaine, depuis les ruines de Palbniium jusqu'à celles de bbntburium; on j 
trouve les même» Marnes noires alternant , comme à Valtési , avec im Calcaire 
noirâtre, grenu et micacé, et supportant des Calcaires compactes, bleus ou noirâ- 
tres, irès-difTérens des Calcaires subsaccharoides du Msenale, et se rapprochant 
(Uvanuge de b nature de ceux qui, à Tripolltza, contiennent des Mcbnie». 
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ilessus régnent de« Grès Terts et des Calcaires de couleur claire, qui forment le* 
plus hauts sommets, tels que le Kravari, au-dessus du lac de Palbniiuiu. Ces 
mêmes Calcaires de couleur claire se montrent sur tout le revers sud et ouest du 
MenaJe, dans la vallée de Francovrjsi , aux ruines d’Aséa, à la montagne de Kan- 
dreva, et dans la rt'gion sauvage qu'occupent l'HélUson Pt ses affluens. La dirccdoa 
est en général plus rapprochée de U ligne E. - O. , et rincUnaison moindre que dons 
les Calcaires bleus inférieurs. Prés des sources de Francovr^*si on a compté plus 
de vingt alternances de bancs ë[)ais de Calcaire compacte fin, rouge violâtre, avec 
des Calcaires jaunes ou blancs grisâtres. Il nous semble très-probable que tous ces 
Calcaires de couleur claire représciuent plutAi la série que nous verrons être inter- 
calée dans les formations arcnacées de l'Argolide, que le grand Système lithogra- 
pliiqne, qui, scion nous, manquerait entièrement dans le centre du Péloponése. 

On peut donc concevoir deux opinions différentes sur la position de cette série 
de Marne* et de Calcaire* noirâtres de Valtési et de Pallantium : on peut les regarder, 
d'après les observaiions de M. Virlet, comme répondant au Système mamo-arénaeê, 
interposé entre les Calcaires bleus et la grande acrie de Calcaires lilhographiqnesj 
ou, suivant notre opinion, comme identiques au Système D de U coupe de Tripo- 
litza , ainsi qu'aux couches de même nature de la coupe de la Palanûde et de beaucoup 
d’autres localités, et comme telles appartenant au grand Système mamo-.'irénacé à 
Dicérates et â Périnées, supérieur à la série lithographique et au Calcaire bleu: 
opinion qui nous parait la plus probable. 

En lenninant ce paragraphe, nous devons résumer nos opinions sur la por- 
tion des Calcaires biens â ^iummuliibes de TripoHtza; U nous parait bien certain 
qu'une grande formation de Calcaire bleu subsaccharoïde règne dons tout le 
centre du Péloponèse, reposant constamment en gisemem non concordant sur le 
Terrain schisteux ou sur les Marbres talqueux^ que dans beaucoup de cas elle sup- 
porte une série de Calcaire^ de conteur claire , ou de Marnes et de Psammiies 
micacés verts ; que des Raunackes , des Calcaires fendillés , des Gypses , du Fer 
oKgiste, s*y rencontrent fréquemment, sans ^mais pénéuer dans le* Calcaires 
compactes de cooleur clairej preuves inconteaubles de r.imériorilé des Calcaires 
bleus; mais les Calcaires bletis ou noirâtres, à Nommulitbes et autres fossiles de 
Tripoliua et du Saiia, appartiennent-ils à ces derniers? U y a sans doute de fortes 
probabilités pour le cnnre; mais cependant nous avons déjà dit que dans le gisement 
de Boléta üs nous avaient paru liés â la fonuaüon du Grès vert, et qn’en général 
lenr texture était moins crisulüne et leur couleur plus noire que celle des grandes 
masses de Calcaire bleu du Mcnale, an pied duquel nous les avons observés. Il 
serait donc possible qu’on ddt les joindre à la formation du Grès vert, et en par- 
ticulier au groupe B (Ph X, coupe n.* 3) des Marnes noires et Calcaires grenus, 
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micaoéi , qui se montre conMaminem a la base du Grée vert dans U Messénie et 
dans l'Ai^lidej résulut qui serait d'accord sTee le» observations de MM. Kucklaod 
et LAhtch* {^Transactions of geologkai Society ^ i85i), qui ont recunnu dans les 
Calcaires bleus à Nununulithes un étage inférieur au gre^''saod; mais supérieur 
an Calcaire liüiograpUique {light-cotoured JJmestonc). 

Dans le cas contraire, si les Calcaires bleus et noirâtres ne taisaient qu'un mime 
étage, caractérisé par les Nummulithes, et placé à la base de tout le Torrain sccon- 
diire de la Morée, nous serions conduit à un résultat analogue à celui obtenu par 
M. Dufrenoy, dans ses savantes Recberches sur 1a Craie du midi, et en particulier 
des Pyrénées. La description qu'il nous en a dunuée, et les nombreuse» collections 
qu’il a formées, nous montrent une Klentité complète entre cette fumiation secon» 
daire et c<dle de la Grèce; mai» n'ayant en Grèce pour argument aoulo^quc que 
k seule présence de Nummulithes, d'espèces incertaine», pouvons- nous conclure 
que cette immense série de dépi’kls, altematiTeineoi calcaires et arénacés, et sans 
concordance de gisement, o'appartient qu'à la seule formation de la Craie et du 
Grès vert; ne serait-il pas possible, au conimire, que des genres, tds que le» ^um• 
muliibc» et les Rudiste», eussent traversé dans le bassin du midi plusieurs forma- 
tions secondaires, comme tant de genres l'ont kit dans le bassin du nord? 

CeUe présomption semble conGrmée par un g'ueiuent de fossiles caractéristi- 
que» du Grès vert du midi de l'Europe (Dicérates, Kérinées, etc.), que nous avons 
trouvé dans l'ArgoUde, à la base de la grande formation arénacée^ mais au-dessus 
de toute bi série litliogiapliique et des Calcaires bleus. 

Nous terminerons cei article par cette observation importante pour l'étude des 
soulèveniens de b Morée : le second Grès vert (Grès à Dicérate») , et b Craie 
(Scaglia) dont nous avons trouvé des bmbeaox jusque sur les liauis plateaux de 
l'Arc^Kiie, nVsistent |>as dans b vallée de b Laconie, tandis qu’on les retrouve sur 
les lianes extérieurs des montagnes qui rcntoureoi; bit duquel on jiourrait con- 
clure que erttr grande dé|>rcs&ion, occupée depuis par le dépôt subapennin, ou 
u'eiiaiait |tes alors, ou se trouvait au-dessus do niveau des mers qui s’étendaient 
de l'Argolide à b Messénie, par les lieux où s'élevèrent plus tard les hauts pbteaux 
de l'Arcadie. 

Tenxiin secondaire de f.drgoiide. 

L'étude du Terrain secondaire dans le centre de b Moréc vient de nous con- 
duire jusqu'au pied de b grande clislne, limite occidentale de l’ArgoLdc. Au 
premier ap*Ti;u, toute cette région montaeuse située entre l'istlime <le Corinthe 
et les rivages de l'Hermionie, ne présente que des crêtes dentelée» ou des pbteaux 
rocheux et arides, recouverts de Calcaire» blancs, oompecte», et séparés par des 
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▼ftUéef profon^cf , cm pcrceDtdes grU ou verditre»* des Marnes schis> 

teusea, des Serpcntioes et <]uel{{U6S Roches amrgdaJaires. 

Un examen plus aueniif fait voir que cette almpUcitc apparente résulte de la 
difficulté de dÎMÜiguer divers agglomérats ou Grès de même couleur, et compo* 
ses à peu près des mêmes élémeus et de Calcaires tous à l’état compacte, presque 
entièrement dépourvus de fossiles et, en outre, modifies et disloqués par la sortie 
des Roclies ophiolithiques. 

Ces difficultés vaincues, nous ptimes disposer en une longue série la plupart des 
Boches seconffiiires, que nous n'avions fait qu'entrevoir dans La coupe précédente; 
mais noua uvanquions encore de moyens de comparer ces terrains à la série aecon> 
daire européenne, lorsque Li découverte inattendue de quelques fossiles (Dicérates, 
h'erinées et Hippurites) vint nous o0rir un horizon palkcontholog^quc du plus grand 
intérêt , et noos fît présumer que cet énorme système de Calcaires et de Roches 
arénacées, où nous u'avions vu (fabord que de la Craie ei du Grès vert, pouvait 
xenfemier, en outre, plusieurs termes de b série secondaire. 

C<thairts et Marnes bleues. Le Terrain secondaire inferieur, ou le Calcaire 
bleu deTripulitza, ne perce que dans un petit nombre de points de TArgolide, et. 
comme il repose toujours ou sur les agglomérats du Terrain entritique, auxquels 
sont associés des Ophlolitlies avec Jaspes verts et rouges, ou sur le Terrain de 
Quartzites et de Schistes verts et rouges, la même incertitude se préiemc ici que 
dans la Laconie : on ne sait m on doit réunir ces Calcaires bleus aux Terrsins 
bémilysiens ou aux Terrains secondaires; nous citerons pour exemples les Cdcaires 
bleus, quelquefois noirs, durs et grenus des monts Adhères, en face dUydra; ils 
reposent sur des Quartaiics, des Grauwaekes siliceuses et Argiles sclmieuses en- 
durcies (Schistes violets et verts), et supportrjit le premier agglomérat vert et la 
série des Calcaii'es compactes, fins, avec Jaspes. 

Le même phénomène se présente sur le versant septentrional des monts Ad- 
hères, en fàcc de Poros; les Mames noires et mlc^icées sont recouvertes par le 
premier agglomérat vert, formé de débris feldspalhiques et ophiolithiques; cl celui- 
ci par U grande série des Calcaires de couleur claire. Ces diverses observations sont 
dues à M Virlet 

La crête rucbetise de Tile d'Hydra, dirigée B). âS N.-D. a5 S., est composée d'un 
Calcaire d’un bleu très-foncé, dur et grenu, que l’on peut encore rapporter au Cal- 
caire de Tripoliiza, quoiqu’il supporte, sans iniennédialre apparent, les Calcaires 
jaunes et violets, et les Jaspes sur lesquels la ville est conairuiie. 

Telles sont les principales localités de l'Argolide , que nous cioyons devoir n>]v 
porter au Sysicmc inférimtr du Terrain secondaire; et il est à remarquer que nous 
n’ikvons pu y trouver ni les Nuiumuliihes, ni les autres fossiles de la plaine de Tri- 
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politiA. les d«m eoope» •* a et o* S de U pbnche m, dont nous allon* donner 
ladeicription, ne comprennent que le» parties moyenne et supérieure du Termin 
fecondaîre, divûées en deux Système» principaux : le premier formé de la grande 
•ërie calcaire avec Jaspea« dont le nom de Calcaire lithographique exprliuerait lou* 
le» principaux caractère»; le second, de 1a série marneuse et aréoacéc, et de la Craie 
compacte. 

1 .** SYCTtMB. — Série des Calcaires lithographiques. 

La première de ce» coupes (PI. lU. fig. 3 ) représente 1a montagne de PaUmide, 
qui supporte une des cliadelles de ^aupHe; elle s’élève à aSS mètre» au'de&sus de 
la mvr, et sc dirige, comme la siratilicaiion, du N. 55 O. au S. 55 E. 

Le» couches relèvent vers la mer, au*de»sus de laquelle elles forment un e*c-nr- 
pemeot »i abrupte qu’on peut à peine en suivre le |ned. Dan» le sens opposé elles 
descendent vers la plaine d’Àrgos avec une pente beaucoup moindre, mais qui 
atteint encore aS à 5o degrés. Un col irè»>bas ou plutôt une cuu|mre sépare cette 
montagne de la colline d'IicliLdi, à laquelle Xauplie est adossée- On doit consi* 
derer cette dépression comme un point d’inflexion dans la direction et l'incli- 
naison de la stratificalion. En elTet, le» couches de ce petit promontoire de Kau- 
plie, formées des mêmes Roches que la base de la Pulainide, se dirigent du S. O. 
au N. E, et appuient vers le N. O. : malgré cette discordance de siraiilicaiion, les 
Roches des di-ux montagnes appartiennent bien à la même formation, et on sérail 
tenté de ne regarder le pruuiontoire de h'auplie que comme une partie de la mon- 
tagne de Palauiide, ployée et brisée sur l'axe du col, et rejetée dans une direction 
diflérente. 

Il en résulte que la Roche la plu» ancienne perce dans le fond du col, et qu’en 
s’élev.'int sur le flanc de la Palamide on rencontre successivement des couches de 
plus en plus récentes dans l’ordre suivant (voyex PL lll,fig. 3 ) t 
Coupe de la Palamide. 

1 * Calcaire schisteux verd&tre, comenani des fragmrn» deRoches diverses, prin- 
cipalement d’un Calcaire siliceux, à cassure grenue, de couleur grise, aspect d'us 
Quaruite, Ruche que nous croyons une Dolomie compacte, des Jaspes verts, de» 
Silex noirâtres, de» Pétrosilex talquéux ou dialJagiques, des Diurites. Ces diverses 
Roches sont grossièrentent arrondie» et enveloppée» dans la p&te du Ctlcaire verW 

On doit penser que ce banc remarquable a succédé à ré|Kincheracoi des Roclies 
mauives dont il renferme les débri», et que le premier Terrain vert qui perce (Lms 
le basain d'iliéro et dan» plusieurs autres lieux de l'Argulide, associé à des Scr^ien- 
Unes et des Jasp» verts et rouges, se vernit au-dessous, si la fracture était plus 
profonde. 
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9 * Okaire ttolcc en concbee âmieuaes ^ U «• U« eo précédcot par b pénib»* 
tSon réciproque on rencbevétmnent de* icnilleu violet» et vert*, qui conservent 
néamnoiu leur» couleurs avec <les nuances bien iraocbées. Quelques banc* sont 
•âses cotopaetr* pour avoir fourni aux Vénitien* de trè*>beaux matériaux dan* b 
construction du frooLde fortification k l’entrée de K ville. Les couche* supérieure* 
ahement «vee des bancs de Jaspe sanguin, qui ne sont quelquefois que des nodule* 
aloagé*. • 

5.* Calcaire compacte fin, jaune, avec Jaspe viedet et rouge grenat , . 

'4<* Calt^ire ntmpikese gii«-hlea et jaune, on rnuche* muJupKée*, mincea et 
eonioumées, avec bancs et nodules de Japse calcartibre; on y remarque de petite* 
couche* d’un Silex bleu calcédonimx , accompagné de couclie* calcaire» tris- 
êlicenses et passant même au Silex. L’escalier qui conduit au sommet de b citadelle 
est taillé dans le* couches sinueuse» de* Système* n.^ 5 et 4 
. "5* Masses énorme* de Calcaire compacte gris bleuêtre, avec une légère teinte 
de bran ; c’est b couleur qu’on désigne *ou* le nom de gris de fumée; Le* bancs 
-sont d’abord tellement épais qu'on diraU une Roche massire traversée de petits 
filons spat biques. 

6 * Variété peu différents. 

•J.* Variété avec petiies veines rouge de sang. 

8 .* Calcaire gtis'bbu foncé, nn peu cristallia, identique k celui de b Haute> 
Arcadie. Ici commencent k paraîire quelques traces de fossile*, ce sont des £ntro< 
que* et une Bélemnite. 

Couclie* de Calcaire* marneux, peu é^iaisse», vertes et violettes. 

la* Calcaire compete gris de fumée, tirant sur le brxtn; indice* de MadroK 
pores et grosse» hagueue* ffOnrsins, telles qu'on en trouve en si grande quantité 
dans le CorahRug : cette couche est brccliifm*me. 

II.*, la.*, i5.*» i4** 17 .* Altemauce* de couches de Calcaire* compacte* 

gris d« fixiuée, k vetne* spthique* et Süei rare», avec de* Calcaires schisteux et 
marneux verts. 

Lté couches marneuses n.* i5 et n* 17 qui, dans le bas de b monu^e, 
approchent de U texture cristalline, sont blancliétres et «lécomposées au soimnet, 
Ci bissant voir quelque* univolve» indéterminables ; b ma*se n.*i 6 irufirrm* quel- 
ques petites couche» plu» ebires, avec Silex eu pbques et ên nodule». Le a* 17 
est un banc pnisMUi tic CalcairO «cdiisieux vertbtre, dont k priie supérieure 
.éprouve b mudilication dont nous venorr» de parler. 

.Cet énorme Sy*tèiiie de roucEirs, dont U puissance du n.* 5 au n.* 17 est au 
moins de 5oo mètres, mesuré» pcrpendicubirrmcnt à leur pbn, est suivi par tuie 
'masse da ab'à 3o métré* d'épabseur, qui lui pacaii supcr|>o»ée en giseutent coocor- 


niBAW scooifDArkE. 


d*Dt , mais dont U astnre annonce U suspension des caueee réj^èree qui araient 
pfvsidé à cet immense dépôt Cest une Bréebe ou plus exnctemeni un Galcaim 
réticulé et brécbo'ide, i U manière des Marbres de Ouapan; la nasee est de couleur 
grise, divisée par des vrincs rouges et vertes, et pourrait fournir des Marbres de 
la plus grande beauté. 

Au-dessus de cette grande eérie commencent les Roches arénacèes; maie avent 
d’aller plus loin dans U description de celle coupe, noos devons iàire coiumtre 
quelques parties de l'Argolide où l'on rencontre la formation calcaire que zmus 
venons de décrire, et qai forme pour noos on Or<Mipe inojrvu dam le Terrûn 
aecondaire; nous citerons comme second exemple la moaia|^ de l’Hagios-Élias b 
Test tie TirynUic. 

La straüiîcaüoa j présente la même siagulariié qu’ù 1a Palamâde : tandia que ka 
couches de la partie orientale s'appuient vers le S. O., ceUee de la partie occidentale, 
dirigées comme à la forteresse dlichkaJi, s’appuient en sens invcrM ou vers le N. O. 
Mais ce n'est pas là où s’arrête la discordance de stratification, la masse occidentala 
paraît avoir éprouvé un renversement complet; il en rioulia qu’a partir du centre 
de U montagne, qui répond a la gorge où sont des carrières antiques, on trouve 
vers fouest et vers Test toutes les superpositions en sens inverse. 


Coupe de CHaçios^ÉUas. 

\* La Goache qui nous a paru inférieure à toute U aérie est un Calcaire eom» 
pacte un peu achisten, ronge violai ou fleur de pécher, traversé de vônea blan- 
ches; c'est le banc exploité par les anciens. 

a* Au-dessus se voient, comme b U Palamide, des Calcaires schisteux violées, 
avec Jaspe rouge. 

5.* Des Galcatres bknes et violets, que^oefois rouge de chair, avec les plus 
beaux Jaspes jaune de miel et rouge grenat 

4. * D'autres Calcaires ÿanne-paille, pénétrée de petits iraiu fins de couleur vio- 
letie on rouge de sang. 

5. * Enfin ,* de nombreuses couches ainnavas de mèsae couleur ot blanc jaun è u u. 

Ces dtversea couchas c, d» e, peu épaisses et très-oontounsées, comme odlee 

de la Palamide auxquelles ellea correspondent, suppoitaoi auasi un énornic Sj^ 
tème de Calcaires gris de fumée en bancs réguliers, dont r^mseenr totale attesot 
5 à 400 mètres. 

L'Argolide offre un grand ntMnbre d'euirea localitée, où roei ponrra it étwfier 
cette partie du Terrain secondaire. Nous pourrons citar les moMs^es an sod de 
la route d*Argos b Épidaure, notamment le mont Vélenidia, qui s’élève «uKleesai 
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^ Bîëfon dïlMnüipe) U chaîna abrupt* do* mooia^i** de Phanari juaqu'à l’Or- 
tboUtbii «haine déchirée dan* loue* aoo étendue par dea fentes étroite* et pro> 
fondes» dont l’origiDe est dut» sans doute, aux phénomène* volcaniques qui , près de 
U, ont boukvarsé réoemmeDt Méthana; les Calcaire* compacte* de* îles d'^^œ, 
dTAngiatri, Moni,ei ceux de Métbona, dans lesquels M.Virlet a trouvé des Dicéraiesj 
les CalcaiiT* de l*Hermioaie , ceux qui donUnent Damala , parmi lesquels on ta 
voit de couleur lia de vin, è texture cKstallioe et filons spaüiiquesj une partie du 
IBOOt Parthénios, du côté d’Aglado-Campo, etc. 

Noua avons choiai lea deux localité* que nous venons de décrire, comme les 
mieux étudiées et la* plus iaciles à vérifier, à raison de leur proximité de Nauplie; 
mais un motif de plus recommande à noire attention la montagne de rRagio»>Élias, 
près de Tirynihe, c'eat l'intérét quelle offre sous le rapport srchéolo^ue. 

Nous nous sommes a«*uré, en effet, que cette montagne avait fourni une grande 
partie des blocs fie l'Acropole cyclopéenne de Tirynthe, que l'on croyait extraits 
du rocher même sur lequel elle repose. L'espace de 6 à doo mètre* qu'Us ont dû 
parcourir, ajoute encore à Ictonncment que la rue de leurs masses lait éprouver. 
Les uns appartiennent aux Calcaires gris de fumée j les autres au Calcaire violet 
oompecte; et les premier* pouvaient seuls provenir du rocher de Tirymhe, dont 
U Calcaire est de celte nature : nous dv\mei chercher l'origine des seconds dans le* 
collines du voisinage. 

In partit occidentiJe de l’Hagioa-Éilas, oii dominent les Calcaires gris de fumée, 
noua offrit bientôt des traces incontesuble» d'exploitation, quoique aucune carrière 
n'y eût été ouverte; je trouvais partout le rocher à nu, de* arêtes vives, des sur* 
ftee* sans altération sensible, des blocs qui, sans avoir été enlevés, avaient été 
écartés de leur pocition t l'étal inaltéré des sur&ces au milieu de rochera rugueux et 
fUlonnés in^quait la période actuelle (voyez notre mémoire sur les altérations dea 
rochers calcaires); les déplacemens de* blocs et leurs cassure* multipliée* aunon- 
osiem 1rs travaux des hommes. On voyait que l'on avait profité de la multiplicité 
de* couclicsde i* à i*,5o d’épaisseur, et de leur division par des fissures transver- 
sales pour enlever tous les paraliélippèdes irréguhers, susceptibles d'étre détaché* 
sans grands efforts, et qu'on n'avait abandonné, au pied de la pente, que des blocs 
d'uQ faible volume au nùlieu d’un amas dt débris. 

Les Calcaire* gris de fumée avaient donc été eux-mém«* transporus è Tirymhe, 
•i on n'avait pas, comme il était (àcile de le prévoir, détruit une partie du petit 
rocher no>*au de l'Acropole |K)ur élever se* murailles. 

£o avançant vers l'est, au point où les couches brisées cliangent de direction 
et dlocliiiaison, on rencontre la carrière de laquelle sont sortis le* bloc* de Cal- 
caire uouipacte rouge , qui forment è peu près le quart de* matériaux de Trrynthe. 
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l;n ulas fiûUeinMit incHoé avtii éi« Hrew^ potir ciesocadre les Uoce ver* la plaîiie; 
l'un cTeu*, piraliéüpipccle régulier de i^.So de IcMigoeur, esi resté à woitié cbe* 
min, comme potir rauesier. La régubriié avec laquelle M* làcca «ont ébauchées, 
pourrait faire soupçonner qu*U appartient « une époque moins ancienne que U 
constnirûon de Tir)’mbe; ntois celle objection n'aumit de voleur que pour ceux 
qui n’uBi étudié l'archileeture cyclopéenne que snr des dessins peu corrects. Nous 
avons vu «i Hr^nthe, & Nauplie et surtout au port Tolon, dons les monuinens du 
sivie cyciopéen le plus pur, si l’on peut «'exprimer ainn, des biseaux et des mUoiu 
taillés sur les arêtes des tours ou près des portes avec U précision qui donneraient 
nos instrumens d'aeirr. 

Après cetic digression, que les souvenirs attachés au nom do Tirynthe et le» 
trente siècles écoulés sur ses murs sans les détruire nous ont paru mériter, noua 
revenons à la suite des Terrains secondaires. 

a.* Ststème.— ^îrWe marneuse et arénacée {Grès verts) et Craie compacte. 

Nous vrnons de voir la partie moyenne du Termin secondaire présenter un 
immense dé]>oi calcaire, formé sous l'influence de causes uniforoies et d'une longue 
période de calniej au-dessus se manifeste tin changement brusque dans b nature 
des dépôts : des agglomérats grossiers, formés de débris transportés par les eaux, 
aDiionc'çnt que des causes violente» viennent d'interrompre U marche suivie par 
la nature, et qu'une nouvelle période commence. 

I.a suite de la coupe de la Palamide nous en offrira le premier exemple (voyea 
PL 111, fi^ a) t immédiatement au-dessus des bancs de Marbre brériioide s’observe 
un agglomérat du plus grand intérêt, par sa composition œinéralo^que et par le» 
fossiles qu'ü renferme (tig a , B. i); il est pjinci[iolement formé de fragmens arrondis 
de Serpentine diallagiquc (Ophioltihe), auxqueb se joignent des Euphoûdes, de* 
Jaspes, des Diorites , et diverses Roches aphoniiiques à pite verte oo brunâtre; 
],a {ràte gros'ière et friable qui les unit est composée de petits fragmens de mêoM 
nature, liés par du Calcaire crétacé. Jes fossiles nombreux qu'elle renferme, et 
dont elle rrmplit l'inicrieur, sont en général roulés et dons un état de conserva- 
tion d'autant ^us imparfait, que la rareté de la matière calcaire n’a permis que 
diificUement leur prinficatioD, et a laissé U pâte ophiolithique sans consistance; 
:en sorte que Us plus volumineux, notamment les Dicérales, se brisent aussitôt qu’iU , 
sont extraits du rocher. 

Près de là , dans h gorge en arrière da monastère d'Hagia-Moni (à une demi- 
heure de Nauplie), on voit le même agglomérat, toujours abondant en Nérinée* 
et CO Dicérales, reposer immédiatemeoi sur le» Ophiolitlies, et celle*-c4 sur le» Cal* 
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cairwvioleu avw Jupe, un» l'inierméiliMre de» O^reire» de fbmée. Il rénilM 
dr la companiton de on drax fpuucRft et de fduttenni ootrfs, que oou* ciicrooa 
en tnîtont de l'Age des Ophifditbu, qae leur «ppenimn avait déjà ■oulnrê et dt»- 
letpié lesTerram» aecnodûm mejena, lorsque l'aggloment à Dict^rates, véniâble 
dépôt Uuond, s'aocnmola xur lu nouveaux rivages qui vmâem de se fomier. 

On peut conclure, en outre, de la préeeoce de» fraginen» d'Ophiubdie» dan» Ice 
premières coucIm» du (irèe vert et dans tout ce grand Système oréoecé, que c’est 
à leur êponrltrment qu'est dù le cKangemeni brusque qui s'opère à cet étage dona 
la nature dee dép<iu et dans la stratification; cltangonem sel qu’il pourm mottver» 
dan» le bassin du midi, réublissemcoi d’une division du second ordre ou de for» 
nation. 

ftlolgré le BMOvai» état de coosenration des focales de l'agglomérat crpbiüliüûque, 
nous étions ai convaincu de l'importance de notre découverte, dans une contrée 
presque entièrement dépourvue de fossiles, que nous recueiliiine» avec soin les débris 
le» plus imparleiis. M. Desbayes est prvenu A y rramnoître les espèces suivantes : 

Dicerus urkima^ se trouve à Soim-MibicL 

Dtidaiium ifuaérmnguUirt. . . 

Tomaie/iu prérao. 

Yurritfiio antiqua. 

A^o/Âco nerüifofmis. 

P/trinea Defrancii^ k SainuMibiet. 

Pierinea sônp/rx. 

Nerinea noduhsa. 

Ntrmta ùtthritaia. * ' * . 

Turbo rostorsur o Ssuit>MiliieL 

Madrépores : 

Caryophiüia^ indéterminable. 

Une autre ei>pèce, grande, aplatie, ondxileuse, se trouvant k Saint-MÜiicL 

jésirea, 

La plupart de ces fossiles doivent être considérés comme coraclértsam le Gris 
vert du midi de l'Europe; on ne peut avoir d’incertitude A cet égard, surtout 
depuis le» travaux classiques de M Dufresnoy, sur les caractères de la Croie et du 
Cris vert dan» le midi de la France. 11 est A remarquer cependant que faboudance 
de» Nérioées dons ce gisement lui donne des rapports avec le Cural-Rag, qui nous 
frappèrent dès le premier moment, et que depuis notre retour M. Desbuyes coo* 
firiua, en y reconnoissaoi plusieurs espèces du ^scmeui de Suim^Mibiel, que l'on 
sait appartenir eu CoraURs^ L'existence d'espèces communes A la partie iiioyeooe 
de la sétis jurassique du nord et A U partie mluicure de ce que l'on regarde 
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comme le Grès rert du midi , est d'autant plut curicaee » que juâqu'i préeent Ici 
Ibuilee de la Ctaie avaient paru n’avoir aucune eepèce commune avec le Calcaùo 
loramque 

Ainsi nous pouvons, dès è présent, séparer le Terrain secondaire de la Grèce 
en deux grandes divisions. In première, au-dessous de l’aggloroérat opbioiiüiique 
(second Grès vert), comprendrait ; i." des Calcaii'cs bleus, et peut-être aussi des 
Calcaires noirs, k NununuUtbas et Hippurites (JK^punîUr probiemaiicus)i a.*nn 
premier Grès vert; 5.* b grande fonnation des Calcaires lithographiques que notas 
venons de décrire, ta seconde, commençant à b formation dn aecood Grès vert 
dont l'agglomérat ophioliihique constitue une dee premières asBses, renfermerait 
toute celte grande série de Roches arénacëes et b Craie compacte qui b surmonte: 

En continuant de suivre b succession des couedtes du Terrain mamu-arénaoé, 
nous trouvons, au-dessus de l'aggloniéral è Dicérates, des Calcaires gris ou verdâtres, 
tendres et fissiles (B. a); puis des Grès verts, argibux et micacés, qui alternent 
avec des Marnes argileuses, vertes ( B. 5). Les coucites précédentes ne sont pas 
exaciemeui puralldes à leur suribee de coniaci avec lagglornérat ophiolîthique, et une 
enveloppe de Calcaire apathique les sépare, comme si cette substance s’était arrêtée 
au contact de b Hoche serpentineuse et y avait cristallisé. An reste, on ne doit 
pas conclure de celte légère discordance de stratification qu’il n’y a pas unité de 
formation, car il est impossible que des couches d'une aussi &ibb cohésion aient 
conservé leur parallrlisoie dans les dislocations qu’cUei ont éprouvées. 

A ces Grès ou Psammites verdéires succèdent (B. 4) Argiles marneuses 
cl des Grès micacés bleus, très-carbnrés, avec petites couchas et veines de lignite 
brune et friable; couches ideotiquea à celles qui occupent b même position à 
Tripolilaa. 

Un Calcaire gris-bleu ou notriiiTe, subbmelbire, en nodules très-durs, revêtus 
d'un enduit noir et brillant de Graphite , est subordonné aux Marnes bleues 
micacées. Ce Calcaire mérite d'être observé, par U constance avec bquelle il s'esi 
présenté dans b même position, noumment dans les environs de Tripoliua, où 
nous l'avons vu alterner un grand nombre de fois avec les Marnes noires, ainsi que 
dam les montagnes d'Arcadia. (PI. 111, fig. 4>) 

Dans leur partie su^iérieure les Argiles micacées deviennent tré^sablonncuses, 
d'une couleur grise et peu cohérentes, on dirait une mollasse du Terrain teribire. 
A cette épaisse formation arénacée, qui occupe tout b fond du col en arrière de 
Rauplie, succèdent des Calcaires tendres, feuilbtés, verts et violets (B. fi cl 6); 
c'est le commencement d'une grande série de Roches calcaires enebvée don» bs 
Roches arénacées, série que nous trouverons avec tout son développement dans b 
coupe suivante. 
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On « repréMOlé en A. une Brèche formée de fragmeat ésormes (métriquet 
et beaucoup au-delà)» réunis par un ciment rare de Calcaire lufacé; elle couvre 
les colUnes roisinee de NaupKe» et empêche de suivre la séi ie arénacée au-delà du 
point où nous nous sommes arrêtés. Mais en se dirigeant de NaupUe vers le port 
Tokm, par llotérieur des gorges» on retrouve divers Systèmes de couches qui 
appartiennent à 1a même fonnaiioD, mais toujours dans un désordre complet. 

Ainsi» près de FAcropole antique» située au port Toloo, et assise en partie sur 
le Calcaire gris de fumée, en partie sur de magnifiques couches de /aspe rooge > 
et vert» on voit des alternatives nombreuses de Marnes bleues et de Calcaires gre- 
Bus» micacés, qui représeniem les couches de U coupe de Nauplie, et encore plus . 
eiactesneot celles de Pallantium dans la plaine de Tripolitaa. Parmi les Calcaire* 
enclavés dans le Grès vert, nous citerons une masse de Calcaire compacte fin,* 
en couches vertiosles, adossées aux Serpentines du monastère dUagia-Moni; le* 
première* couches sont d’un gris bleuâtre, les soivautes rouge de brique, et par» . 
semées de petits fragmens de Jaspe et de Serpentine, et les dernières, d'un brun 
Boir, cariée* et celluleuses, pesaeni à la Chaux carbonatée frfro-manganésifère 
lithoide. On trouve de beaux échantillons de cette espèce miucrale , les uns ooi> 
litres, les autres jaune de cire; au-dessus parait 1a grande formation du Grès 
vert, à petits grains et à texture homogène. Non loin de là» dans la prolongaiioa 
de la même gorge, «t au milieu des Grès verts et micacés» et des Argiles sablon- 
neoses, on trouve des Calcaire* compactes très-dns, de couleur jaune pèle et 
violette, avec petites couche* d'un Calcaire siliceux» translucide» très-remarquable 
par sa couleur bleuâtre ou vert d’eau et son écbt chalcédonieux. Nous retrouva 
tons» dans la coupe qu’il nous reste à décrire» cette belle Roche, ain»i que lee 
Chaux csrbonatées ferrugineuses et manganésiennes » dans des circouetance* de 
psement beaucoup mieux déterminées et toujours subordonnées à U formation du 
Grès vert 

Formation du Grèt vert dans la plaine de Nauplie, 

L’étude attentive de la partie de 1a plaine comprise entre Nauplie et Katcbingri» 
nous a donné le développement complet de* formatioDS calcaires et arénacées que 
nous croyons devoir assimiler aux sables ferrugineux et su Grès vert; elle fiût voir 
que cet énorme dép6t compris entre la série lithographique et les Calcaires blancs 
supérieur* (Scaglia)» se compose de deux grands étages arénacès, séparés par une 
série de Cslcaire compacte » analogue à la série lithographiquab 

la coupe a.* 5 (Pl UI), destinée à en représenter la plus grande partie» traverse 
une suite de petites collines dirigées du Ü-O. au S.-E., ci «levées seuletneni de 
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^elques ni2‘(res àu*dciteft dès alhivions de la plaine imenrompent qoelquefoU 
la GOntuiuîté dos couches. 

'La Mrstifîcation roonire une direciion awn constante; niais l'inclinaison, tot>> 
jours très>rapf)rochée de la verticale, varie quel<p»efois dans la prolun^tion d'un 
mènie antème par VeB'et de renversemeDS dont nous avons déjà eu plusieurs 
■ preuves, ei ce n’est qu’après beaucoup d’inrertiiode qu’on s’est arrêté à l’ordre 
, ' suivant dans ht succession des divers Groupe*. (PL III, fig. 5.) • ' 

A. Groupe df* OphûtUthes. Opliiohtiies à Diallage bronsédes colUne* à l’estde 
Katchingri; épaisseur inconnue. 

B. Groupe des Grès et Catcaires sekisieux. i .* Calcaire schisteux verdâtre, avec 
petites couche» de Calcaire »ublauiellaire; a* Grés fins .sableux, avec fragiuenadé ' 
Jaspe et de Cdcaires compactes. Les couches s'appuient presque verticalemmt 
contre les Serpentines; elles sont si minces et si régulières qu’on supposerait diflt* 
ôlement quelle» doivent leur rcdresscmcoi à U sortie de ces Ruches plutûniques. 
Leur é[iaivseur totale ne dépasse |uis 4 ^ ^ mètres. 

C Grottpe des Calcaires spathhjues. i.* Calcaire compacte, gris clair, traversé 
de beaucoup de veines de Spath calcaire et de nombreuses lissures; épaisseur to a i a 
mètres. Ces conche* forment une crête rocheuse qui imite, au nord de la plaine, 
des ruines de murailles et de chüiieaux forts, a.^ Alternances répétées des mt^mes 
Calcaires, avec des couches uuduleuses, gris* bleuâtres et rougeâtres, avec Juspee 
rouges; êpnisseur 25 à 3o mètres. 

• A ce sjrsième uppaitieiit un agglomérat à pâte de Calcaire blanc mat, subsac* 
charoide, avec fragniens nombreux d'Ophiolithes * et de Jaspe; on y remarque 
beaucoup de débris d'Hi{qmriies. On doit peut*étre regaider cette conchc comme 
féquiviilent de raggluuiérat de la Palainide, si riche en Dicémtes et en Nérinées; 
mais ici les fossiles ont disjiaru, et ü ne reste plus que l'empreinte des cannelures 
des Hippuiites sur L*i |iàte calcaire. 

D-* Onmpe du second Gris vert. Grande série do Grès vert, en couches mul- 
tipliées, .arquées et contournées, comme sur les rivages de la .Messénie. I.* Grès 
'vert à gros grains, la pluprt quartzeus; quelques-uns de Calcaires comp.vcte« 
ovulaires et pugillaires. La [ôte, raremeut effrrvescente, est ucMnpoaèe en -grande 
partie de débris d'OphtuJithes et de sable quartaeux. n.** Grès calcarifère et micacé, . 
à graii)* bcuucuup plus fins, toujours efimescivii; graviers quartaeux, abundao», 
mais rarement plu;^ gros que le pouce; couclies trè^cOBUiumées, L'espace «ftcupé 
par ce Grmipe «st aq moins tfe 5oo aiètres; tuai» cela eu dAeti partie à oe que la 
même coim Iic, dans scs Dombreuse* infleûotta, reparaît plusieurs foi*; 

r. La pinFQCc itrv p«Ul« rrsgmms dam I» plie ealcsiré f*ro<nr Lv , comme & 

. îmvybét IWiiioxilâ Ue i’épsiMbcaival de eelta Boche ou Üépàt du Calcaire à 
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£. Groupé des Calcaires eompacles fins y avec Jaspe. Ce grand Syttimc de 
Kochr,s calcjiires» <jue nous diviserons en plusieurs sertinns liées intimement entre 
elles, succède au Grès vertf laccurd dans la siraüliaiUûn et les alternance» au 
contact, montrent qu’il y a continuité dans les deux fbrmaiious. 

Les caractères généraux du groupe E sont : b division en une multitude de 
couches minces et régulières; b couleur verte qui domine d’abord, et est ensuite 
remplacée par le rouge lie de vio; b compacité et le grain extrêmement Gu de» 
Calcaires, parmi lesquels on trouverait les meilleures |Hcrrcs à lithographier; enGo, 
b présence du Jaspe, soit en couches, soit en fragmens, au milieu de b pite 
calcaire. 

Prtmifre section. 

1. Calcûre vert, tendre, terreux, alternant avec les Grès précédens, à grains 
très '•fins. 

2. Calcaire violet, Klûsteux, couleur terne, très-tendre, alterne avec les couches 
suivantes : 

3. Calcaire gris-bleu ou verdâtre, se divisant en baguettes plutôt qu’en feuillets. 
L'épaisseur de cette première section est d'environ 5o mètres. 

Deuxieme section. 

4. Colcjure compacte, fin, jaune, avec Silex noirs. 

5. Grosse couche de Calcaire gris tle fumée, un peu subbmellaire. 

6- Calcaire compacte, Gn, identique à 4. 

7. Calcaire compacte, irè»-fm,gns-bbnc,mat, à structure bréchîfonne, produite 
par de petites veines rouges, qui divisent b masse en parties arrondies : Spath 
calcaire et Quartz hvalin. 

8. Calcaires compactes, Gns, violets et jaune-paîlle, en couches alternatives; 
30 à aS mètres de puissance. 

9. Couche épaisse, analogue à 7, subbmellaire, grise ou bleuâtre. 

10. Calcaire compacte, Gn, avec grains de Quartz hj'alin et de Jaspe. 

11. Couche analogue à 7 et à 9. 

Troisième section. 

12. Calcaire carié, ferro-manganésifère, brun-noir, kleniique è celui des envi- 
rons d'Ha^a-Moni. 

13- Calcaire compacte, Gn, rouge de brique, avec grains de Quartz, grains 
verts et Jaspe, Roche très-dure. Les fragmens de Jaspe sont en saillie comme des 
tètes de clous, sur les suriàces exposées à l’air. 

14- Les fragmens deviennent si volumineux et si multipliés, que nous devons 
regarder ces couches comme des Brèches à pâte de Calcaire compacte- 

n.* aa 
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Les plus gros Crsgmefis appartieunent aux Roches aphaniticjoes et opbioU* 
Üii(|ue«, puis au tA au Quartz hyalin; dans 1rs derniers bancs la paie rouge 

devieni >-arc, el la Roche perd sa grande cohésion, 

15 el 16. Agglomérai à grains plus fuis, couches un peu sinueuses, vcrdiires 
el rouge* violciies. 

17 ri 18- Couches de même nature, pâle de Calcaire rouge, compacte, et grains 
anguleux de Ja&pe vert. 

19. Grés siliceux, fîn et dur, qui s'enfonce sous les alluvions de la plaine. 

L’épiisseur totale de ces Calcaires dépasse 5o mètres. 

On {leui résumer ainsi cet énorme développetuent de couches, dont lu puissance 
excède 300 mètres : une première sccüon composée de Cdcaircs schisteux verts et 
violets, liés au Grès vert, auquel Us succèdent; une seconde, formée de couches 
multipliées de Calcaire compacte fin, jaune'j>aille ou rouge, oliemani avec trois 
principaux bancs de Calcaire gris subLnnellaire; enfin, une grande série de Brèches 
a paie rouge et coiiqhicie, et fragmens de Quartz hyalin, de Ja«|>e, d'Ophiolithe,etc, 

Les allut ions de hi plaine nusqueni pendant 30o à 5oo mètres les couches qui 
succèdent au Grès siliceux, et ü faut aller jusqu'à La roule de Ligourio pour les 
voir paraître au jour. Ce sont des Argiles grossières, tantôt marneuses, tantôt ' 
sabloimeu&es. 

F. Groupe du Grès rudimentaire. Le groupe F présente ensuite un agglomérat 
grossier, d'une nature fort singulière : il est divisé en couches épaisses et peu dis- 
tinctes, formées de fbgmcns de grosseur variée, depuis les plus petits graviers 
jusqu'au volume métrique. Ce sont des Quartz hyalins, très-abundans, des Jaspes, 
des Cilcâires compactes, en très>gro$ fragmens, des Grès micacés, venlàtres, et, 
enfin, des Micasdiûies et des Goetss? Le ciment est tout-à'fati sablonneux et Inco- 
hérent, quoiqu’il renferme toujours une certaine quantité de Colcairv à l'état de tuf, 
qui envelop|>e, comme d’une croûte, les blocs principaux. La couleur generale de 
la Roche est grise, et elle se décompose avec une telle facilité qu'on n’est pas surpris 
de ne la trouver jamais sur les parties élevées de l’Argolide. 

A cet agglomérat grossier succèdent des couches minces (F. 2, 3, 4, 5), d'un 
Grès siliceux, (rès-fîn, alternant avec des Argiles bleues non eServescenies, qui 
s'enfoncent bientôt sous les alluvions de la plaine. (Voyez Pl. 111, fig. 3.) 

La présence de ces fragmens de Gneiss et de Micaschistes aurait lieu de nous 
surprendre, si nous voulions chei-cher leur origine dans les moniagues pritnor- 
diales les plus voisines, qui sont celles de la Laconie; mais leurs formes anguleuse* 
et la configur.ntion du sol ne permettent jias de leur assigner une origine aussi 
éloignée. Il est trè^probable qu’ils ont été portes à la surface du sol par ces épan- 
chemens ujihiolithiques qui ont précédé le dépôt du Grès vert, et nous devons le» 
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rtgiitW comme <)» témoins des convulsions <pi'éprouvait le sol de t’ArgoUcle, 
avant et pendant le dépôt de la foraiation aréoacée. 

Les alluvions de la plaine masquent de nouveau les couches argileuses qui suc- 
cèdent à ce irubième Grès secondaire F, et nous sommes obligé, pour conliauer 
U série, de nous transporter à quatre lieues de là, au pied du muni Araclméc^ 
pertuut, dans l'intcrvaUe, les couches tendres et Hexibl» sont restées au fond des 
vallées, écrasées sous d'énormes masses de Calcaire compacte, et ce ne fut quen 
nous élevant du village de Ligourio au sommet de l’Arachnée , qu’il nous fut 
possible d'observer b fm de cette série. 

Le mont Arachnée, élevé de i ooo à t aoo mètres, présente ver» le sud un rscar- 
penieiit abrupte, produit d'une faille immense, accompagné d'un soulèvement dans 
b direction de l’est à l'ouest Après avoir quitté ligourio, un rencontre, sur le flanc 
de cet cscaqicmrnt , b iruisiènie formation aréoacée, puis qucbpies couches de 
Calcaires gris de fumée, avec nodules de Silex; et au-dessus, 6o à 8o mètres de 
Marne» schisteuses, grises ou bleuâtres, qui s’élèvent jusqu’à Sno mètres du sommet. 
Ces Marnes sons fossiles sont lout-à-fait analogues à celles de Mudon et de Xavarin, 
et suppuriciit comme elle» une masse de Calcaire compacte, de couleur claire, que 
nous rajqvonons à b Craie. 

JVous ne pouvons citer avec certitude qu’un jvftit nombre de localités où l'on 
puisse observer ces Terrains arénacés, qu'U est d'ailleurs Irés-bcile de confondre 
avec les agglomérats verts du Groupe entritique; cependant nous n'hésitons pas à 
leur m{q>oner le» Grès vert» et les Argiles micacées qui flanquent ver» le nord le 
pied du grand nuossif du mont Arachnée; Us s’étendent en plateau dirigé de l'est à 
roue«t. dr» niine«d#Cléooieà.Saint-lbsilcctau pied des montagnes dePhanéroméni. 

Non» riirron» enenre un#* partir de» Grès veri« dr la vallée <le Pédéni, entourée 
des montagnes de Didyme, de Phanari *i de l'Adami, vnllée nrridantée, dont le sol 
est recouvert d'uoc riche végétation; toutes les collines de b partie orientale de la 
pbine d'Argu», des larges vallées de Kauplie à ligourio et de Nauplie au |x»rt 
ToIod, et enfin, quelques collines sur le boni occidental de b pbine d'Argos. 

La Craie compacte qui constitue la plupart des hauts sommets de l’ArgoUde, 
tels que l'Arachace, le» monts Tricorphi au-dessus de Mycènes, le Didyme, etc., 
n’a d'autres caractères qui puissent b distinguer des Calcaires secondaire» infé- 
rieurs que des teintes plus clûres, l'absence des couche» subordonné de Calcaire 
marneux et une plus grande quaniiié de veines spaibiques; on n’y a d’ailleurs 
observé aucuns fossiles susceptibles de détermination. 

Nous tcrinlneroiu ce chapitre par quelques observations sur celte liante et brge 
cluine , sans nom générique, qui depuis le cap Malée se dirige en ligne drtûte- 
du N.-N.-O. au b.-S.-£. josqu'à rcxiréinilé de l'ArguUde, eu tombant avec un 
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aicarpemeot abrupte vers Je golfe et la |>laûie qui en fait le prolongement. On ne 
voit euoore ici, au premier aperçu, que He» Calcaires compactes, qui semblent 
régner uniromiéniem dins les cantons de Lênidi et de Prasios, et sur les pentes 
de Zavitsa, du IVirtliênius et de l'Arthémisius. 

Cependant, en fouillant en quelque sorte au milieu des grands débris des mon- 
tagnes calcaires, on rcironvc quelques collines de Grès vert et quelques séries 
de Hoches, qui lient la constitution géognostique de ces montagnes à celle de la 
partie orientale. Ainsi prés d'Argos, dans le col qui conduit de la ville à la cita- 
delle (Larissa), nous avons observé la coupe suivante de bas en haut: 

1 .” Ophiolithe avec très-pru de Diallage; 

3 .*“ Calcaire vert, en feuillets minces; 

S.* Calcaire violet, contourné, avec Jaspes rouges; 

4-* Calcaire compacte fin, jaune, en couches minces et multipliées; 

5.* Et enfin Calcaire compacte gris de fumée, qui s'élève comme une muraille 
jusqu’au soutinei de la citadelle. De l'autre côté, ou vers le col qui la réunit aux 
montagnes, on trouve les Grès verts en gisement non concordant. 

On voit, par cette coupe de Larissa et |)ar celle de Palamide, que ces deux acro- 
poles, situées liins des positions analogues, reposent sur U même formation. Plus au 
sud, les derniers éperons du mont Chaun, desquels sort l'Érasinus, sont formés de 
couches minces et coninumêes de Calcaire compacte, jaune. Plus au sud encore, le 
Zavitza, gros massif de qoo mètres d'âévation, dont les pentes, en plongeant dans 
la mer, ferment l'Argulide du côté de la Laconie, nous a montré dans sa partie 
inferieure les Calcaires riolets et jaspîqucs , et les Calcaires jaunes à Silex , comme à 
Argos et à la Palamide; dans sa région moyenne, de nnnibreiises sitenruinreft de 
Calcaire bleu, aven de* cniirhe^ minces de Grès micacé* sFiiroide* ideniiqiir* a ceux 
des l’yrênée* pr de* A|tennm4; et enfin. « <tnn «nmmet et sur divers points de ses 
pentes, des Calcaires en couches minces, à grains fins, iaune-paiUe ou rouges, 
que l'on exploite en guise cTArdoiae. 

Résumé. Si nous résumons les principaux caractères du Terrain secondaire de 
l'Argolliie, nous trouverons la succession des Groupes suivans, depuis les agglomé- 
rats de Roches emriliques (premier Grès vert) jusqu'à la Craie: 

Premier étage (jcoupe de la Palamide'). 

1. Un Calcaire vert, bréeboide, à fragmens de Jaspe, de Diorite, de Calcaire 
dolomiiique, d'Eurite, etc.; Calcaire qui parait se lier à l’épanchement des Roches 
feldspaüiiques et magnésiennes; 

2. Un système de Marbre lie de vin, à Jaspes rouges; 

3. Des Calcaires compactes, fins, jaune-}>aiLle et rouge de brique, avec Jaspe 
et Silex noirâtres; 
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4 . Uoe énorme épameur de Calcaire» grU de fumée, avec Bédemnites, aken- 
nant dan» leur partie aupérieure avec de« Marne» verte», et recouvert» de ^iarbre 
amygdalaire. 

Deuxüfm éiagf. 

Ici commencent le» dép6t» arcnacé», et »11 y a apparence de conformité dans 
le gisement , c'est plutôt une exception qu’un fait général. A cetve époque correspond 
le principal épancbemeni des Roches ophioliihique», qui imprimèrent à la fomia> 
üon du Grès vert ses caractères les plus remarquables, non>5culement dans la Grèce, 
mais dans une grande partie de l'Europe; fait important, qui résulte directement de 
nos observations, et que nous croyons être le premier à avoir &it connaître. 

5. Conglomérat opliiolithique, à Nérinées et Dicérates; Calcaires marneux, noi> 
rdtres et Calcaire grenu; couches ài Hippurilcs, grand dépôt du Grès vert; 

6. Longue série de Calcaire» à grains très>fms, verts, jaune-paille et rouges> 
violets, que terminent de véritables brèches i ciment de Cilcaire compacte; 

Un troisième Grès, qu’on pourrait appeler i-udimentains, formé en grande 
partie de fragmens de Roches primitives, et que recouvre une é{iaisse formation 
marneuse ; 

8. Enfin, la grande masse de Calcaire compacte blanc, que nous rapportons à 
la Craie- 

Nous lenninerons ce résumé en appelant l’attention sur le Groupe E des Calcaires 
fins et bréchdides qui divise en deux p-irties 1a série arcnaccc. Cela nous parait d’auiani 
plus nécessaire, que ce Groupe E n'a pas été observé ailleurs et qu’il pourrait être 
confondu avec le Groupe des Calcaires lithogrspliiques. 

Terrain secondaire en général} et en particulier de la Afessénie et 
de la Basse •Arcadie,' 

Il y a à peine quelques années que, si l'on avait parcouru la Grèce avec les 
idées que l’on avait généralement sur les eai^ièrea de la formation crayeuse, l'on 
aurait pu assurer que celle formation n*y exisiait pas; rnais depuis que Ton a reconnu 
que les caractères minéralogiques ne pouvaient plus avoir que très-peu de valeur en 
géologie, et ne pouvaient tout au plus servir d'inductions que pour des localités 
très* rapprochées, après avoir étudié avec soin U formation secondaire de UMorée, 
nous en sommes à nous demander s’il existe dans cette contrée autre chose que 
de la Craie et du Grès vert? En effet, si nous exceptom la formation des Marbres 
siliceux du Taygèie, que nous n’avons séparée des Terrains primordiaux, dont Us 
ont tous les caractères minéralo^ques , que parce qu'ils reposent au-dessus en 
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^Mment coiurastant, nous n’y avons reconnu qu’une immense formaiion, com- 
posée de i^usieurs svsièmee de Calcaires compactest de Marnes et de Grès, appar- 
tenant au Termn de la Craie et du Grès vert. 

Celte formation constitue plus des trois quarts de U surface du Péloponèse, et 
y représente, on pourrait presque dire à elle seule, la série des Terrains secomlalres; 
car on a vu au commencement de ce chapitre, qu’il serait possible qull faillit un 
jour y rapporter les IVlarbres siliceux du Taygètc, qui ne sont peut-être qu’une 
moiiilicaiion de celte formation. Elle y présente des caractères minéralogiques tellc- 
niem diOféi'ens de ceux qu’ulTre la Craie du bassin de Paris ci du nord de rEuro|>e, 
que de prime abord nous l'asions considérée comme beaucoup plus ancienne; ce 
n’est que plus lard, après avoir rencontré jusque dans U partie inférieure quelques 
fossiles caracléfistiques de la Crue, que nous avons dû changer eutièrcmeoi d’opi* 
nion sur son âge. 

Le Terrain junissiquc qui, fcute d'autres caractères, aurait pu servir, comme 
dans le midi de la Fi^ce, de point de départ, n’y existant pas, c'est à la présence 
seule des >unmiuJithes et des llippurites, à la fortie infèiieure du Système d^ 
Calcaires conqnctes secondaires de la Murée, que nous devons de |K>uvuir les 
rapporter défîniiivemeiit au Terrain de la Craie et du Grès vert. 

Nous avons reconnu que ce grand Système cnyeux, commençant par des Cal- 
cairek noirs, à Nuummliihes et Radiuliihes, et Imi^vni par des Calcaires blancs aussi 
à Nummuliihcs et Hippurites, appartient à U seule Craie inférieure, quoiqu'il se 
subdivise en trois étages assex bien irunciiés, comprenant cinq Groupes de Roches, 
dont cliacnn a ses caractères parüculiers : ïéiage injirUur se compose dim seul 
Croupe, celui des Marnes et des Calcaires noirs, à Nummulithes, Dicérates et Ra- 
diolithes; Vêlage moy en en comprend deux : le premier Grès vert et la grande série 
des Oilcaires compactes et Iiihogru|)iiiques; Vêlage supérieur également deux : le 
second Grès vert et les Calcaires blancs compactes, à Nummulithes et ilîppuriies. 

fCtage inférieur f composé de j'ifarncs argiieuses et de Calcaires bleus et noirs, 
à A'iiMWM//fAcr> /lippurltes, RadioUihes , Dicérates, etc. 

I..3 partie inrerieure du grand Système crayeux de la Morée consiste en une 
formation d’au moins trois cents mètres de puissance, composée de Ctlcaires bleus 
et noirs compactes ou subsaccharoides, et de Marnes noires et bleues, schisteuses et 
micacée». Partout où nous avons pu l'observer, elle repose immédiaietneni sur 
les Cfuuwackes cl les Schistes anciens. Li plaine de Tripulitsa, entourée de tous 
cotés par des montagnes de trois à quatre cents mètres de liauteur au-dessus de 
son niveau , en grande |>arUe composées de ces Calcaires , ofiTre l'un des |H>ints 
centraux où ils om été parüculièrcinent mis à découvert. La Ilaute-Ârcadie pré- 
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Mni«, vers le Zirùi, un autre centre He soulèvement, qui les a également mis à 
jour, avec cette dill'érence cependant qu’au lieu d'y former, comme aux cnvlrojas 
de Tripoliisa, une plaine profonde et fennée de toute part, résultant du crois*- 
ment de plusieurs Systèmes de soulèvement. Us entourent au coutraire «Tune côn- 
ture à peu près circulaire la montagne du Ziiia, qui a été en grande partie, 
comme nous l'avons dit dam le chapitre premier, page 56. produite par un sou- 
lèvement circulaire très- remarquable. Cette montagne, haute de a374 mètres, se 
présente de loin comme un mamelon au milieu de montagnes moins élevées. Elle 
appartient aux Roches anciennes; tandis que le sommet et les montagnes du second 
ordre qui reutourent, sont composés de Calcaires bleus et noirs, qui contiennent, 
comme au Moenale , beaucoup de Kummulithea , des Hippurites et quelques antres 
fossiles indétprmmables. 

Ces mêmes Calcaires cotisiituent également une partie de U chaîne de l’Orcxû. 
du Saiia et toute b masse du Khelnios. où on les voit reposer sans imenuédiaire 
sur les Schistes anciens vert clair, qui percent dans le col de Dourdouvania. 
Ainsi, là comme au Zîria, comme en Laconie, ils reposent immédiatement sur les 
Terratos anciens. 

I>es mêmes circonstances de gisement caractémem les Calcaires bleus et noirs 
du Sa'ita et de l’Oréxls; Us y sont recouverts par les Grès verts avec Jaspes, et les 
Calcaires compactes et lithographiques k Silex, qui forment la partie movenne du 
Système crayeux. Ils commencent à percer du cùté du lac Phonia. nu-<iessous du 
village de Cuiosa, à la base occidentale du mont OK'xii. d'où ils s’élèvent au nortl 
vers le 7âna. pour former h roiieni la |»rtie supérieure de cette même mon- 
tagne; ils recouvrent les Schistes argileux verts et les Grauvvackes schisteuses du 
Groupe supérieur des Terrains anciens : cette formation schisteuse perce dans une 
grande partie de la circonférence du lac Phonia, et y dessine une espèce de cein- 
ture qui est couronnée par la formation des Calcaires bleus (voyra la cou(>e n.* i . 
planclie II); dans la Jiartie .<^ud-est Us s'élèvent jusqu'au col de Kasiania. Cest 
dans le vuis'mage de Guiosa que nous avons trouvé, dans ces Calcaires noirs, des 
fossiles fort singuliers, qui semblaient n’avoir de rapport avec rien de ce que l'on 
avait observé jusqu'à présent, mais qu'un examen plus approfondi a fait reconnaître 
cependant plus tard pour des restes de mollusques appartenant à la famUie des 
Rudistes. 

La petite cliaine presque circulaire qui enveloppe une partie de lu base du Ziria, 
est composée de Calcaires à 2'iummuliihes , souvent remarquables par leurs grandes 
diraeiuions; elle s’étend depuis lemoot Géronihius, voisin del'Oréxîs, jusques au- 
delà de Sténo, le long du torrent de l'Aroanius; et de l'autre, par les coUlues qui 
flanquent au sud cette graude montagne, depuis Kastauia et Lafka jusqu'à BuuzL 
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Toas ces Calcairei ont en gênerai un aspect bleu foncé on grb noirâtre, et sont 
compactes ou subsacctiaroiHes; tU ressemblent beaucoup, dans ce cirmier cas, aux 
Calcaires bleus et noirs de transition de la Belgique et du nord de U France^ 1>olis, 
iU sont, comme ceux-ci, gênénilenient d*un très-beau noir; et ceux qui l'enferment 
beaucoup de ?^umnmlitlies et de petits débris fossiles, comme au Mtenale, au 
Saila, au Ziria et au Parlliéuius, ressembleraient tout-à-^it au Marbre Omntle/U 
des ÉcauBsiucs, près de Muns en Belgique; Us forment une nombreuse suite d'assise» 
asser. régulières, ne dépassant guère un mètre de puissance. 

Les fossiles problénintiques que nous asons reucomrés dans ces Calcaires prè» 
de Gulosa, ayant été l'objet d’un examen trèwKieniif de la part de M- Desbayes, 
ce savant zoolo^ste les a reconnus pour appartenir à des restes de Rodioliihes 
{^Hadioiiihes firohîetnaficus Desh., voyex 5 * série, Pl. XXV, tig. 28) dont la partie 
interne a été dissoute et la portie corticale seule est restée : phénomène qui se 
remarque souvent dans certaines espèces de coquUles, ntais qui paraît être général 
pour tous ceux de la formation crayeuse. Ces restes de RatUuliÜics ressemblent â 
un c^oe alongé, formé pir une suite d'auneaux qui paraUsem autant cTanicula- 
lions ; mats ces anneaux ne sont autre chose que les nccroissemens successifs 
qu'a éprouvés la coquille, à mesure que l’animal vieillissait Cette observation est 
importante, en cc qu'elle confirme les rapports que, d'après les caractères miné- 
ralogiques et les circonstances de gisement , nous avions déjà établis, non sans 
quelques doutes (car nous n’avions pu suivre la continuité de formation avec les ^ 
localités voisines), entre ces Calcaires à fossiles prublcmaliques et ceux à Nummu- 
litlies duSaita, du Ziria, des environs de Tripolit&a et du Panbénius, qui con- 
tiennent, avec des NuinmuJiihes, des fragmens d'Hippurites et autres fossiles. 

lies environs de Tripolitu présentent un (îalraire marneux compacte, d'un bleu 
clair et bbnchâtre, à fossiles abnndans, convertis en Spath calcaire d'un beau noir 
de jais, qui parait appartenir au Système des Calcaires bleus, mais dont nous n'avons 
pu bien saisir les rapports de gisemenL II ressemble assez bien à un Calcaire d'eau 
douce, cl renferme de nombreuses coquilles ^irées, indéterminables, dont le» 
unes pourraient être de grandes Mélanies, et les autres des Paludines mélangées 
avec beaucoup de Madrépore» (voyez a.* »érie, Pl. X, fig. a et 3 ). Ce Calcaire est 
iméresaonl, â cause de l'analogie de position qu’il parait présenter avec un Calcaire 
marneux noir, à Huîtres, Paludines et Mélanies, des environs de la Grasse, dont 
l’identité de com{H>sîlion est presque complète. Noos avons comparé les cchanùi- 
lons lies deux localités, et sans les dilTèrences de couleurs il serait assez difficile 
if en fiùre la distinction. M. Dufrénoy, dans son travail sur U Craie du midi de la 
France, place le Calcaire de la Grasse avec les Grès ferrugineux , friables, à rognons 
ca lcair es de grosseur variable, qui forment b base de b montagne d'Xogoulème, 
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et qui renferment! arec des Gryphées colombes* aussi des Paludines, toul-Màit 
& la perde inférieure du Système crayeux. 

Celte circonstance du mélange des coquille» marines arec des coquilles d'eao 
douce* A permis & M. Dulxénoy d’établir un rapprochement cutre celte formation 
de Grès et de Calcaire du midi de la France* et le groupe Veldien ou l’Iron-Sand 
des Anglais* quoique dans la Grande -Bretagne tous les fossiles soient presque 
entièrement d'eau douce : c’est à cette formation quappardem le Purbeck-Siooc 
calcaire d'eau douce, qui fournit d’excellentes pierres de construction* et qui a la 
plus grande analogie arec les Cnlc.-i«rM de U C'iraMwr et de Tripoliiu <\om n’oserions 
ccpend.'kDt établir le même rapprochement entre cette formation de l'An^eterre 
et le Calcaire à fossiles marins et d’eau douce de la Morée* car le mélange des fossiles 
dans cette formation Veldienne, tantôt endèrement d'eau donce* comme en Angle- 
terre, tantôt en parue marine et en partie d'eau douce* comme dans le midi de la 
Frax>ce* ne penl être dô qu'à des circonstances locales : ce sont des dépota d’em- 
bouchures, qu’il serait bien extraordinaire de voir se reproduire avec les mêmes 
circonstances dans des localités ri éloignées. Aussi avons-nous plutôt cherché à làire 
ressortir l'analogie des caractères que présentent les Calcaires de la Moréc avec ceux 
des diverses localités que nous venons de citer, qu a établir entre eux un parallélisme 
qui pourrait bien ne ps exister, quoique la chose ne soit cependant pas impossible. 

Une circonsuince qui semble indiquer une origine un peu difTérente entre les 
Calcaires à corps marins et d'eau douce de TripoUtsa* et les Calcaires noirs à 
Rummulithes et Hippurites delà même localité, c’est que les fossiles des premiers 
sont convertis en Spath calcaire noir* qui tranche sur la j>àie blanchâtre de la Roche; 
tandis que les Nummuliilies, les Hippurites et autres fossiles des Calcaires biens et 
noirs* ont été converiU en Spath cairaire blanc; en sorte que l'on peut dire qu'il 
y a eu là deux modes de fossilisation bien distincts, à moins que l’on n'aitfibue 
cette dissemblance à la nature des coquilles; mais il est probable que ceb ileni 
plutôt aux circonstances dilTérentes dons lesquelles elles se sont trouvées. Ces Cal- 
caires à coquilles d’eau douce de Tripolilsa donneraient* comme on peut t'en 
assurer par riospeclion de nos desrius* un Marbre demi-deuil de b plus gronde 
beauté. 

Las Calcaires bleus de 1a partie orientale de la plaine de TripoUtsa nous ont 
paru dans des circonstances de gisemeiu par&iemeot kleiuiques avec ceux dn 
Saita et du lac Pbonia: ils y forment toute la ebrioe qui* dirigée du S. S. £. au 
M. N. O.* s’étend depuis le village de Uagiorÿüka jusqu’au débouohé de b pbtoe 
de Maminée; vers b partie méridionale ils se prolongent soua b pbîne jusque 
▼ers le gouffre ou kautvoihron qui reçoit les eaux du Soranda-PoiamoS) se relèvent 
ensuite et forment tout le massiT du Saini-Élie de Berzova, qui domine l'ancienae 
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et vont ee lier aax Calcaires blancs, greatu» <fu Marmarevoimo» qui ne 
sont autre cLosc que ces mêmes Calciûres uio<li(]é*; îh ploogeot généralement ibns 
toute celte étendue vers l'IÙ V. fly et vont reparaître à la ba^se du mont Parihé- 
iiius, du coté de b pbine cTll^-sue ou d'ALbbdo-Campos, li l’eiurée de b gorge 
qui conduit de cette pbine à celle de Tripolitsa; Us y sont d’un gris-bleu fonoé, 
pi'esqiie subsaccbarokles. Nous n’y avons reconnu aucune (race de fossiles^ eepen> 
dant l'un de nos collègues, KL le capitaine Pcytier, a recueilli dans le Partliénius 
des écbantükms de res Calcaires, contenant beaucoup de KumnmUtbes et d'autres 
foasilra parbiiement «rmbl.ihles à ceux que renrenneni les Calcaires du Maenale, 
du Ziria, du Saita et du Khelmas; ils y [karaiMetil assncârs, comme à Valtést, è 
des Argiles srliisteuscs noiritrea, renTermant beaucoup de paillettes de Mica. 

l*rH du village de Uagior^ika, entre ces Calcaires bleus et les Calcaires litho- 
graphiques et lie de vin, k Silex et Janpes de l’étage moyen, qui constituent en 
grande partie b chaîne du Panhénius, on voit percer, comme au bc Phonu et 
au 9aüa , les Grès verts arec Jaspes , de U partie inférieure du Système des Calcaires 
com|>artes et litJtographiqnes. 

La llaute-Ârcadie et b Laconie ne sont pas les seules localités on nous ayons 
observé les Calcaires bleus; nous les avons retrouvés dans la Messénie, entre Skab 
et U camp de Sakona, où ils flanquetub base de b chaîne dnTaygcte, jusques au- 
deb de Kabmata. Les Grès verts de la plaine du Pamisus semblent plutôt adossé* 
que superposés à ces Calcaires, qui ont été sans tioule relevés par tuile de quelque 
bille, comme ceb paraît avoir eu lieu au pic de Pilli, à l’ouest de Tripolitsa (voyes 
la coupe n.* i, planche III, 3* série). Cest du milieu de ces Calcaires, inclinés à 
l'eH, et dirigé du N. Tf. O. au S. S. £., comme la chaîne du Taygète elle-même, 
que sort b belle source d'Agios-Florès, qui forme une des principales branches du 
l*amisus. 

En se rendant de Kabmata à Misira, par Koutebavabda et b Taygète, on trouve 
d'abord dans les premières collines, à l’est de Kalamata, des Schistes gris verdâtres 
et bleuâtres, satinés, passant aux Calcaires conqiactes et lithographiques, à Silex; 
on marciie sur b tranche des couches, qui relèvent vers la chaîne et sont diri- 
gées comme elle; en sorte qu'on va de haut en bas, à mesure que l'on monte. 
A CCS Calraires lithographiques succèdent d’autres Calcaires compactes, gris de 
fumée; puis des Stylistes avec des Grès verdâtres, à bancs épais, au milieu desquris 
on trouve une assise de Poudingue; on voit percer daav quelques endroits, à tra- 
vers ce* Calcaires, les Serpentines et les Jaspes; après succèdent des Schistes d’un 
bleu dArdoise, liés à des Calcaires bleus subsaecharoides, qui nous ont peru le pro 
loiigemeni de ceux de la fontaine d’Agios-blorès. 

Nous avons rencontré aussi en Argolkle quelques biubcauz de Calcaires que 
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•otN croyom d«voir rapporter aux Calcaires bleu# de k Haute* Arcadie; lU repo> 
MOI en (pieraent coocordutt sur les Scbsstes veru et les Grauwackes achi^usea 
de la chÛDe des monts Adhères , depuis Phourkxna jusque \Tn le MétoÜ 
d*Hydra ; en sorte que l’on ponnrait supposer aussi qu'ils appartiecnect à cette 
formation ancienne: ils sont bleus subsaccbaroldes ou gris noirâtres, compactes^ et 
nn peu fétides; Us s’enfoncent au sud au-dessous des Grès verts, que l’on retrouve, 
formant des collines (dus ou moins élevées, tout le long de la base de cette cliaine. 
Du côté opposé, vers Poros, au-dessos des Scliistes argileux anciens, on trouve 
des Argiles schisteuses, micacées , tf un gris noirâtre : elles sont recouvertes par le» 
Grès verts, les Serpentines et les Calcaires lie de >iu subsaccharoides et compacte» 
de Daoiola, dans lesquels nous avons trouvé de» fragmens de Nautiles et d’£ntro> 
ques. Ces Argiles paraissent représenter, dans cette jianie de l'Argulide, la forma- 
tion des Calcaires bleus, et correspondre aux Argiles marneuses noires, schisteuses 
et micacées, soit du Marmarovouno ou de Valiési; soit du torrent de Saint-Pierre, 
où elles ont été observées par l'un de nous (M Boblaje), à la partie inierienre des 
Cdcaices bletU; tamlis qu'à Valiési elles aliement plusieurs fois avec les Calcaires, 
Enfin, dans la Laconie, sans parler de La cbaluc Alonembasique, où Us parais» 
sent régner dan» une grande partie de sa longueur, et notamment dam toutes le» 
montagnes situées à l'ouest de Léuidi; on les retrouve dans la clulnr du Lyco- 
votmo, où Us comtiioem la montagne d'Arkangélos, située au N. Ë. de Lébet- 
sova. Ces Calcaires sont bleus, suhsarrlukroides, et présentent quelque» empreinte» 
de fossiles, parmi lesquels nous avons cru reconnaître des Dicéraies et quelques 
autres petites bivalves analogues à des Grvphées; Us y reposent, comme dam la 
Uaute-Atxadle, sur les Schistes anciens. Plus au sud Us forment encore une parti» 
du Mavrovouno, montagne contre laquelle est adossé le bourg de ^binnihoni^ * 
La partie abru|He du mont Oréxis qui regarde le lac Phunia, est en grande 
partie flanquée d'une Brèche à fragmetis de Cdeaires bleus et noirs, frimentes par 
une pâte rougeâtre, ferrugineuse , spaüiique (voyes la coupe n* i , PI. Il, cl bi 
figure 4i qui représente cette Brèche): elle est adossée contre la iranclte <les Caioires 
bleus et noirs, aux dépens desquels elle paraît s' être formée ûninédialement apic» 
leur dislocation, qui a précédé le dép^ des Calcaires lithographiques, et être {xvr 
conséquent antérieure aux Grc» verts inférieurs, ou tout au moins leur être con- 
temporaùie; c’est ce qui semble rcsulicr de quelques-unes de nos ubservaiions; car 
BOUS avons plusieurs fois vu le Crè» vert venir s'appoyer contre cette Brèche, 
laquelle se formait probablement en ineme temps que celui-ci se déposait Klle serait 
très -susceptible d'exploitation, et donnerait un fort beau Marbre, oifrant de b 
lessemblanca , |iar le mélange de ses couleurs, avec le Portor; ce qui nous l’a fait 
désigner suua le nom d« BrkfU'i*wtor. Elle semble caractéristique de cet étage," 
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car partout oü nom avons retrouvé les Calcaires biens et noirs, 1a même Brèche 
s'est retrouvée avec les mêmes rircotistanres grognostiques et les mêmes caractères 
minéralogiques. On U revoit dans toute la chûne Monembasique, au Lycovouno, 
à MaratLonisi et dans b plaine de Tripolitaa, constamment adossée à la tranche 
de CCS Calcaires. 

La constance de cette Brèche, partout où se trouve la formation des Calcaires 
noirs et bleus, nous fournit donc des présomptions de plus en laveur du rappris 
cbement que nous avons déjà bit pressentir entre les Calcaires bleus de la chaîne 
Monembasique et ceux de 1a Haute-Arcadie ; ils oflrent d'ailleurs encore, dans Ica 
modiGcations quIU ont éprouvées, d'autres analogies venant, en quelque sorte, 
confirmer cette opinion. 

En efiet, les Calcaires l^eus de la Haute-Arcadie ont éprouvé, comme ceux de U 
Laconie, des mudificaiions dues, sans doute, aux mêmes causes, celles qui ont 
produit tes Gypses d'Agios Théologos, et le Fer oliglste, dont Us sont traversés. 
Le Gypse parait aussi exister aux environs du lac Phonia, où les hahîtans vont aussi, 
ù ce que l'on nous a assuré, en recueillir pour la fabrication de leurs vins^ nuda 
nous n’avons pas été assez heureux, lors de U course à la vérité très- rapide qtM 
nous avons Ciite dans les enviroos, pour l'y découviir. 

Cest duos la partie occidentale de U plaine du Stymplule que les Calcaires bleus 
ont plus particulièrement été modifiés; Us y som puvsés , comme sur plusieurs points 
de la presqu'Ue du cap Malée, notamment aux environs de Lyra, à l'état de Raa- 
vracLe pulvérulente. 

L’altération commence ù se faire sentir au mont Oréxis, dans le col qui conduit 
du lac Phonia au village de Kasiania : le fond du col est en Grauwaekes schis- 
teuses, et les Calcaires qui reposent immédiatement au-dessus, sont devenus gris 
blanchâtres, tantôt luiaans, lantiSt ternes, feodiUés dons tous les sens, ou renfermant 
encore fies fragmens noirâtres, enveloppés de parties blanchâtres plus altérées, de 
manière a présenter l’aspect ou d'une Brèche, ou de certaines Roches réticulées; 
quelquefois ce» parties noires sont devenues luisantes au milieu delà masse terne, 
qui ressemble assez bien alors à certaines Obsidiennes perlées. Les Calcaires ainsi 
altérés sont devenus très -friables et se brisent avec craquement sous les |ûed$, 
eonune si c'étaient des Silex ou des Quartz étonnés, et donnent lieu k une espèce 
de grésil ou de sable, à fragmens anguleux, qui ressemble k des Rapillis ou 
cendres volcanique». Nous verrons, plus loin, la même cliose avoir heu pour les 
Jaspes du Grè» vert infèrieur, non par stûte d'une altération ignée, mais d’une 
désagrégation naturelle. 

Le soi des environs du village de Lafka, situé è l'extrémité occidentale de la 
plaine de Zaraka (Stympbale), est entièrement formé de ces Calcaires ainsi passés 
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h VHa dt Rfu#ida polTért4an«,^oonimaotU aé^iltaut fiett m LacoBs», à l^n ; 
"It'^iovanet éa KWmm Ml mtapoU dM mCmet Odmres bleus tpo<Hfiiéii p«s^ 
«mil l^t de ReowidM ^réfdleiiMejlM Gdeeires de ToarUa «ni M rriaûu «liéf^, 
üs ne sooi que fisadillés, ec em icd rtegrÿgiB jMéiérMBreMeBt |Mf un ciinem 
cilceirt, qui eu '« formé tue 'ei|ièce de Brèclie '• ■■ '*’ .,•• 

tt BOUS sem^e donc k pen'prts démontré» par lee divers ra^roebemeos que 
Bons «TOUS pu foire cotre Lee Gekfoires Meus de b chaîne Mooembâsique et ceux 
de la perde occidentale de h Inconie et de la Hauie-Arm£a|'qt^ appan^iait 
b unq même fernation ; et qu'il fout regarder les Calcaires Meus dea enrirons de 
IdBÎdi» du cap Malée, et de la partie culminante de TUe d’Ébpbonisi, ordinaim- 
■Bcot accompegnés de la Brècl)e>Portor» comme appartenant à l'étage inférieur de 
la formation crayeuse de cette contrée. • 

Les oiodykations que noua venons de signaler» ne sont pas les seules que les 
Calcaires bleus aient éprouvées; car iU ont été amenés sur plusieurs points, comme 
an Marmarovouno, qui a fourni les Marbres de Tégce»de PalLintium, etc.» à l'état 
d« ^Calcaires blancs grenus. Dans la grande masse des Cilcaires de la chaîne du 
Kourhoula «t de la roontigne de Vourlia, on remarque que ces Calcaires sont taniéc 
k Fêtât de Calcaires bleus compactes» laniél de Marbre blanc laiteux, à grains 
CKceaBTument fins» presque mat, à cassure droite, esquilleuse» tandis que dans U 
chaîne du Faya, à laquelle sont adossées les colline» du Mcnélaïon, ils sont entié- 
Mment passés li cet étal de Calcaire blanc laiteux. Wous avons indiqué, en décrivant 
les Marbres ûficeux de la chaîne du Taygèie, les rapprochemens que l'on pourrait 
foire entre celle forauiion et celle des Calcaires bleus de la Craie; l’on pourrait 
peut-être encore étendre ce* rapprocbemefil aux Calcaires grenus de la presquHe 
du cap Ténare. ' 

Le Terrain crayeux de la Morée se trouve donc limité à la partie inférieure pir 
celte assise de Marnes et de Calcaires bleus cl noirs, k Nummuliüics» Dicérates, 
Hippurites» Rsdiolithes, etc, d’au moins trois cents mètres de puissance; elle paraît 
coBStnnment t-eposer au-dessus des Schistes anciens» quelquefois avec Fintermë- 
Adre des Argiles schisteuses noires, qui alternent dans quelques localités avec 
ces mêmes Calcaire*. Elle parait s’etre déposée d’une manière constante et 
nnifonne dans toute l’étendue de la Morée» où elle n'a été mise à découvert» à la 
vérité» par les dîfFérens Systèmes de dialocation auxquels elle a été soumise depuis 
son dépdt, que dans la Haute - Arcadie , dans la l«conie et en quelques autre* 
point* où elle ne foit que percer; tandis que dan* toute* les autres parties de la 
Morée elle est restée masquée par les assises supérieure» du grand Syitème crayeux 
dont elle foit partie. Ainsi, en Messénie, excepté à la base du Taygète, en ïide» 
in Achaie, on ne la voit percer nulle port 
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L'&ge et la posiüon de ce» Calcaire» uoe £jl» bien établis, al ne prai |dus rmet* 
dlacertitude à l’égard du ron^omérai vert i^ihiolnbtipie, à graLo» üns, à petne 
agrégé, de» «nrirom de ^au|)tie , <jui Ciit partie du Sj>eia»» de» Galcaôm cot>- 
pteie» et IrthograpbMpm lupéricur» an Calcaire» bleus, tmie où la {irésenoe de 
nombreux fossiles, tels que des l^cénies, plusieurs Kérioéee, des Turbo, 
porfiitieroent identique» avec ceux du Terrain jamsiquc de Satnt-Mibiel, aoraient 
pu laÎMer de rincertiuide, et noue amener même b le» placer dans cette fonuation, 
avec laquelle la Cnle de h Murée a iTajlleurs une si grande ressemblance mioére- 
lugique. Il rtWte dose de là, que de» Itmiles que l’on avait cru propre» à l'étage 
jurasMque que l’on a surnommé Goral*rag, entrent don» la fonuation de la Craie; 
but qui a é^lcment été coasiaté per MM. Didrénoy et Ûie de Beaumont pour 
le» Alpes et les Pyrénées. 

n parait que c'eat à la première apparition des OplûoUOses qu'il &ut attribuer 
la dislocation de» Calcaires bleus à N’umnmlitbes, auxquels ont succédé les Grè» 
verts inferieur»; et bien que tout annonce que cette dislocation n'a pas été géné- 
rale, puisqu'elle ne |>oralt avoir amené aucun changunent notable dan» la léne des 
êtres organisé» vivant à cette époque dons la contrée, die n'en a pas moin» déter- 
miné pour la Grèce deux é|>oques lùen distinctes dans son Terrain de Craie inférieure. 
Cette première dislucaüon des Calcaires bleus, antérieure au dépôt des Calcaire» 
liüiugrapliiques , pourrait peut-être servir à expliquer pourquoi, dans la plu» 
grande partie de la Inconie, ils n'ont pas été recouverts par les assises supéneure* 
de la Craie. 


Étage moyen t comparé du Grh vert inférieur et des Cofcoirej compactes 
et lithographiques. 


Les RocLes d'épancliemeot antérieures aux Tracliyte», qui, à différentes épo- 
ques, ont été soulevée» dans la Grèce, étant presque toutes à buses vertes, ont di\ 
naturellement influer sur les cuulcura et la nature des Rocltes arénacées, auxquelles 
leur soulèvement, et ensuite leur désagrégation, ont donné lieu. De là, les différen» 
Grès vert» qu’on rencontre dan» celte contré*; circonstance qui augmente encore 
Je» diiTieulics que présente déjà Téiude de» Terrain» secondaires de cette contrée. 

Ofkendani dan» la partie occidentale de la Murée, et principalement en Messè- 
nie, où Its Système» de soulèv emeni Âchaique, de l'Érymanthe et Argotique se sont 
beaucoup moin» £ût sentir que dan» la Haute-Arcadie et l'Argolide, l’étmle de» 
diflerens étages de la formation de la Craie et du Grè» vert nous a paru généra- 
lement plus làcile qu’elle ne l'est dans ces dernières provinces, où le» Serpentine*, 
qui percent à peine sur quelques point» des province» de l’oueii, en pcnéirml de 


. 
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uratt$ part» li travers les dlfférens étages de cetie ibnnatiaA, sont «oore venaes 
ajouter i la dliSeulti de leur étude. . . * . • * '•*.?. ■' - 

Nou» avoD» reconnu en Morce deux fonnAlions bien dUûnctes de Grès vert* 
-détenniuce* par leur position et leurs caractères de ctMnpositiea t Tuoe* qoi aim« 
médiaiement succédé aux Calcaires blctu et noirs, à Nuountditlies et Hippuriies; 
est inférieure à tous le» Calcaire» compactes et iiihugraiibiquesf elle se distingue 
■utioui de Tautre par une formation de Jaspes qui lui est ordinaireurient subor- 
donnée, et par ses liaisons plus ou ntoins constantes avec les Rocltes ophioütbt- 
ques. Nous la désignerons sous le nom de premier Grès veii, ou Grès vert 
tnférkur. L'autre est au contraire supérieure à toute la série des Calcaires com- 
pactes et btbogrsphiques : elle se lie ou plutôt est subt>rdonnée à une forrostion 
argüo<msmeuae, très-puissante; en Messénie elle est caractérisée par un Poudingue 
^ entièrement composé de galets de Calcaires compactes et lithographiques, de Silex, 
de Jaspes et de Grès de l'étage moyen, cimentes par b pute du Grès vert lui-ntéme, 
,qu'ii remplace. ?(ous la désignerons sous le nom de second Gris vert^ ou Gritveri 
supérieur; elle ne se lie jamais, comme riuférieure, aux Jaspes ni aux OphioUtheS| 
ce qui indique que 1 a^q>ariiion de ces Roches pyTogèucs est antérieure à son dépôt. 

Croupe du Gris vert inférieur, ou premier Grès vertt et Jaspes, \jt Grès vert 
inférieur â« eu général, une teinte assez foncée; il est umut solide et tantôt friable, 
eoinposé de grains feldspathiques ou de Jas|ie vert, qui paraissent venir en grande 
patrie de la désagrégiirion du Terrain de Prasopbyre; ou bien quelquefois U parait 
n’éire qu'un conglomérat cqiltiûUJiique à grains Gns, jouant à legard des Serpen* 
tines le même rôle que certains Grès rouges par rapport aux Porphyres rouges, 
ou bien encore que les Roches bréchoides du Terrain emritîque par rapport aux 
Prasoph^re». Ce Grès vert sc lie à des Jaspes rouges, bruns et verts, auxquels il 
passe par des Roches de transition, et forme qaelquefbis avec eux plusieurs ultema- 
rive». LVii^'-'mble de ces Jaspes acquiert parfois une puissance très-considérable, et 
il arrive qu*Us rempbceni emièrement le Grès vert. Ixs couleurs deuninantes de 
ces Jaspes sont le rouge ferrugineux et le brun foncé; souvent une même couche 
présente ^dusieurs couleurs réunies par zones ou simplement nuancées. Les Jaspes à 
teintes vertes, en devant translucides, passent au Silex corné; enfin, ils olTreni aus»i, 
mais plus rarement, des parties rubanée» d’un asses bel elfet Ils forment toujours 
nne nombreuse suite dWises, généraleniMU de deux à quatre pouces de puissance, 
et atteignent rarement jusqu'à huit pouces. Ils ont été affectés de conloumemcns 
rcaaiarqtubles, et sont presque toujours fendillés et comme hachés pcrpendiculai- 
xcmeiiè au plan des couches, ont une cassure ti ès-irrégulière et esquüleuse, sont 
souvent très-friables, et dounent lieu, en se déliunt, à un s<d grésilleux, craquant 
sous les pieds, comme les Raawacke» calcaires du Uc Phonia et de b preaqu'He 
du cap Molée. 
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Dan« [Jusieurs locaUtèi )es présentent des régnons cphérokbux, tom-â' 

iait sembbbles, pour I» fornie et mémo le» couleurs, aux rognons de Fer carbcK 
Daté liüin'kde des Terrains huuUlers. Ces nodule», plus ou moins volumineux et à 
structure usucée, sont presque toujours plus épais que les courlics tpù le» ren> 
iermeni; ils interrompent ainsi la régularité ordinairemeDt si |»arCùle des assises de , 
la»pe. U serait dîflîrile d'eajiUquer cette disposition singulière au milieu des couches,^ 
n l'on ii'admetuit qu’elle est le résultat d'une modification posténeure, à bquelle 
les Jaspes eux-mémes doivent peut-être aussi leur existence. 

En Argolide, où les Opliioliüie» sont si répandues, nous avons cru remarquer 
que cette disposition paraissait plus fréquente, et qu'elle existait surtout quand ces 
Eoches avaient pénétré au milieu des Jaspe»; en sorte qu'on pourrait supposer que 
la présence des Serpentines n'est pas étrangère à cette manière d'être des Jaspes. 
Serait-il donc possible qu'il en fut de cette furmatiun comme des Quarta-Rock de 
l'Écoese, qui résultent, suivant M. Mac Cullocli, de Roches arênacées, quarizcuses, 
modifiées; ou bien des QuartÂies de la Tarcniaise, que M. Élie de Beaumont a 
constaté a'élrc que des Grès secondaires élément modifiés? 

Quoi qu’il en soit, il est remarquable de voir la tendance qu’ont les Jaspes, 
ainsi qu'un grand nombre d'autre» Ruches, à prendre, lorsqu’ils ont éprouvé quel- 
ques ntodifications pOfitérieures à leur dépôt, des formes globulaires. La Grèce nous 
a fourni beaucoup d'exemples de Roches ainsi modifiées, pormi lesquelle» nous 
pourrions rappeler les Granités de Tine, de Mjcone; les Quartaites ovulaires de 
la chaîne du Kourkoula (Laconie) et des monts Adhères (Argolide), que nous 
regardons comme des GrouwnrVrs modifiées, et les Calcaires de transition des 
montagnes du Sandgia (presqu'île du capTcnare), qui présemem des noyaux d'un 
''gris bleu, k formes peu arrêtées et sphériques, au milieu de la masse devenue 
jaunitre et terreuse. Nous pourrions encore ajouter , que sur quelques points, et 
XK)tamment au nord du khan de Sakona (route de Kaiitsna), le Grès vert lui-métne 
a aussi une tendance à se décomposer en boules^ , 

Les Jaspes et les Grès passent des uns aux autres, par des Argiles très-siliceuses, 

* d'un rouge brun, tenant des Grès par la natnre arénacée plus ou mmns afqiarcnte, 
et des Jaspes par la couleur, la texture et les formes fragmentaires qu'elles olTrent 
quelquefois en même temps quelle» se délitent comme eux en fragment anguleux: 
^es sont ordinairement schisteuses ou en couches très-minces, alternent avec les 
Jaspes fl leur servent aussi d'intermédiaire pour passer aux Calcaires, quand ceux-ci 
ne reposent pas immédiatement au-dessus; elles deviennent alors calcarifères et 
passent aux Calcaires marneux , violet», schisteux; ces Argiles ruameu.ses acquièrent 
snr quelques points, comme les Jaspes, un assez grand développcntent, et forment 
des collines entières. » . 
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' "* Tom M SriièiM irémcé du Grtê vert inréricur oocmpe pra<|M tonjoan le 
fond dMTtlUM « roroielalnMdnm<mtago»; 3 donne lieu à des callintshesees, 
que l'on reconnait de loin à leurs formes molles et arrondies, et à leurs tantes ran- 
brunies, qui conimatent arec la couleur claire et les formes toujours escarpées et 
abruptes des monugues calcaires qui les dominenc Toutes les Roches de ce Sys- 
tème se désagrègent facilemem, « donnent naissance i un terrain en général maigre 
et peu propre i la régétatiun. 

L'existence de ce Système de Grès indique évidemment qu'une période de trouble 
a succédé k la période do calme, pendant laquelle te sont dé^és les Calcaites 
Meus k Nnmmulitlies, « puurrait bire soupçonner seule, qu'une dislocation, sinon 
générale, du moins partielle, est venue interrompre le dépôt de cm Calcaires, pour 
donner lieu au dépôt arénaoé qui lui a succédé, si nous n'aviunt vu celui-ci reposer, 
en quelques poinu, en gisement contrasunt au-dessus, ou bien être adossé toit k 
la tranche des Calcaires, soit à la Brèche-Portor (route de Mistra i Lénidi, plaine 
de Tripolilaa, etc.; voyea la coupe n.'* i , PI ni). 

Prinri/HikM totaHUs où St /rotor /r Syslhne du Gris vtH infiritur. Les prin- 
cipaux lieux où nous avons rencontré le Svstèroe du Gréa vert inlérieur avec ses 
laqtes, sont d'abord entre Arcadie et Pavlitsa, où on le voit former une suite de 
collinrs assea élevées, occu|>anl le pied dre montagnes calcaires Au pied delà mon- 
ugne sur laquelle est situé le vilbge de Sidéru- Kastro, on voit les Jaspes rougse 
è nodules testacés, sphéroidaux, associés è un vériuble agglomérat vert, feldspe- 
thique, qui occupe tout-à-Ciit la base, et que l'on retrouve également plus loin 
an pied du mont Stilou (Kotylius). 11 constiuie les collines basses, situées entre les 
monugnes de Saint-Basile, de Vourcano et de Psoriari , où était située l'ancienne 
Mesaène, et une grande partie de la vallée du Famisus, où il eat. généralement 
recouvert par le Terrain tertiaire; les villages de Léxi, de Méligala , de Tséphérémini 
et autres, y sont situés sur le Grès vert. A l'est de Kalamata on voit le Grès vert 
percer avec des Strpentines au-dessous des Calcaires gris de filmée, composant, 
avec des Calcaires lie de vin et è Silex, le premier cbainon qui flanque le pied ’’ 
du Taygète; et plus au sud, ou aux en virons de Skardamoula, on le voit encore 
percer» aMocié à des Jatpes rouge». • ■ 

lie Grès vert inicneur, avec Jaspes rouges et verts, règne encore à la base des 
montagnes situées à l'est du camp de Salons, et plus au nord, anr 1a route de 
Katilènc , le Grès acquiert beaucoup de développement , ses couches deviennent 
assez puissantes» et ont une tendance & se d^umpoaer en boules mtacrâ. Ü p e t ^e 
à mi Ja-pe d'un vert foncé, qui alterne avec des Argiles marneuses, feuilletées, rouges 
et verdâtres. Dins le fond des gorges qui conduisent de Kara-Mousiaplia à Kou- 
véla, DU voit percer ks Jaspes rouges et verts, liés aux aggloméraU veru, ophio-' 
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IkhiijUftt «t «Mrc ce deraier TiUag* h Sumî od trouv* M 0(4, \m QrH k uojtox 
de QiMiru b^âÜiiVde k groÉMor du pouce, ei <ki Jeepee «veo Serpentmeft au>dee> 
•oiH. Le Système do Grè» vert ri^ne «ocore dans «outè k pktne de Kariwa, et 
J m en p^e partie ncoorert, d’ut» part, per 1e* Argiles hlauee suWpeuines, 
ci de l'autiv; per k» dépôu d’allavioss aadennes à lignite* ; enfin, ôn le retronve 
.ciioor» Je fbnd de* Wléea aux environs do l^orti, et dans tom k nord de 
k Moire , au fcrnd de« vallée* profonde* et torrentueuies qui jettent lenrs eaux 
le golfe de Cocintlie, coinme celle de Klookinû* (vallée du Siyi), etc. 

C«*t encore le même Système de Grès vert et de Xaspe* qui Ibrme en Argolide 
k pkbie de Bédini, où les Jaspe* et les Grè* sont associé* k des SerpcniiiM» réli- 
cidées et è des Roches fata*rres, euxqueUe* cette association a donné lias: dles 
comtituait Ans b partie Sl E une petite chaîne de c(41ines peu levées, an psad 
desquelles viennent s’adosser les alluvions aneMonesL Cette plaine ait iormee par dea 
saootsgnm de Calcaires violets et gri» compacte* à Silex, analogue* aux Caicairea 
' de U Pâlamide, que nous regardons conuoe 1a pertie inferieure- du Système de# 
Cslceirm litUogra(dûqoes ; on les voit irès>bica reposer au-demus des Grès e#dee 
Jaspes, au pied de 1a chaîne où est ûtué le couvent d*A%o. . t*V 

La plaine de plus d’une lieue de longueur sur au moins trois quarts de lieue 
de large, qna l’on travemc en se rendant de Kastri à Damai*, est aa»ai oonptsaée 
de Grès Tcria avec Jaspes, au»de*eu* desquels reposent, d'un côté* les Galcssre# 
qui forment 1« monugaes de Üaam, et de l’autre, ceux qui constituent lee moo- 
kgnes qui dominent l'antique Tréiène, où l'on trouve de beaux Calcaires lie do 
vio, rendus presque grenus par ki nombreux filons blancs spaikiques qui las tm- 
en lous sens, Odeaires qm senient susceptUdes de donner de très«boUes 
rariétéa de Blvbres rouges, veinés de blanc. La route se feit sur les Calcaires et les 
Grès; et en partant de Kastri, on traverse d'abord au N. E une montagne en GaJeairea 
gris bleu&irm» k veinules blanche» spadiiques, qui deviennem schisteux. Sur le revers 
oppoeé • on retrouve les Grè* verts, de 1a base de l’autre versant ; Us ont une structure 
lesucéfl et passent aux Calcaire» arreux, rouges et verditres schisteux, remplis de 
filons spaUÛques qui les recoorrenL L’on suit, pendant une heure environ, U ligne 
des Calcaires aebisteux et de* Schiste* marneux rouge»; et les sommets des mon» 
tagne* sont en Calcaires gris de fiimée et gris bleuitres presque hthographiques; U 
Calcaire schisteux rouge, avant de passer à ces Calcaire» gris, de%ient jaunètre; cm 
Cakaiios compactes nous ont offert des empreintes de coquilles bivalves, striées, 
avec ({uelque* Bfadrépore* et de* Uippuriiex 

A l’est du village d'EUio , on voit dans le ravin qui traverse le nûlieu de la plaine 
que ce village domine, les Grès verts associé» à des Serpenttnes et à des Calcaires 
schisteux; la chaîne asaes âe>ée qui borne la plaine au N. E, est en Grès, aller» 
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rt* yw èi fii/ oi> MUnéif d« trtriti i ^ <U*,G^ 

% ciiMi trhirtiiiK éfm rooft foncé, rcoiplit 4cfii(»i i^idû^ncc bbncs, 4<c Jaip^ 
■—y, dçt Scrpca tin ci, «tfc U» akonwmo ■eat w nlrip lié w et kc pMMgei trCc* 
^■rié»; U J a MB» CCMC «bcB^coMiii écnc ki ooiàlcM», la testera n répaÎMeur 
do» MiMM. 1 a ScrpCBtiBç J cct.cwtOQt rcntarqoafale mi oc ceu, d’elle citerne 
afco tosMi Im ftodw» Indietinct CTBe at, cmm Ucb avec le» Caloairc» et In Schiite» 
qi/cvco 1 m Or*i et le» Jcy»» Ceue chaîne, y parah s’étendre à eue Micay^ 
dfatanc» van Im bmm» Adh èr M, ce meonnalt dclota k an inattf.'^nni». cnngk 

tm et reinintnie», h CM fonne» doBoM M à SM çtaapM crroadMa f 

^ On ftû y non» a étonné, et dbm noito nous randoo» diffiodement oooy , 
a’cM qo» non» caon» au sortir ^ duianec en diitaiice du milieu de cm Roche» 
fnahlM (Grès, JMpes^ ScrpcDUom, SchUtm) dm pmntM de Galeeire compac*», 
> a wn ble li lM k quelque» eonuneta aigO» ^ moniagnM qui aicndraicBt alBeuiae au- 
dcHU» du niacau de la mer, ou eu mileew d’une plaine de aahlwL U n’p auimt 
. làman <fétewMntei^ eepècM d’eiyittet odoeiiM «ppartenaMDt à ime finnioo 
* plus ancienne ; 41e eecK en CelcairM gm-Uens et gris de famée veiné», et 

idcntiqueaieiiit' 1 m même» que ceux que nous venons de voir se lier au Gcie et 
ooeoper 1a pertie eupérieura. Le préeenee de cm aigoxUM calcaiiM eet assea iugn> 
Itère, cependant Ton ne peut douter que leur formation ne soit contemporaine 
de’cdle des Roche» arénacées qui les renferment; car U ^ a non - seulement 
. . concorfaoee dans les cooebM, mats paiMga, pinaque an oontaet le Calcaire est tout 
mélangé dm Augmens dm Roehm qui renUNirenr, et qui forment un aggloméfct à 
ciinmt de CalcMre compacte, à IngniMia da Aehiatea, grn, hlaochicres, luisant, 
aMpeodaeu et tslquenx , qui annènoe que déjà la SerpoMiMgimk qpparu k la 
' sofface de cette contrée. Tl cat aases difficile de concevoir coromem oca'amM'oaU 
eaires, compotes de couches régulières, se sont dépotés au milieu des Roche» 
arénacées qui les eniunrem sans s’écre étendues et mêlées avec elles. t . 

^ Après avoir traversé cette pbine de Grès veru et de Jaspes, on rencontre encore, 

* en franchtasam les montagnes qui dominent Damsla, les mêmes Grès verts, pM> 
sam à une espèce de Grauwocke grise et jaunâtre, ou à tontes verdétres; queiquo' 
fois è gros fragment de Quarts hyalin, et à structure trappéenne. 

Cette forrnation de Grès vert inférieur et d« Jaspes parce encora dans toute ^ 
la plaine de Damala, et y est associé» k des Serpentines noir&tres diallagiquM, 
quelquefois iraversém de petits filons blancs; on voit auprès de ce vilbge mu * 
^Mtsseur de plus de vingt mètres de Jaspei rouges, reposant snr b Serpentine, 
à bqnelle ils setublem passer par des Jaspes veru; elle règne à b hase des mon- 
«fÜM tflftpidaur» , et b pointe qui forme le port, mi en Jaspes ronget-bruns, 
à aiwses peu ^Misses et s rognons spbértüdaui; ils alteroent avec une Roche ver> 
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d*»e ou W||aa(ri*itic«.<l’uiu omltUude de petiu — n i|« pifritt nlfmrimii 
Ou U retfouTC dons le» vallées de Hiéro et d’Adami , é U bue do mont VéiooidMi 
composée da^Iomérau verts et de Jaspee, où elle esf rocouvcrie pu des Gelcsire» 
rouges, à fragmeos de foesUes divers, d’Ëmroques et de KeuiUee, suxtpieU suec^ 
dent des Calcaires gris de fumée, «jui s'élèveot jusqu’au sommet à une hauteur do 
plus de 65o mètres. Le route qui conduit de Hiéro k Éfûdaurc suit un ravin pro- 
fond, creuse au milieu des Jsspes, des Grès verte et des Serpemines. Enfin, le « 
time du Grès vert iolerieur e&iste encore dans la Bsute- Arcadie, près du village 
dUagiorgiiika, entre les Calcaires bleus et les Calcaires lithographiques et corn- 
psctes s Silex , qui forment la chaîne du Parthéniusj ü s'j compose d'un agglomé- 
rat vert, à grains fîns, feldspathiques plutùi qu'ophiulkhiques, associé aux Ja^MS 
rouges; et sur le lac Phonia, au Saiu et k l'Oréxis il se retrouve avec les mêmes 
circousuiDces de gisement Nous pourrions citer beaucoup d’autres localités où oe. 
Système se montre encore, comme à l’Acrocurinthe et au pied de la âiadeUe <fAr- 
gos; niais celle accomulation de fiùu o'ajoutant rien k rememble des caractères 
de cette formation, nous n'eu grossirons pas cette description. ^ 

Dans ces deux dernières localités, les Jaspes et les Grès verts passent per des 
couches argUeuses cl mAmeuses aux Calcaires, et y sont égAletuent associés à des 
fierpeniinea. 

La coupe suivsnie de 1e Meieéaie nous présentera assez complètement l'en- 
«enibU des Roclics qui composent les deux étages, moyen et supérieur, de la for- 
maiion crayeuse dans louie la partie occidentale de la Morée; nous la supposons 
iraveriam perpendiculairement la chaîne Messèniqoe, qui s'étend du cap Gallo à , 
Arcadia, dans la direction du N. IV. O. au S. S. E., ou plus ezActement N. 24 '* à aS*0., 
direction qu'on voit généralement régner dans les couches, lesquelles plongent vers 
l'ouest avec une inclwaison variable, mais qui approche souvent de la verticale. 

La ville de Coron est assise sur le Terrain tertiaire, qui s'étend jusqu'à une lieue 
environ dans l'intérieur; mais si Ton va de 1a base orientale du Lycodimo k Coron 
per Péuhdi, on voit percer le Grès vert ioiérieur, avec ses Jaspes, dans le fond de 
quelques ravins; Us y posaeoi à des Calcaires rougeâtres et verdâtres par l'intermé- 
diaire de couches argileuses brunes, schisteuses, qui deviennent de moins en moins 
foncées; ce sont ces couches qui commencent le second Groupe de l'étage moyen: 

Ice Je^ies forment, plus au sud et à l'ouest de Coron, quelques collines basses au 
pied des montagna qui s’étendent vers le cap Gallo. En partant de ce point, qui 
dépend dn Groupe inieneur de Tétage moyen, eur lequel noua ne reviendrons pas, 
et résumant nos observations rebtiva à cette province, nous trouvons Je Groupe y 
supérioir composé ainai qu'il uùl ; ... 
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GroêÊpê des Cedemires cùmpaeU» si iiihcgrapkiqties. Ce Oroupe ne renTerme 
guère que <W CelcairM; ce «oet: '«• ^ ^ t" 

I.? De» Gakaire» marneux, rotqpta M vert», rchkleiiz, atieniant plusieun ru» 
emre eux; et formant la bâte du Groupe det Cakairea htiiograplùqiMs, que le* 
Angbit âppeUent Ughi coJourtd Umesiorte. r • . • r J: 

a.* Des Calcaîrea rougea compact», avec hanca de Jasp» en coochet mine», 
ei répété» ue grand nombre de foti au milieu d» ataisef calcairca.^ «.• 

S* Une atéite trét-puisaanie de Calcaüet argileux, c<Hnpoct», verdàirea. 
r 4>* Ika Calcair» compact», gria, jaunàir» et blancitatr», à baoca ata» épais, 
renbrniaïud» rt^ona apbériqu» de j^lex rougeâtre, aasea rares. Tout c» Calcair» 
oomâtuent, d’on o6té, tout le flanc oriental du Ljcodîmo ou Gavria jusqu’au aom- 
met; et de l’autre, le gios riiainoo qui, au sud de Coron, va aboutir au cap BUnc. 
Le Ljcodimu, sur le revers onental, »t composé de ta base au sommet : a) de Grès 
verts, avec Ja^>», au milieu desquels percent I» Amjgdaloid» ouSpilhes brun»; 
A) de Calcair» marneux verts; e) de Calcair» roug» femigioeus, avec Jtfpes; d) de 
Calcair» jaun» compact», avec rognons do Silex, dont il »t ici qumlioo. 

5.* D» Calcair» compact», jaunàtr», presque tégulair», se divisant en dsil» 
assez minces : le viUage d« Gavria »t en partie bâti sur c» Calcair». 

G* D» Calcair» gris, compact» et bbnchAires, é rourhes minom, renfennant 
de nombreux Imocs de Phtanitc (Lidiennc), d’un beau noir, quelquefois par alter^ 
nance, quelquefois en bancs tnier»lrs au milieu d» ban» calcair»; 1» uns se 
ibndant dans b masse, à b manière d» Sberts; 1» autr», plus nombreux, s’eo 
détachant bcUemeni : ils sont toujours plus ou moins fcocbllés, hachés et réagrégés 
par de petits filets de Calcair» spatbiqu» qui les lient à b masse calcaire. Dans 1» 
parti» où b Roche m élédepuu loog«tempa exposée aux iofluenc» atmosphériques, 
1» bond» et 1» rognons de Silex sont toujours sailbns; 1» rognons préseoteot 
quelquefois d» form» rond» et pbt», comme si c'était autant de disqu» ou de 
palets qtzi auraient été inerustés dans le Calcaire. 

7 * D» Calcaires gris, noirétr», schisteux, très-fusil», se divisant en pbqu» 
très-mine», souvent à peine d’une ou deux lign» d'épaisaeur, et offrant b»ucoup 
de I>endrit» à leur sur&ce; ils sont toujours très-durs, sonor» et cassons, C» Coh 
cair» en pbqu» mine» aont souvent à surfac» rogaetiscs, hbàchâir» d'un côté 
et noir» de l'autre, couleur qui »t due à d» matièr» charfaouneuses : cil» pré> 
sentent d» filets dentelés absolument semhbhl» aux sutur» du crine humain. C» 
Qdcûr» giis alternent avec efautr» Cai»ir» verdètr», trèa- compact», sonores, 
rmienihbpt b»ucoup an Grès carpathique, se divisant aussi en pbqu», mais un^ 
peu plus épaiaa» et moins fissU», couvertes également de nombreuses Dendrit»; 
eü» pournueai très-bicq être enqilojécs pour b couverture d» maisons. « 


TEtAAm ttCOITDAIllE. 


D«6 OJeurM roogeitrM, ferrugÎMiix et coinpiolet, avec de» Gtlcaîm jaime- 
poiUe, Uihogra|>hique*» à han^A de troU k «ix pouce» au ptui* alieraanl, maà 
aaeex luremeot, avec de» baaca de Silex gris ou d«e Ja^>e» rougeâtre» , ejue l'on voU 
de loin ec Jeieipcr dan» la m a ee e . • ^ 

9.” De» Calcaire» compacte», jaunâtre», quelquefois à teÎBte» rongeètre», presque' 
Jilhograpliique», à eeftsore •ubaaccharoïde et irrégulière. 

10" Des Calcaire» en banc» aseez cpai», gris de fumée et bUncbàire» san» Silex: 
quelque» baac* oui jusqu'à deux pied» de pujaiaace. 

1 1.* De» Calcaire» gri» noirâtres, avec quelques rognon» aplati» de Silex gris'’ 
clair et rougeâtre», alternant avec le» Calcaire» précéden» et quelquee Ik» de Jaspe. 

Ce» Calcaire» terminent l’étage moj'eo, sur lequel l'étage snpérieur repose en 
ytmeat qui semble le plu» «onvent être concordent 


Étage supérieur ^ composé du second Grès vert et des Calcaires blancs 
compactes. 

L’étage supérieur succède immédiatensent et sans changement de stratificatioa , 
BU moins apparente, à l'étage moyen. En Messénie, U nature différente des Roefaee 
permet seule de le distinguer : il est également composé de deux Croupes, qui sont 
1 » Grès veK supérieur, avec de» Mame» et des Poodingnes, et les Calcaire» 
à IfuminulitbeB et flippuriies , qui terminent le Sysièose crayeux moréotei Ce 
dernier Groupe des Calcaires blancs se rapporte à U Scaglia des Italiens ou à la 
Craie tn&n; en sorte que le Système de Gosau ou de la Craie manque 

totalement dans celte contrée. 

Groupe du second Grès vrr/, ou Grès vert supérieur. Ce Groupe te compote 
ainsi qu’il soit : 

I* D»s Marnes jaunâtre» et verdâtre», renfennant quelques assÎMS de Grès 
verdâtres, en assises mince» et isolées entre les couches marneuse». Ces Grès, géaé> 
ralcnent à grain» Sns un peu micacés , sont composés de petits fragmens de Jaq>e 
de diverses couleurs , liés par un ciment argUo-calcaire toujours aasex solide ; Us 
alternent un grand nombre de fois avec le» Marnes, qui sont plus ou moins solides, 
et plus ou moins schisteuse» : on les ctistingne de loin de» couches de Grè» par 
leur couleur plus claire et la saillie que font ordinûrement ceux-ci. 

n.* Une formation très-puissante de Poudingue», à ciment vert siliceux, formé* 
de très-peùu grains de Quartz de couleur» variée» , mai» où le vert domine pres- 
que toujours, c’e«( la pâte du Grès vert lui-mème. Les galets sont tous ou de Cal- 
caires ou de Silex et de Jaspes , appartenant aux différentes aanBes inférieores que 
nous veiioDi de décrire^ Us ne dépassent gu^ la grosseur <fun cnif Ces Poudin* 
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e» nu an Wa r«gttÙa» da deux à iroù pied, d ipaianor. d. m i^waeu nn 
|^ura^m<di««.c« «r la. A,*il«. «n. dn. pluUun endrcB on 
«raiioid^ hanoï do Cria aert, cpd panam ennito aux Poudingoaa Dan. k rarâi 
an ttd du Saint-Klio do Koumbé, qni débondia enuo k Zanuonn a> k Lrcodnno 
var. k pkina, non. .too. tu, ap. 4 . plukor. kuMi de Grta, une eon'cl» Irta. 
puwame, dont k moid« infirioura «tait en Cria à grùu. fine, « k pank aup«. 
nom en Poudingue. Celle Roohe aat <ine4ue(bia eniploTi. pour Ure k< n»nlea 
«foi lervcnt i U fkbnaôon de 2'haiie. 

> 5.» tn deimànw dépôt d*ArgUes iMnieoM, veidàlrw, scliisMu». 

4- Uw seoonde ronnedon de Ptiudingu», mime nir «pidqim poniu à U pre- 
wére, les Argile» tpii précèdent n'ewum pu dens toute l’étendue de U fomutioof 
tW le» monu Utüi et au AbngUva, on ne trouve «pi'un wul et rnAtne itai» 
de P^inguee, qm a oertaîiicinent plnc de cinq cenu mitree de puuuoc 6 ' 

5e* etgrandefoniMtiond’Ai-giluinariietiie*. micacé», «chUtewu, 

umôt venlitres ou Ueailre», renfermant quelque» petiu Une» mince» et rare» dj 
Grèapaa^ttiqMa vcrdiirei, traveraé». comme les Marae», par de nombreiu filooa 
de Calcaire blanc spatliiqua. 

' &• Une ibmialion aaaea pruaume de Grk Tardkre ou griaàtre, en kmù plda 
ou nxnii. épaia, depun aix poucea jnarpi'ji un pied e( demi, t deux piedi au pka; 
^ na tom pu égjement déimloppk panoul; ik rormeni plniieor. coUinea À 
fckiaaa, <pû arancam leur, point» dana k mar, à l'oriant da Modon. Au-d»aaa 
leparait un quatntaia étage d’Argiki, puia enatnte tfantr» Créa »eru, en hanea 
lakHunltiplié. et nnneaa, tik-contouméa, fàkant <]tiel<]ueroi. k deoiKOBole, akei- 
nam avec qualqu» aaaia» mine» d’Argika micaeé», d'un gria venUtre on jaunAon. 
^On obaanta k k aurbeo d» Créa qnelqu» ampreim» de régéunx; ik fy 
fkaatnenl en rabef, on nnu paaaéa k réut de Lignite brun. D'autru Ibaaila prb- 
wlent d» eapéc» de rétmox à fonnm heiagonelet da digèrent» dimanaiona,- 
tk ronkrmant, en outre, une grande tpianiité de tig» tTAkyona, qui ont depuk 
ligna juaqu'à un pouce de diamitre. L» Cria ae diriaem quelquaToia en 
pkquee baiagoiuln on en Uoca «rrondi., dom l'eoTdnppe »l aJnri nniaAlre à 
cauae d» parti» diarbonnouau tpilk conUenoent; noua darona «gnakr atiaai, 

^i l»débriaqu'Uimifennant,qiielqu»ïartèbr«dapoi.aon.at draampnint» 

iTécayia, qiu non. y arona obaerré» aux enrirona da Modon. et une enéce mw ' 
Ti^e d. Deoule. nommée p». M. Dnhay» DentMw, ^uajnngular. (»ore. 

». aérie, PL XXIV, fig. 14 ); elk y «1 aaaez abondante fur qnalquM pointa. 

Le Gréa paammitiqn» renkrmeoi plna on muina do Mica, « font pioaqiia 
loojw. egénreaoence arec I» AeWre: co aom do vériubl» Haâgnoa; ik aom, 
amai qtK 1» Argika, unrcraéa en loua aens par da paôu filona d’un Calcaire 
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^ tbûfiie eU f èciJp W bishc» qoi res««iiible h du QtarlB fibreux. Ün écttâl sho« 

' àTcxiréviité de U plege de Modoo , ùnsi que 111c Verte, nnlirfieaneM k ces Gr^ 

verts, qui y pueelit presqueà un Poudiague par U grosseur fune partie dis fteg> 
>aicu de Jaspe qulls contiennent Gsbréra appartient aux Argiles et aux Grès. ‘ 5 
' L'ûn peut voir, par llndication des caractères que présentent ces Grès verts sup^ 
rieurs, qu'ils dififèrent essentteUemem des inférieurs, toujours è teintes plus foncèeas 
' «t sombresj tandis que ceuX'ci sont souvent très-piles, et mène quakpsefois gn*> 
comme au Smeroa, à Bècèré et au Sania-Méri: ils suut toujours ndtardonnis soi 
* ' Argiles marneusci, passent quelquefois aux Poudingue», et ne se liant jsmeis auf ■ 
Jaspes ni sux Serpentines, dont U dernière apparition est antérieure à leur dép6t. 

7. * Au-dessus des Grès reviennent encore les Ailles schisteuses, verdâtres ou 
jaunâtres, mais ordinairemeat <Pun bleu d' Ardoise, passant k un Scliiste légère* 
ment micacé, semblable aux Argiles schisteuses des houillères; elles forment une 
multitude d’assises plus ou moins épaisses, séparées tomes par des couches très- 
minces de Grès psaromiiique, à grains très-fins, qui ne dépassent guère répaissenr 
d'un pouce; Us se divisent en fragniens paraliciipédiques, de manière à présenter 
dans les parties mises i découvert une espece de mosaique grossière. Ce grand 

• Système de Grès et de Marnes argileuses, ne se présente pas partout dans l’ordre 
que nous venons d’indiquer; tantôt ce sont les Grès qui dominent, tantôt ce sont 
les Marnes; d'autres fois les uns et les autres sont beaucoup moins dévelofq»és t 
ils renferroent sur quelque» puinis des couches irès-minoes de Lignite, maie qui 
. ne s'étexKlrnt pas dans tome la formation. 

8. * CftS Argiles passent enfin a des Calcaires mamenx grisâtres, puis jaunâtres 
terreux, servant d'imermédiairr entre les Argiles mameuaet et les Calcaires hUoos 
du Groupe supérieur : ils régnent dans la partie occidenuile de La plaine de Modoo, 
au pied des collines calcaires, où ils sont en grande partie recouverts par les alla- - 
viens de la plaine; on les voit percer au camp d'Ibrshim , et au col de San-?iicülo, 
vers Navarin : on les retrouve également en Argolidc, â la base des monta Aiachnées. 

Groupe des Caieaires blancs. Au-dessus de ce» Calcaires ntameux vient une 
formation très-puiMunte d^ Galcair*^ blanr» coujpMtes, à Kanrs très-épais, fonuaot - 
quelquefois de« escarpement de deux à tmis ceuts mètres de hauteur uo-desaus du 
sol argileux et arénacé, comme au San-Nicolo, près Navarin : ces Calcaires blaiH 
chôlres, compactes ou à Inmciles brillantes, â cassures esquilletkses, parfois un peu 
conchoides, ne reofcnneni plus de Silex; iis passent à des Calcaires i teintes bru- 
n.iires, qui sont souvent traversés par de petiu filets noirs. Leur grande fétidité, ■ 
comme leur couleur brunâtre, sont dues au mélange d'une certairse quantité de 
bitume ou de IHnx minérale, que nous avons vu suinter dans quelques Ii»9ui'e9 de 
ces Calcaires, où nous avons pu en recnrülir (roule de Navaiin à Nui). . •»* 




TBUUUN SICOHDABUÎ. 

Cet Cdcaim roferineiu tris-peu de dibrU organisiaj eependuit noos y avons 
observé sur quelques poiuu des Madrépores, notanmienl dans les fossés du uliunin 
couvert de la place de Modon; ils ont pru à l'un de nous(M, Boblajo) idcoûques 
4 ceua qu’on observe également dans les Calcaires bleus de Triivolitsa^ ils renferment 
aussi un assca grand nombre de ces tiges d’Alcjons que nous avons déjà citées dans 
les Grés verts supérieurs, ainsi que des Nummulilhes atteignant une épisseur de trois 
à quatre lignes, à Pjflos et à Sphactérie; des Hippuritcs, à Modon, et enfin, souvent 
un assez grand nombre de RsoHüies, qui les font ressembler à ceruins Calcaires 
ooUtLîques. « 

• Il est à remarquer que, dans tout* cette immense formation de couches calcaires 

et arénacies qui s'étend, en couches relevées, depuis Modon et Navarin jusqu'à une 
lieue à rouest de Coron, nous n’avons rencontré que les rares fossiles qui appr- 
liennent sus assises supérieures dont nous venons de prier, tandis que dans tout 
le group des Calcaires conipctes et lilhograpliiqurs nous n’avons jamais rencon- 
tré, en Messénie du moins, la moindre trace de corp organisés: il était donc diffi- 
cile, à la première inspetion, de se former une opinion bien arrêtée sur l’ige relaùr 
de ce Terrain. ' 

Les Calcaires donnent lieu à de* monuignes qui sont tanti'u à formes très-rudes 
et escarpées, lanlén à forme* ssser. molles, suivant que oe sont ou les Calcaires com- 
pcles, uu les Calcaire* mameui qui y dominent. Les Argiles marneuses et les Grès, 
au contraire, K désagrégeant et se divisant facilement, doiment lieu à des collines à 
formes mamelonnées, moins élevées, mais toujours très-profondément ravinées; 
eepndant nous avons vu quelquefois, nouiumenl sur la rive gauche de 1a rivière 
d'Arladia, au lieu où la roule de Messéne la traverse sprés une descente très-consi- 
dérable, des Schiste» brusquement coupés, présentant faspet de fortifications ou de 
constructions gothiques, à murs perpndiculaires. Les Poudingues, au contraire, 
'étant à bancs épi» et réguliers, pu fracturés et redressés presque verticalement, 
devaient naturelleiiienl donner lieu a des montagnes à flancs raides et escarpés, tels 
que les présentent les monts Mali, qui s'élèvent hrusqueineul à une luuteur de 900 
à xooo mètres au-dessus de la plaine de Gargaliano. Quoique d'une nature pu 
désagrégeahle, ces Poudingue* sont cepndaut plus popre* à la végéuümi que les 
Calcaires conipetes et marueua, présentant des crête* presque toujours ilérije» et 
dépuuiUces; tandis que le» mont» formé» de Poudingue» sont comuiunémenl trè»- 
boisc», et e’csl uu des caractère» qui nous les faisait reconnailre de loin, avant 
même d'en «voir vi»iié le» pentes» 

• Le» Olcaire* bUiC» iMipéneurs, que nous croyous devoir rapporter à la Sic.'iglia 
des lialietls, sont prfaiteiiienl identiques, sous le rapport des caractère* minéra- 
logiques, avec les Calcaire» blancs et gris jaunâtres très-cbùr», à Uippurites et à 
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couches nombreases, d'un à deux pieds d’^>ûss«ur, des eavtrons d’AU en Pr<^ 
veoce, da bourg Saiot-Andéol e< des rnonugnes de Monuigu, où ils forment k 
parde supérieure dn groupe inferieur du Terrain de Craie. Ces Calcaires fonuent 
toute l'Üc Sapience, et la monlagoe du Saint>NicoIo dont cette de est le proloo> 
gemeot; les collines calcaires à Test et au nord de Natarin, celles de Gargaliano; 
le mont Smema; les collines de Kaukolo, Kiémoutn, de Kounoupcli, du Marra» 
Touna jusqu’au cap Baba, à l’ouest de Patras, et une partie du Santa-Méri. On le 
retrouve en Livatlie, au nord de Missulonghi, au mont £igos et dans les colline! 
d'Anaioliko, etc. En Argolide il forme les monts Khéii ou Aracbnées et le D^dime, 
où, pour la première fols,nous j avoiu reconnu des empreintes de grandes coquilles 
bivalves : on ne le trouve pas, d'une manière bien caraclériaée , dans rintérieur 
du Pèloponesc. C’est paiticalièremeni dans ces Calcaires, surtout dans la partie 
occidentale de 1a Murée, que se trouve la BrècJie rouge, ferrugineuse, sans osso- 
ment, et oc renfermant que fort rarement quelques coquilles letresires ou <feau 
douce- 

Le Système des Grès verts supérieurs et des Argiles bleues et vertes suit à peu 
près la même direction que les Calcaires bbnes; ü forme les plaines et les c<^- 
Unes qui s’étendent, à l'est de Modon, tout le long de la chaîne de Poudingue, 
d^uis le cap Gallo jusqu a Arkadtajet au-delà, toutes les plaines de lapai de occi- 
dentale de la Morée jusqu'à Patras : on retrouve le Grès vert au Smema, à la base 
du Santa-Méri, à Bécéré : il y est grisâtre, à paillettes de Mica, et y forme des 
gorges profondes et beaucoup d'escarpemens. Dans les hauts plateaux de l'Élîde, 
où il est recouvert par les Poudingues tertiaires, il est jaunâtre, à petits grains et 
effervescent, comme les Macignos des Apennins. Cette formadon des Grès verts, 
avec Argiles marneuses micacées, renferme, comme nous l'avons dit plus haut, 
dans plusieurs localités, des Lîgnites, qui se rapprochent beaucoup de la Houille 
par leurs caractères minéralogiques ; mais ils snni toujours en bancs très-minces, 
isolés et peu continus : tels sont ceux que l'on rraconire aux environs de Tripo 
lilsa, dans la plaine d’Argos et aux environs de Modon. 

T-a formation des Pondingues à ciment siliceux ne parait pas s’étendre aussi 
loin : elle forme la parde occidentale de la chaine Mesaéoique, depuis le cap Gallo 
jusqu’à Arkadia, qui comprend les pics les plus élevés de la Messénie, le Zamauura, 
leSaist-ÉliedeKoumbé, leManglava, l'Amilari, rAgia-Klriaki, le Mail etle Varvara; 
on In retrouve encore au-delà d’Arkadia, jusque dans le voisinage de Pavliua; 
mais Us ne paraissent pas exister dans le nord de la Morée. Celte fonnaiton n’a 
pas moins de Soo mètres de puissance, et, comme nous l’avons dit, les galets 
n qui la composent appartiennent tous aux Calcaires compactes lithograpliiqurs, 
aux Silex et aux Jaspes de l'étage moyens ce qui annonce évidemment qu’U y a 
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ta âne dislocation de œ Terrain améneare au dépÀt dei Pondîngoes; car, com- 
mem conoeroir sans ceU leur fornaaûon avec de tels élémens; cefiendani cette 
dislocation ne [uratt pas s’écre fait sentir dans le sud de la Moréc; car U ces 
Poutfingues nous ont paru avoir une direction et une inclinaison parfàilcinent 
concordantes avéc celles des Calcaires inférieurs. l'ious avons bien observé que les 
montagnes de NaupUe au port Tolon, qui appartiennent à la partie inferieure du 
Système des Calcaires compactes, sont dirigées N- O., comme les Poudingues 
de la Hessénie; tandis que les Grès verts de la plaise <fÂrgos et de la vallée de 
Xigourio le sont N. 69 à 70* E. Mais ce n'est pas au soulèvement qui a produit 
la difiéreoce qu’on observe, dam cette partie de l'Argolide, entre la siratificaüon 
des Grès verts et celles des Calcaires compactes, qu’on peut rapporter roiiginc de 
la formation des Poudingues, puisque les Calcaires compactes, à Silex, etc. , qui en 
ont fourni les éléiuens, ont été relevés en Morée en même temps que les Poudin- 
gues; cela ne peut donc être dA qu'a une dislocation antérieure à celle du Pinde; 
or, SB trace nous a échappé en Morée, parce qu’elle s’y est peut-être fait peu sentir, 
ou bien qu’elle y a été entièrement eflàcée par les dislocations postérienres. Kul doute 
que', quand elle atira été consuiée, elle ne doive servir à établir une nouvelle divi- 
sion Inen tranchée dans les étages de la Craie, comme tes Poudingues de Messénie 
semblent l'indiquer pour la Craie inférieure de cette contrée. Malgré la diSerenca 
d’âge de ces Poudingues à galets de Calcaires et de Silex, de la formation crayeoM 
de la Morée et dr cem de même nature que M. Thifrénoy a observé» dans la cliatan 
des Pyrénées, U plus grande analogie existe entre les deux formations; et en Morée, 
comme dans les Pyrénées espagnoles, ils sont le résultat de dislocations subites 
et éloignée», dont les traces ne se sont pu beaucoup plus lait sentir dans l'une que 
dnfïM Tautre contrée. Cependant MM. Dufrénoy et Élie de Beaumont ont reconnu au 
défilé de Paocorbo dans la péninsule ibérique, et ce dernier au Monte-Viso, dans 
les Alpes, des traces d'un soulèvement qui a eu lieu entre les deux éuges dn 
Terrain de Craie. Outre les rapports de compoûùon des Poudingues des deox 
localités qui nous occupent, ils en ont encore d'autres, qui tiennent s leurs rapports 
géologiques : ainsi aux P)Ténées, comme en Morée, Us reposent sur un premier 
Système de Marnes et de Grès; et on trouve au-dessus un second Système exacte- 
ment semblable au premier. La seule dilTéreoce qu’U y a entre ces Poudingues, c’est 
que dans les Pyrénées le ciment est de même nature que Les Marnes, et qu'en Grèce 
t’est la pâte du Grès vert qui le forme. 

l,a présence de Poudingues dons la Craie des Pyrénées, porte M. Dufrénoy â con- 
clure que, ri l'on doit admettre deux assises dans le Terrain de Crrie de cette contrée, 
les Poitdingues calcaires appartiennent à la Craie supérieure, bien qu’U ne puisse 
assigner, dil-il, k vériuble limite; nous avons U même opimon relativctnait à ceux 
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de U Mes»éme; mais Ton a vu les raisons qui nous empécliaient de les rapporter 
à la partie supérieure du Terrain de Craie, puisqu'dJe manque en MonJej c’est leur 
relèvement par le suuliveriieDt du Pinde, que nous regardons comme correspondant 
au Système du mont Viso, qui est antérieur au Système des Pjrénéea. Ne pourrait-il 
pas en être de même des Poudingues de cette dernière chaîne? 

Nous ne pouvons, quant a présent , dire d une manière positive, au soulèvement 
de quelle Roche on doit rapporter la desiruciioii des Calcaires compactes et k Silei 
dont les débris om fourni les élcmens des Poudingues de la Messénie; car quoique 
toutes nos obsenaiiuns tendraient à nous faire supposer que c’est à la dernière 
apparition des Serpentines qu'il faut laitribuer, U ne serait cependant pas impos- 
sible quelle fiH due au soulè>emeni des Spilites que nous avons vues percer dans 
la Basse-Arcadie au pie<l du Diafoni; dans la Messcuie à travers les Calcaires Hiho- 
grapliiques de* monugne* de Koutra, au pied du Lykodimo, au milieu des Grès 
verts et des Jaspes ; et dans la Uauie-Arcadie, au sommet du Ziria, dans le voisinage 
des Calcaires bleus à Nummulilhes, et des Calcaires compactes à Silex; U (àudrait 
donc séparer alors ce* Amygdaloides des Prasophyres, auxquels, faute d'observa- 
tions bien précûics, nous avons cru devoir les réunir provisoirement 

Dans les monts Mali les Poudingues reposent sur des Argiles marneuses, jao- 
nitres, micacées, aux dépens desquelles ont été creusées les vallées qui séparent 
* b chaîne de Poudingue de la chaîne calcaire de Sonia-Barbara; et le couvent de 
l’Agia-Kirialti, hàli à la baM orlantab pi<r de même nom, *« trouve placé sur 
.ce* Argiles marneuses, ei adossé au* Poudingue*, qui se relèvent presque vertlco- 
lomcnt; tandis que le village de Sapriki, situé plus bas de Tautre côté du torrent 
est bit! en partie sur des Marnes argileuses d'un bleu foncé, alternant avec de peiita 
bancs de Calcaire noir, un peu grenu, et en ponie sur les Calcaires compactes gris, 
« Silex et à Ja^es rouges, venant iuimédiatement au-dessous de ce Système mar- 
neux ; puis on trouve des Calcaires gris-clairs, qui forment une partie du Santa- 
Barbara. 

‘ Pour se rendre d’Arkadia au mont Psylro, situé a deux heures au sud-est de 
cette vilb, U route se lait en partie sur les Jaspes et les Calcaires hasiles violeui 
Près du sommet on voit des Calcaire* en bancs plus épais, qui sont tous pénétrés 
par la matière siliceuse qui forme des boules, et plus souvent d« disques lenti>- 
culaires aplatis. Beaucoup de ces rognons irréguliers montrent à la surbee des 
Roches qu’il y a eu, comme dans les .Marbres du Tajgèie, commencement d’agré- 
gation dans b SiUca Au-dessus viennent des bancs très-minces d'un Calcaire den- 
dritique très-remarquable; et tout-ii<^it au sommet de la montagne, des petit* banc* 
4)e JssjMT rouge, qui sont parfaitement réguliers cl continus entre les couches cal- 
caires, quoiqu'ils n’aieot qu’un à deux centimètres depalssenr. 
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Le mom YoDrliano ou Iihâme est formé, k sa base, de Cr^ vert ancien, et de 
/tfpes bruns et verts; ais-dcs5us viennent des Calcaires argileux bruns et siliceux , de 
6gures fragtnenuùrei, comme les Jaspes, auxquels Us succèdent et forment le passage 
aux Gdcaires verts ou lie de vin qui viennent au-dessus; puis apparaissent des 
Calcaires compactes, gris-clairs et jaunltres, en bancs très-réguliers, alternant avec 
des couches de Jaspes gris ou rougeâtres, ou comenant des nids et des nodules 
siliceux, qui se fondent quelquefois dans b masse calcaire, a la manière des Sheris. 
Ces Silex présentent aussi, au milieu des bancs calcaires, des zones minces, inter- 
rompues et à formes bizarres , telles que les présenterait une couche mince de 
liquide qu’on verserait sur une surface grasse. Ces Calcaires, à couches générale- 
ment minces , mois qui varient d’épaisseur d’un banc à l'autre , et acquièrent 
quelquefois une puissance d'un à deux pieds, s'élèvent presque jusqu’au sommet, 
qui est terminé par des Calcaires gris verdâtres compactes, durs, cossans, à feuillets 
assez minces, et adhérens les uns aux autres par suite des nombreux filons de 
Calcaire blanc spathique qui les traversent; ils forment sur le plateau où a été cons- 
truit, des ruines dn temple de Jupiter Ithomatc, le couvent maintenant abandonné 
de Yourkano, des ondulations en zlg-zag très-remarquables; ces Calcaires verdâtres, 
caraclêrués en général par leurs contoumemens et les nombreux liions qu’ils con- 
tiennent, se retrouvent près d'Arkadln , au DlaTorti et k la montagne de Bassse. La . 
direction des couches de l’ilh^roe est N. O.-S. E., appuyant au S. O. 

De Messène â Androtisaa, la route se fait en partie sur les Grès veru et les Jaspes, 
qnî occupent tout remplacement de l'ancienne Messène jusqu’au mont Psorlart, 
qui borne la plaine à l’ouest, et en partie sur les Calcaires argileux verts et lie 
de vin très-fissiles qui leur sucoèdenL 

A Sidéro-Kastro les Calcaires violets, avec Silex, reposent sur des Jaspes rouges, 
à formes spbéroidales, que notas avons déjà fiait connaître; et au-dessous, c’est-à- 
dire au pied de la montagne, sont les Grès verts ou agglonaérats feldspalhiques. 
A Kara-Mousiapha on trouve un Calcaire jaune-paiUe, lithographique, en couches 
très-roinces, alternant avec des bancs de Jaspe rouge; on l’exploite pour en fiilre 
des plaques pareilles k celles qu’on forme avec l’Ardoise pour couvrir les maisons; 
enfin, dans le petit Croupe des montagnes de Kouira, au sud de la Basse-Néda, on 
voit percer les Roches amygdalaires (Spilltes rouges de M. Brongniart) au milieu 
des Calcaires jaunes lithographiques. 

De Pavliisa au temple d’Apollon ou de Bassœ, en montant par les flancs du mont 
Kotylius, ou trouve des Calcaires argileux schisteux, alternant avec des Grès verts 
et des Jaspes rouges, des Schistes rouges très-femUetés, des Scliîsies bleus cendrés; ' 
et à quelque distance du temple, près d’un petit plateau où exirtc une belle fon- 
taine coBstnntc de débris antiques, on rencontre une couche épaisse d'un Grès 
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verty «emblable à tmt Tériuble Grauwackej les Jaspes ron^, en se délitant, lais- 
sent & b rar&ce les nodules globuleux qolb comiennciit, et qui sont toujours plus 
durs et moiiM altérables. Au milieu de la grande série des Calcaires gris et eomr 
pactes que l'on remarque a«ant d'arriver au temple, on en voit quelques bancs 
qui sont tellemem traversés de filons apathiques, qu'ils sont devenus presque des 
Calcaires grenus ; et en général les Calcaires Hihogrnpbiqoes de la Moréc, quoique 
d’une très-bonne p&te, sont trop remplis de petits filons pour pouvoir être em- 
ptovés avec avantage dans les arts. Près du sonimet du Kotj-lius on trouve des Cal- 
caires fissiles, gris cendrés ou verditres, tégulaires, dont les maisons de Pavlitsa et 
autres vilbges Albanais des environs sont couverts; au-de«stM viennent des Calcziires 
rouges, auxqueb succèdent des asrises plusieurs fols répétées de Calcaires argileux 
scliisieux, gris, verdâtres et rougeâtres, de quinze à vingt pieds d'épaisseur; c’est 
sur b tranche de ces Calcaires ar^leux tendres qu’a été biti le temple d'ApuUont 
le sommet, qui le domine au nord, est en Calcaire gris cendré, scliisteux, pt-esque 
tégubire, à couches contournées, mais reliées entre elles par de nombreux filons 
spaibiques; c’est avec ce Calcaire, qui présente souvent des Dendrites, qu'a été 
construit le temple. Entre PavUisa et les sources de b Ncda les couches de Cal- 
caires rouges ferrugineux, avec Jaspes rouges et verts, forment b base de toutes 
les montagnes. 

On retrouve dans les montagnes qui entourant b plaine de Karitsena, les mètues 
sériel de Calcaires compactes et à Silex; au-dessus des Grès verts et des Jaspes 
qui fonnent b base de U plaine, où ils sont en partie recouverts par le sol allu- 
vial : b montagne qui supporte b ville, est formée de Calcaires gris bbnclbues, 
compncies, à assises épaisses, et de Calcaires blancs jaunâtres, à Silex gris, reposant 
sur les Calcaires verts et violets. 

Le Dlsfurti est principJemeüi compose de Calcaires gris-blancs et grû-bleuà- 
tres, fumuni une épaisseur très -considérable, sans Jaspes ni Silex; iU succèdent 
à des Cdcairea marneux assez friables, brunâtres et jaunâtres, reposant au-dessuî 
des Grès verts anciens, qui forniMU avec les Spilites brunes que l’on voit percer 
en cet endroit, le plateau où sont situées les ruines de L}kosum Sur les Calcaires 
gris, a bancs épais, viennent d’autres Calcaires compactes, ckirs, â Silex; et e«fin 
les Calcaires argileux, scbisteui, lie de vin et verdâtres, comme au Kotyllus. L’oo 
retrouve exactement 1rs mêmes sriies de Roches calcaires et arénacées au Tétnige 
et <bns toute b grande région qui ^loure le Diaforti et s’étend, d'on côté, d^ 
puis le mont Smema, b plaine de Stnano et le» environs de I^ondari, jusqu’aux 
montagnes qui entourent la pbine de Tripoliua; et de l'autre, depuis le Santa- 
Méri et rolénos jusque dans le canton de Diniiuana. La plupart des hauts som- 
ineu de b cLuinc Achaique, depuis l'Olénos jusqu'au Ziria, sont composés des 
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même* Giktirc»; ik percent à tnvcn la grande (vmutùon 3ee Gompholithes or- 
« ùiires qui forment tout le venant nord ou Lêpamique de cette «dialnit êlev^ , 
A Zareka» comme au Saita et à l'Orézis. repanûsaeni au>d«atiu dn CalcairM 
bleus k Nnmmulidtrs, les Calcaire* compacte* et litbograplùque*, qui commencent 
par des GJcaires numeuz, gris, eerdiires, scbkteux, passant à des Calcaires c<m^ 
pactes, durs, e feuillets peu épais et souvent ondulée; au-dessus viennent d’autre* 
Calcaires violets, remplis, comme les précédens, de filons blancs spatliiques, puis 
des Calcaires gr», compactes et quelquefois jaunitres, k bandes et rognons de 
Silex rougeélre. refevani, ainsi que 1rs Cslnairos hleus, ver* le sommet du Zirie, 
avec une inclinaison d'environ 45 degrés, et une direction variable selon le* points 
' où on l’observe. 

^ Sur les Calcaires k Silex, et k peu de distance k l'est de Zaraka, repose immé- 
diatemeot, et en gisement qui semble concordant, la grande formation des Gom* 
pholitlies tertiaires; mais cette concordance dans l'inclinaiMm, la stratificaùon et 
1a direction entre les deux rormations ne paraît être ici qu'un aeddem local , car 
plus au sud cette même fomutioa des Gompboütbes (Poudingues calcaire*, ou 
Tîagflfitth des Suisses), qui forme la cbafae du mont Gavrias et s'étoM) tout le 
long de la partie sud du lac Scyropbale.m formant un mur presque vertical, souvent 
irks^evé, repose en gisement discordant sur ces mêmes Calcaires compactes et 
lithographique* k Silex : ceux*câ sont tou)Ours beaucoup plus inclinés que les 
Poudingues, que nons allons voir, dans le cha|nlre suivant, s’élever sur plusieurs 
points de b chaîne Achaîque en couches souvent borûonlales, jusqu’k b luuteur 
de dix-huii cents k deux mille mètres. 

Nous avons déjà dit , en parbnt des Calcaires bleus du bc Phonia, que les Grès vert* 
inférieurs, avec Jaspes verts et rouges, se moniraiem au-dessus des Cslcaires bleus 
dn Saïu et de rOréxU,qui sont exactement composé* des même* Roche*. Cest k 
travers te* coacbts fendillées du Système du Grès vert que s'infiltrent le* eaux qui 
donnent naissance k U b^e source (Kéfalo-Vriri) de Cmosa, qui va décharger ses 
•aux, k une centaine de mètres au-dessous, daits le lac Pbonta. Ces Grès et ces Jaspes 
séparent l'étage des Calcaires bleus du Saita et de l’OréxU de edui des Calcatras com- 
pactes, lithographiques et k Silex. S* du vUbge de Guiosa, près duquel viennent 
affleurer les Calcaires noirs k Radiolithes et Nummulithes, on remonte per le coi 
qui conduit an couvent de Triada, éloigné seulement d'une demi-lieue de ce vUbge, 
on marche succesMvement sur b tranche des couches. Au-tlessus des Grès verts et 
des Jaspes viennent d'abord des Calcaires ai^leux, lie de vin et verdâtres, alternant 
avec d’autres Calcaires compactes, durs, feuilletés, k cassure esquilleuse, auxquels 
succèdent de* Calcaires Uihograpbiqoes,k Silex rouges; puis des Calcaire* rougeâtres 
^ et gris; et enfin, des Calcaires gris-clairs, k bancs plus épais, ne eontenani que fort 
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' - ^ rarement Silex. C€M sur ces Calcaires qu'e»t simé le monastère de Triâda, <)’où • 
l’on iWscend» toujours sur les mêmes Gilcaîres» dans la grande plaine de Kandila, 
oh Tirni déboucher celle d'Orchomèoe. Le mont Tmehys. qui les sépare et du pied 
duquel sourdent de très>belles sources qui donnent naissance i un marais, est en 
grande partie composé des mêmes Calcaires gris<ckirs et grU de fumée; tandis que 
le village de Kalpaki , qui est en face, sur la montagne où était située U ville d'Orcho- 
mène, est sur les Calcaires compactes, lithographiques, à Silex, etc. En cominuaol 
la route de U plaine d’ürchomène è celle de Tnpolitsa, l'on arrive bientôt à celle 
de Miintinée à travers des montagnes et des coUiœs appartenant au Systeme des 
Calcaires lithographiqnrs; la plaine de Maniinée se trouve bornée à l'ouest par des 
montagnes qui dépendent du mont Mnoole, et appartiennent aux Calcaire» bleus à 
Ifummuliihes; tandis que celles qui la bornent à l'est jusqu’à la petite plaine de 
Louka, ap|wrtieonentà U chaîne du Partbénius et de l'Ariétnisius, et sont entière- 
ment composées |>ar le Système des Calcaires litbograpliiques. 

Le tnuttt Vodta, k Test de Patras, est en grande partie- composé de» Calcaires 
grisâtre» compactes et sans Silex du Diafurti, et que l'on voit encore, associés 
aux Calcaires lie de vin, à Silex, percer à travers les Poudingue» le long tie la 
côte qui borde le golfe de Lépanie petites îles (TAnkistri, de .Muni et de Mé- 
toki, voisines de file d’É^oe, sont en Calcaire gris de fumée, pruboldeuietii du 
même étage que ceux qui forment les moutagnes du nord-ouest de crlte île, où 
ils sont compactes, à grains très- fins, a cassure droite et lisse ou un peu con- 
chokle, d'un gris bleuâtre, blanchâtre ou jaunâtre; dans ces dernières variétés 
souvent rf un jaune-paillc : ils pnfsenicni une structure cristoirine, sont tous traversés 
de fissures et de filons spaihiqnes [dus ou moins nombreux; ils reposent sur des 
Calcaires rouges ou violets, avec coucltes nombreuses de Jaspe, qui deviennent 
teireux et friables, et passent à une Poche argileuse, très-chai^ée d'oxide de Fer; 

^ au-dessous de ces Argiles sciiisteuses on trouve de» Grès verts, foncés et rougeâ- 
tres, tous jKiriiculiers et ressemblant à de certaines Grauwaekes; enfin, à b partie 
su|»érinjre des Ca^lcaires on trouve, sur quelques pobits, une é|»aisseur d’environ 
trois ou quatre pieds d'assises de Jaspes ronges sanguins, et de Jaspes d'un noir 
foncé. 

L’AcrocoHmhe est auvù en Calcaire grù-ebir, compacte et à Silex, appuyant 
sur (bs Argiles sclrUteuses, verdùires, pénétrées de Serpentine, qui les a modiTiées. 
Les Oplilolitbes, rn masse réticulée, ont t’air d'alterner avec les Jaspes rouges et 
bruns qui sont au-dessous, relevé» en couches prcM|uc verticales. 

Les mODiagnes de b [Hosqu'ilc de Dara sont exacteanent composées comme celles 
qui duajinem Damala, avec lesquriles elles ne faisaient qu’un seul Groupe avant 
la dùlucaiioQ du Système Achaique, qui a donné nais&ance à b plaine de Trexène 
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et k Ift ligne <Ses montegnee abruptes ipii k bornent au fud. Noos y avoua trouvé au 
ibrt du Diamant plusieurs fossUrs indctermizkablesy parmi lesqu e ls se voit une très» 
grande bivalve) ils sont dons un Calcaire grls>olair» à cassure irrégulière, i texture 
presque subsaccharoide, renferraam des parties d'un )anne>paille, spathiques. Les 
Calcaires de la partie mcridionale de la presqu'île de Metbana » réunie à celle de 
Dira par un petit isthme également calcaire, appartiennent à la partie inférieure de 
l'étage des Calcaires compactes; Us sont gris bleuâtres, et r^KMcnt sur des Grès 
quartzeux, semblables à celai que nous avons cité dans les monts Adhères eck Aigo* 
lide; ces Grès paraissent avoir été légèrement modihés par le contact des Trachytesi 
Hous avons remarqué dans l'isthme, au milieu des Calcaires, un assez grand nombre 
de fossiles, parmi lesquels une grande valve d'Huître; et dans ceux de U prasqu'Ue, 
près de k Grotte, des Dicéiaies, des Hippurites et autres débris organisés. 

LUe de Poros présente un véritable chaos ; elle est principalement composée de 
Grès verts, de Schistes, de Jaspes, de Calcaires rouges et lie de vin, de Calcaiies 
lithographiques, compactes et grts*clairs, lellemeni bouleversés par les Serpentines, 
qu'il serait bien diffîcUe de pouvofr y rétablir ces differentes Roches dam leur véri- 
talUe ordre de superposition. Le Grès vert occupe 1a partie inférieure, avec les Jaspes 
et les Schistes, près de l'ursenal des Russes et du monastère de ZoodokopU ; tandis 
que les Serpentines, qui se sont élevées jusqu'au sommet, à travers toutes les Roches, 
et en ont arraché des lambeaux qu elles ont enclavés de diS'crenies manières, dont 
elles forment à elles seules plus de la moitié de sa suriàce (voyez la coupe n.* a, 
PI. IV), semblent infirmer ici l'opinion que les Roches ma^iésiennes seraieiu 
tOQt-ik*fiiit 'unprnprrt k la végétaihm; car elles sont couvertes, vers la partie méri* 
dionale et culminante de l'üe, par une forêt de pins d'Alep, qui y viennent très- 
beaux. sommet le plus élevé, celui qui domine un petit pktmu, où se voient les 
ruines d’une ancienne enceinte, de construction dite cyclopéenne, et où l'on pkee 
le tombeau de Dcuiosthènes, est formé de Calcaires grisKikirs et bleuètres, reposant 
sur des Schistes gris, micacés, à feuillets contournes, et des Calcaires arreux, 
rouge-bruns, ferru^neux. 

Formation des OpMoHthes,' 

Nous avons vu l'épanchrment des Roches granituides se lier aux Roches stratî- 
Bées les plus anciennes de l'Aixliipel, et celui des Prasophyres accompagner le« 
Crauwaekes et les Schistes du continent, que leurs caractères minéralogiques nous 
ont engagés è djsscr dans le icrreia de transition. Les mêmes rapports existent 
entre les Roches d'rpanchcmeni ophiolithique et le Terrain secondaire de U Grèce. 

» Par MM. Bublaye et Virtet- . , . . 
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Nos okMemtioiis vont coniuisr que c’est ^ux. Opbiolithe» qqe le Temio du Grès 
vetl dmt ses caractères Us plus essenûels ; fait nouveau , que la composition de 
ces Roches arénacées déinooire dans la Grèce, et aurait pu faire soupçonner dans le 
nord même de l'Europe. 

Cet épan<dicmcnt ne pat ah pas s’étre 6ût d'un seul jet, mais à plusieurs reprises, 
oonune celui des Tracliytcs pendant toute la période subapennine» et celui des 
déjections laviques dans la période actuelle. Les observations de l'un de nous (M. Vlr< 
let) sur les Serpentines de lino, liées intimement aux Terrains anciens, et difll^ 
ram d’ailleurs autant par leurs caractères minéralogiques que par leur gisement 
de celles de la Murée, prouvent que la première apparition de ces Roches doit 
être rapportée à une époque géolu^que beaucoup plus reculée que celle du Terrain 
secondaire de la Morée. 

Le cominent ne nous a nffm aucun phénomène analogue, et tout y annonce 
que rappariüon <les Ophiolitbes y est coaiprùe dans la période secondaire. Ces 
Rocbts ne sont |>as également répiindaes sur toute la surûce de 1a Morée, elles 
sont très-abondantes dans l'ArgoIide, où elles percent dans toutes les vallées et sur 
les flancs des montagnes, forment des collines arrondies sur les bords des plaines, 
et qoelquefois s’élèvent en masse droite jusqu’au sommet des cols entre les couches 
brisées du Calcaire lithographique. L'épanchement de cette Roche à l’état pâteux 
fut si général dans toute celte rè^on, qu’avant le dépôt des Grès verts et Calcaires 
supérieurs U ne devait exister, pendant un certain temps, que quelques lies rocheuses 
de Calcaires lithographiques à la surface de ce bain de matières ignéea. Dans les 
autres |>rovincBS de la Morée elles ne percent que sur quelques points isolés, teb 
que la plaine de Tri{>oUuta , Trinisa en Laconie , les environs de Scardaoiula , et 
toujours dans des cols ou parties du sol un peu déprimées. 

Leurs caractères minéralogiques les ^tinguent très-nrttement des Serpentines des 
Terrains anciens (Tino, leComouaUle, la Bretagne, etc.), dont elles n’ont jamais ni 
l'homogénéité, ni l'écbt, ni la dureté. Elles offrent des variétés très-nombreuses, sou» ' 
vent dans le même gisement, variétés qu’on peut diviser en deux classes, Tune très* 
riche en DUllage bronzé, l'autre dans laquelle celle substance n’est plus apparente. 

Les premières sont en général compactes, et lea secondes réticulées, à teintes 
variant du vert au rougeâtre. Ainsi les Serpentines noires compactes ou diallagi- 
ques (Diollage compacte ou porpbyrolde de M. Gordier) de l'isthme de Corinthe, 
de l'Acrocorinihe, des collines de Kalcbingti, de Damila, d’^idaure, de Kastri, 
diflèrem asscnùeUcmeni de celles d’Argos, de la plaine de Bédéni, des environs de 
Trinisa et de Poros, lieux où elles sont réticulées, à teintes sales et variées, e( 
sans lamelles apparentes de Diollage. 

La variété la plus abondante est une Serpentine dtallogique,.d’un vert foncé, 
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OMftle^oîe on bronsée, mélangée 3e nombreuses lames 3e Dialla^ mètalloûle 
{Broozite). Elle passe souTcmt au Diallage compacte ou porphyroîde; la siructore 
est en général fragmentaire» quelquefois cependant eOe paraît en même temps fButl> 
letée (au port Toion), et les fsuiUets sont parallèles aux couches du Calcaire, au 
.milieu desquelles elles se sont fait jour; U direction de oeue £iusse siraütifation 
( N. î E. - S. ; O. ) est à noter dans celte Roche , comme dans toutes les Roches plu- 
Ioniques, parce qu'elle indique la direction de 1a fracture. 

Dans quelques localités, comme à Hicro, les fissures sont enduites de Mangantse 
oxidé, oe qtû pourrait faire présumer que le Manganèse de cette localité, que nous 
avons cité en tnûtant du gisement de Prasopliyre, appariiesKlrait plutôt aux Ser- 
pemioes. 

On remarque encore dans cette variété des petits filons d'une substance verdâtre, 
nacrée et soyeuse; d’antres, d'une substance savonneuse, blanchâtre ou verdâtre, 
qm donnent â la masse un aspect réticulé. Cette dernière variété, provenant des 
environs de Damaia (voyez Pl- 1\, fig. S) a été employée par les anciens. 

La description des divers gi&exnens fera connaître les autres variétés les pins 
remarquables; le gisement des agglomérats ophiolithiques, près de Nauplie, est le 
pesmier que nous devions signaler, à rûson des conséquences imporlanies qu'un 
en peut tirer. Il consUte, comme nous avons déjà eu occasion de le dire (page i65), 
en un agglomérat de graviers et petits galets d'OpUiolithe, de Jaspe et de quelques 
Ruches verdâtres ou brunes, « pâte aphaniitqur, dmis un ciment de Calcaire tendre 
et terreux; les fossiles qu’il renferme, remplis dans leur intérieurde grains de même 
nature ou de Calcaire saccharoidc, sont tous reconnus pour appartenir à la grande 
ibnxutioo du Gri* vert et de la Craie >. Mais U est à remarquer en même temps, 
qu’une grande partie de ces fossiles appartient également, suivant les détermina^ 
fions de M. Deshayes , an Coral-Rag de Seint-Mihid , ce qui pourrait provenir ou de 
ce que les mêmes espèces se sont mainienues pins long-temps dans le bassin do 
midi, après leur disparution dans celui du nord, on de ce que l'on réunit dans la 
-Craie du midi des groupes qui pourraient appartenir à la formation jurassique. 
<^oi qu’il en soit, la oonséqoence que l’on doit déduire de ce gisement, rebiive- 
ment à rapparitioo des Ophiolitbes, c’est qu’elle a précédé le dépôt de l'étage 
moyen de la grande formation, que noos désignons sous le nom de dépôt mért->- 
diunol de la Craie et du Grès vert. Kous arrivons au même résultat à la vue des 
diverses Roches calcaires intercalées dans toute la série du Grès vert, et notam- 
ment du Calcaire blanc â Hippurites des environs de Nauplie, dont la pâte compacte 

1. Voyct 1m méinoüu soi k* caraetéfes d« U Craie du midj. (Dafréooj^ Aaualcf des mio«, 

toeM yUl.) 
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est pétrie de fragmeat de Jespe et d'OpOioltihe ; undb» au eoiUraire, qu’au-deMoat 
de ragglumérel à Dicérates et à NcrinéeSt on n’obaerve plus rien de Mini>lable 
la grande série de Calcaires que nous avons désignée sous le nom de CaUairts 
/iihofirap^itfufs, ni même dans le Cslraire vert^ bréclioide» à fregmens de Jaspe* 
de Diorite et de Dolomie* qui Im sert de base au col en ire llclikalé et la Palamide 
(coupe 3* M. III). 

Od peut donc, & l’aide de cette seule localité* conclure arec certitude* que Tap* 
parition des Ophlolidies a précédé le giand dépôt du Grès vert; et avec quelque 
probabilité, quelle a Suivi le dépôt de b série des Calcaires lithographiques. A peu 
de distance de Kauplie* et près du monastère d'Aja-Moni, on retrouve ce même 
aggloTuérai-à Nérinées* reposant immédiateoieni sur les Serpentines, et au-dessous 
de celles-ci le Calcaire jaune avec puis les Calcaires verts et violets* c'est-è- 

dire les termes inferieurs* seulement, de U série lithographique^ Cette suppressioo 
des Calcaires gris de fumée* qui constituent la partie supérieure de letage lithogra- 
phique, annonce des bouleverseoieos contemporains ou antérieurs à l'appariiioa 
des Serpentines. 

A rAcrocorintlie, au contraire* et dans beaucoup d'autres locaUiés* les Roches 
opliioUthiques percent au-dessous des Calcaires violets et verts, dont elles ne sont 
séparées que par des masses de 5eq>enuties réticulées, à réseaux souvent rides et 
anguleux, et par des amas de Giobertite (Carbonate de Magnésie), qui en remplie 
sent quelquefois les cavités. hanrs de Serpmiine et ceux da Jaspe* qui l'a^ 
oooipagnent, sont parallèles à b stratification des Calcaires, et se dirigent à peu 
près ff. O. - S. E. 

On observe toutes les mêmes circonstances dans le gisement des Serpentines 
qui percent sur le versant des montagnes tle Phanari. Les masses cariées occupent 
une grande épaisseur, et le Calcaire est rouge-violâtre au contact; au-dessus s’éi^ 
vent des pics* fracturés en tous sens, de Nbrbre bbnc* à grains fins et en couches 
fendillées, dont les ûagmens recourbés sont souvent ressoudés dans les fissures. Ü 
est ])cu de localités on l'on puisse mieux observer les diverses modifications que 
les Calcaires de la Grèce ont éprouvées dans leur passage de l'état compacte à l’état 
oristallin, par suite des actions ignées. 

Plusieurs aoires gisemens prouvent d’une manière évidente, que les Ophiolitbes 
ont traversé les Calcaires lithographiques. C'est ainsi que* vers le milieu de 1a vallée 
qui conduit de NauplieàÉpklauro* près d’une acropole antique* on voit dans le fond 
d’un torrent une Ophioliüie noire former un filon ramifié au mUieu des Galcairea 
rougeâtres â Silex; pendant que la masse s’élève dans b fracture perpeodicubire à 
b stratification* une partie s’en détache et pénètre btéralement entre deux couches. 

Dons l'Ue de Poros, dont les Serpentines occupent une grande partie de b sur- 
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&e«, Mi Roche* OUI non-MuJeineat traversé les C^losiree compacte* lie <le vin et 
grû de fumée, msU le* ont fracitirés, dUloqués, et en ont emraûié des lambeaus* 
qu'elles enveloppent de toutes paru (voyez coupe a*- a, planche IV). Parmi le* 
variétés remarquables que l'on trouve dans oette localité» nous en câlerons une 
d'un v«t poireau» & noyaux aplatis et comprimé*, dont les surfines sont enduites 
d’une substance blan<diéire et ■avonnense. 

Un col, situé derrière Argoe, sur le chemin de la' citadelle, présente un gisement 
de Serpentine aussi intéressant par ses diverse* variété* que par l’ection que celte 
Hoebe a exercée «ur les Oilcatm de 1a montagne de Larisse. La Serpeoünr perce 
au food du col, elle est presque dépourvue de Dîallage; on y remarque les variétés 
nnvanteej Seiqientine réticulée, rose ou vtoUire» avec petits fîleu brunr de Fer 
oxidulé; Serpentine se divtaaiu en nodules arrondis, rouges d«pit l'intérieur, revétna 
d'une pcUicuJe noire à éeUl métalloide; variété noire, avec structure granulaire et 
Japparrnee du Fer pisoüiiqne; et enfin, Serpentine d'un gris bleuâtre, avec veines 
noires, croisées en tous sent. 

Au-dessus de cet amas, qui ne paraît que dans le lit du torrent, s’appuient de* 
Caloeires marneux verts, avec quelques petite* couches irès-dures ; puis des Calcaires 
violets, tendres et fissiles, en cimdict contournée*, surmoniées de couches de même 
couleur, mais plus fernigineuses et alternant avec des Jaspes. Ceux>ci a ayant pn 
t^éi, comme le Calcaire, k Faction qui Ta conionmé, se sont brisés en petits frag> 
mens, et U en est de même de* couches supérieures à Silex , jusqu'au |ned du grand 
escarpement de la citadelle. 

Ce* couches, plissée* et contournées en appui sur la Serpentine, ne sont pas 
dans la direction générale de la stratification K. N. 0.-& S. E, mais se rapprochent 
de la direction K O. - S. E, qui est celle du col, et probablement du filon scrp«)> 
dneux ; fait qiû tend li prouver que les contoumetuena des Calcaires schisteux 
sont dus b l'apparition des Serpentine*, quoique déjb 1a chaîne entière nlt été 
foulevée dans une autre direction (voyez page 17 a). 

Les observations précédentes conduisent à fixer l'époque de ce phénomène im- 
médiatement après le dép<k des Calcaire* IlUtographique*, celle* fpn vont suivre 
pourmicni faire présumer qu'il y efit dans l'Argolide un épanchemcnl de màne 
nature, mais cTuoe époque antérieure. 

Ainsi nous avon* déjà sigiudé, dons la description de U route de Kastri a Dih 
mala, le* Opbtuliihes des environs do village d’EUio, comme alternant un « yft e 
grand nombre de fois et très -régulièrement soit avec les Calcrires, soit avec de* 
Grès veru (premier Gré* vert), des Jaspe* ou des Schistes ar^o-marneux verdâtre*. 

Dans la plaine de Bédéni, au pied des montagnes on est situé le couvent d'ATgo, 
on trouve une petite chaîne de coUlncs basse* enttèfemeiK composées de Grès 
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vert» d« iafpe, d’OpbioKihe, et prioeipikaieM de eei Roche» noÆiiéee, réstdiei 
de laciion de» Oplnoliibe» sur le» coochee maroeweei. Ce eont de» Boche» • ftroo> 
aire 6r»gmeDtaire, voitine» des W»/^e», d'un vert eooilire et terreux; on des Roche» 
cariée», quelquefois très-friables, jauD&lrei , TioUtre» ou mucée», coueenant 
que» lames de Diallage, qui seruUcDt nKhqoer Ton^ne de œs modifications. 

Parmi ce» Roches, d'origine b U fois plutomque et neptunieuM, et à diA Lc il e 
b caractériser, on en remarque de compacte* ou terreuse», <f un rert plu» ou mois» 
foncé et terne, b structure fragmentaire, a surfiwa» colorées pur le Fer ou le Man> 
ginèse ; elles font plus ou moins effcrrescenoe aTec les acides : il y «n a de nosrea, - 
assez dure», en grande panie serpentineuses, qui contiennent des noyuux calcaire», 
et forment de véritable» Amygdaloides ou Splites à hase d'OphiuHtbe, dont forigiae 
a«t probablement analogue à celle des Milites brunes ou apliarntiqiie».- Les Grè» 
verts inferieurs ont aussi éprouvé quelques altérations, ils ont pris une structure 
fragmcniiiire et un écbt lustré; on trouve, en outre, dans le même gisement eés 
Roche» serpentineuses, réticulées et canées, que nous avons déjà décrites dans 
plusieurs autre» localité». 

Le parallclisine observé sur la route de Kastri et sur 1a ccUe de Damala et de 
Porus, cl les alternances des Serpentines avec des Gtlcaircs marneux et des 
Rochrs arcnacces, que l’un de novi» (M. Virlel) regarde fmmme inferieurs a U 
série Uihograpbique, sembleraient prouver qu'il y a eu eontcmp>ranéiic mire un» 
première apparition des Serpentines et le dépôt du Grè» vert inférieur; et que plu» 
tard un second épanchement aurait produit les efTets que noos avons remarqué» 
sur b série lithographique; mais il serait {Kisaible au»i d'expliquer les fàiu en sup- 
posant que b Serpentine n’eôt fait que s'introduire après coup, entre les couclies 
du Grès vert inférieur, qu’elle aurait modifiées, et que son ap^iarilion fth postérieure 
au dépôt du Calcaire lithogrspbique. 

Nous n’avoos eu occasion de reconnaître le contact du Temin tertiaire et de 
rOplùolithe que dans peu de localité», ce qui tient, en partie, à l'absence presque 
complète de b première de ces formations dans TArgoUde. L'une de ces localités est 
une petite colline puinioe au sud d'ÉpiiUure, composée entièrcinent de Serpentine 
dialbgique, et supportant à son sonunei quelques couches d’un tuf calcaire, âpre 
et léger, que nous aurons souvent occasion de signabr en décrivant les formations 
récente» de l’Argolide : cette dUposiüon du Tuf doit être regardée ici comm» le 
résultat d’une dislocation postérieure b l’apparition de» Serpentine». Un gisement 
analogue se trouve sur b route de Monembasic, dans le col qui sépare b côte 
orientale et b vallée de PhiuikL La Serpentine sort an milieu des Schistes talqueux, 
dans le fond d'une fracture formée d gnf ces Calcaires bleus qui recouvrent une 
grande parue de b lacome, etc. Sa suribee est cariée et cellulettse; des nodules de 
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Carbon&u c( de Bdagnéeie en renipUseent les {usures ei les cavités. Le Terrain ier> 
tiaire qui repose sur cette masse spongieuse, se confond avec elle, et on trouve des 
galets de Jaspe et d'Ophiolitlie dans toute la masse, preuve incontestable de l'ante- 
horité des OpliioHthes. 

En outre, dans la presqu'île de Cranidi et pris de cette ville, on voit les Gom- 
phoEihes de notre Terrain tertiaire ancien reposer sur la trancLe des Gris verts 
inferieurs et des Serpentines qui leur sont associées; ce qui prouve raniérioHié de 
cette Hoche d’épanchement au plus ancien de nos Terrains tertiaires. 

Nous avons rapporté les priocipsux faits sur lesquels on peut établir l’ége de 
cette formation; il nous reste à signaler quelques |)arûcularités importantes dans 
ses relations avec le» Calcaires et avec les Jaspes. 

Dans le plus grand nombre de cas les Serpentines paraissent avoir peu infl ué 
sur le» Calcaires compactes, et on ne remarque dans ceux-ci que peu ou point 
d'altération vers les sur&ces de contact, tandis que les altérations affectent davan- 
tage les Serpentines; ainsi elles sont cariées, cellulaires, plus ou moins traversées 
de liions de Giobertite, ou pénétrées de petits amas de Calcaire blanc pulvén^ 
lent : altéraüons qui paraissent résulter de la combixuisoD <Tune certaine quantité 
de Calcaire avec la Magnésie des Serpentines et du mébnge des deux substances; 
en sorte que les Roches altérées sont plutôt U résultat de b réaction des Calcaires 
sur Us Serpentines, que de Faction de celles- d sur les Culcaires. Les Serpentines 
paraissent, au contraire, avoir aÿ d'une manière bien prononcée sur les Argiles 
marneuses des Grès vert» inférieurs , en leur bisant subir une espèce de fusion 
pâteuse, et en les pénétrant par cémeiiuûon; <Toù il est résulté une foule de 
Roches buarres qui tiennent é b fois des Roches plutonique» et neptuniennes. 
Une altération non moins remarquable est celle qu'éprtHivem les Grès, qui de- 
vieiuieot fragmentaires et prennent un éclat lustré dans toute Fextréanté de b 
presqu’île hermionique 

Au premier rang des suhsiances minérales associées à b Serpentine, nous de- 
vons mentionner les Ja^ev Ils appartiennent aux vaiiétc» rouge -brun et vertes, 
dont la première est b plus abondante. Ib se montrent en général intercalés 
dans les Serpentines en bancs régtiliers, plus ou moins épais : au nombre des prin- 
cipaux gisemens, où nous les avons remarqués, nous -citerun» b pointe qui forme 
le port d'Épkbure, composée de Jaspes bruns, dont les couches contiennent de» 
rognons apbiis de même nature, alternant plusieurs fois avec une Roche ophio- 
lithique noirâtre, à nombreux filons ulqueux. 

Les Oplûoliihes de b vallée de ligourio renfènneni également de ces Jasprs à 
noyaux spbéi-oidaux. Près de b, au monastère do Saiot-Mercuri, à droite de b route 
de Nauplie à Ligourio, de» variétés de Jaspe, d un vert sombre de b plus gronde 
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beauté, et des Calcaires avec ^lex en nodules,- sont aussi lotcrcaléa au mlUen de* 
Serpestioee. 

Telles sont encore les assises nombreuses qui forment une épalseeur de près de 
vingt mètres de puissance en Jaspes bruns, enclaves très-régulièrement au milieu des 
Seqientines noires, près de Téglise de Danula. 

Dans ces divers ^semens, les Jaspes paraissent subordonné* aux Serpeniinesj 
dans beaucoup d'autres cas ils paraissent se lier plus intimement au Calcaire, 
comme nous en avons cité plusieurs exemples en décrivant le» Calcaires litho- 
graplilqucs; ailleurs le* Jaspes sont liés au Grès vert: ainsi au port Tolon, à une 
lieue au sud de Nauplie, le Grès vert, qui renferme beaucoup de pniu grains de 
Serpentine, alterne avec des bancs assex épais de Jaspes verts et rouges; il en ect 
de ménte au pied du mont lihoine, et entre Arodia et J^vlîua. 

Il nous a paru fort remarquable de voir les Jaspes se comporter de la même 
manière au milieu de* Calcaires de sédiment, des agglumérau du Grès vert et des 
Ophioliüies, Roches d'origine ignée. Kous n'entrevo^'ons aucune explication bieo 
aatislàisante de ce phénumcne : un lait que nous ne devons pas omettre, est rinter- 
ruption des couches de Jaspes, de l'apparence la plus homogène, par des Sphéroïdes, 
qui appartiennent souvent à deux ou trois couches de Jaspe, sans que les plans de 
scparatiim se prolongent dans les Sphéroïdes, qui paraissent cependaiit être de même 
nature que la Ruclie enveloppante. Dans la Murée l'Euphotide ne se montre pas 
associée aussi constamment aux Ophioliihes que dans les Apennins; cependant l'ag- 
glomérat oplholidiique è Dicérates et à Nérinées contient beaucoup de fraginem 
de cette belle Roche, et nous l'avons vu, près du village d'Angélo-Kasiro, percer 
au fond d'une gorge au milieu des Calcaires lithographiques. 

En résumant tout ce que nous avons dit relativement aux Ophioliihes de ht 
Morée, nous sommes amènes à conclure que leur apparition principale est anié* 
rieure au Calcaire blanc (Scaglîa ), et à U grande formation du Grès vert supérieur, 
cl en même temps postérieur au dé|K»t de la série lithographique; nous ajouterons, 
que quelques observations ont ^t présumer à l'un de nous (M. Virlet), qu'une 
apjuiiilon anterieure |Ktuva*it avoir eu lieu dès l'époque du premier Grès vert, 
dont les caractères paraissent dériver è la fois des Roches entritiques et des RcK'hes 
Opliiulitliiquca; mais que tout annonce que le dépùt des Calcaires bleus à NuiumU- 
lithes a précédé l'apparition des Serpentines. 

La fonnation du premiiT Grès vert, et U séparation entre les Calcaires bleus in- 
Icrirurs et hi série lithugm{»hique. serait due à la première apparition des Serpen- 
tines ou, ce qui nous parait plus probable, i celle de» Roche» feldspatliiqucs et 
nugnnicimes du Terrain etitritique. La seconde apparition, dont l'époque est 
constatée avec plus de précision, aurait marqué U séparation des étages moyens et 
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M^rieor» de grande formation crétacée, en dùloqntm les étage» inftrieu'rs 
'jusqu’à la série lilhographiqua inclusiTement, et produisant les ëlémens des Pou* 
dingues de Tétage supérieur et du gfand dépôt du Gree»-«Sandl Cest ce dernier 


|diéooméoe qui, par les communicaüons du bassin du nord avec celui du midi, 
a donné naissance, dans le premier, au dépôt analogue de la Craie et du Crès vert 


* jusqu'à l'étage iolerleur exclusivement; terrains dont les matériaux étaient produits 
par les convultioiis dont la zone méridionale était le tliéitre, et en tramés par lé» 


courans de l'Ooéan. 


Comparés aux autres gUemens <rOphioliütes, ceux de la Morée et de rApeOoiii 
noos ont paru offrir des rireonsianres analogues quant à la nature et à la position 
des Roches, et on doit les regartler comme étant de même àge (voyet les Mémoires 
de ADI. Brongniart et Parèto). Mais U n'en est pas ainsi dans les P)-rtné«& et quel> 
ques autres localités, où Ton a cru que la Serpentine avait percé les Terrains 
teriiaire.s les plus récens. Rien dans la Murée D'annonce que l'épanchement des 
Ophioiithea se soit prolongé jusqua l'époque du Terrain tertiaire subapennin. 



Résumé général. ' 

Après avoir donné des résumés partiels des difTcrens étages du Terrain ci-aveux 
de la Murée, ü nous parait encore utile, pour en faire mieux apprécier l'enscnible, . 
de résumer ici ses caractères généraux. « 

Cette formation dans la Grèce, comme dans les Alpes et les Pyrénées, a été 
fracturée et soulevée à une grande hauteur par suite des diverses dislocations què 
la région méridionale a éprouvées depoi» son dépôt Elle s'élève a plus de 2600 
mitres dans les sommets du Parnasse, el ^ le» montagnes de FArcadie. 

Son énorme puissance, la rareté des fossiles et la nature des dé{K»ts, semblrnt in« 
diquer qu'elle se forma dans une mer profonde et éloignée de tout rivage. Ses deux 
dépôts arénacés n'excluent p:u> cette idée, attendu qu'ils ont plutôt les caractères 
de dépits foi'uiés par de grands coujans sous>marîns, tels que les courans équa- 
toriaux, que ceux des dé|>ots littoraux toujours héiéfogèaes. 

Le Système Pindtque, qui parait se rapporter à celui du mont 'Viso, dont AL de 
Beaumont {dace l'époque de soulèvement entre le» deux étage-v de hi Craie, Tasou^ 
levé liens sa totalité; ce qui nous |H>rie à conclure que noos manquons en Alorée 
de toute ta |urtie supérieure de cette grande formation ou de laeCroie blanclie 
Eu ricapitulant la surcessiorrdes dÜTérens étages qu elle présente, et portant des 
plu» anciens aux plus récens, nous trouvons : 1.” le grand étage deCilcaireS bleus 
ou nuu'âtres, à Xuauuulilhes, Hippurites el Dicéraies, de la Lucouie et de la llauie* 

^ • * 

1. Par M. Vüicl. ’ 
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Arcddie, auqod OB <4ok |oùi<ir« le« Marbrtc de TnpoCue, «rec fouîtes eo pem# 
fueriiu et en perde Ucusireef cpii rrprêseotement, fini (rè»>reinerquehle, les aseteee 
iaTriirares delà fonnedoo cr^teoée en Angle^re (Purbedi-etone et W«üJ-CUj)« 
groupe Licuslre, que l'on désigne sous le nom de VddieD} et auraient encore plus 
d’analogie arec certaines couckee inférieures de la Craie do midi de la Francet où 
lee foseilea sont en partie lacustres, en perde marins. 

Cci étage a éprouré des modiHcadons rem a rq u ables, qui ont po^duit des Dofo» 
mies , des Rauwsckes, des Cjpses ei des Marbres grenus. Il nous a paru qu’il j 
avait eu une dislocation entre son dépôt et celui de Tétage snÎTani , et que par snite 
une partie de la Laconie centrale et de 1a Uanie-Arc»die ovait été soulevée ou>dessas 
des eaux ; pbénomiae qui pourrait coïncider ou avec la première ap|Miridoii des 
âer^niines, ou avec celle des Roches eniriiirpies. 

a* A cei étage surcMInt les premiers Grès verts, qui paraissent liés iodme- 
Riem à des Jaspes et à des üpluuiiihes; ei au-deseus, U grande forOiadun que nous 
avons désignée sous le nom de série des Calcaires lithographiques ; elle se com* 
pose de Celcairts compactes de couleurs variées, verdâtres et lie de vin à la hase; 
puis de Calcaires jaunes, et enfin d’une grande épaisseur de Calcaires gris de fumée. 
L’abondance du Jaspe «t des Silex dans la partie inférieure, et les pedis filons apa. 
tlriques clans toute la masse, la caractérisent; les fosailes y ont disparu, et nous n'avont 
, pu y reconnaître que quelques empreintes dHippurites et d'autres fosules cf espèces 
‘.indéterminables. C’est reusetuble de ces deux systèmes de Roches qui constitue 
le second étage de notre Terrain crétacA 

S.* Au'^essus, en gisement non concordant, s’étend une grande formation aré* 
nacée, dont les caractères ne nous ont pas paru toul-à-fait unUbrmes dans l’Argo» 
lide et dans la Messénie. Dans celte dernière province cc sont des Poudingues de 
plus de 5oo mètres de puissance, et de nombreuses alternances de Mamos et de 
Grès verts, que surmontent des Calcaires blancs, comjtactes, comparables à la 
Scaglia des luliens, qui forme |tartout en Morée le dernier terme de la série 
secondaire Dans l’Argolide nous trouvons à ta base du Grè* vert un agglomérat 
ophiüliihique qui, par Tabondance de ses fossiles, présente une véritable aaomahet 
dans le nombre plusieurs se retrouvent dans le Coral<Rag du nonb.e8t de la France; 

- mais La connaissance que nous avons, depuis les travaux de MM. Étie de Beeumooi 
ÿt Dufrénoy,^du mélange de ces mêmes fossiles avec ceux de la Craie au mont 
3aJève et dans le midi delà France, nous permet de croire quHt eu est ainsi en Morée. 

A ce premier Svuème de Marnes et de Grès succède une gronde série de Cal* 
caires compactes, bréclioides, blancs, rouges et verdâtres, à fhigmcns de JaS|>C8 et 
de SerjseiittDcs, que nous n’avons point retrouvés dans la Messciile, et un Grès 
rudimentaire très-remarquable, en. ce qu’U est forme en partie de gros fragritcna 
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de lloehes priflûûves <jm n’exUtoit pa» dans le pys, et qal doivent avoir été 
arrachées au soi lors de VappanüoD des Serpentines; viennent ensaite, coimne dans 
U Mes&rnie, les Mnmes et la Scjglia. Ce troisième étage parait avoir suecédé h une 
^ 'dislocation partielle de la funnation crayeuse, lors de b dernière apparition de» 
Seq>entiQcs, peut-être aussi lors de l’épanchement des Spilitcs. 

Kou» pouvons donc rapporter toute notre formation sectmdoire à trois épotjues 
^ognoaiiques f t * Calt!aircs bleus; 2 ^ Grès verts ioférieurs et Cilcaires liihogra- 
-pbiqnes; 5." Grès verts supérieurs et Ctkaires blancs. * 

Toutes nos observations tendent è prouver tpi’il y a eu en Morée, pendant l'in- 
tervalle oit sest déposé ce grand Système crayeux, deux dislocations principales 
du soi, ntats qui n'oni pas aflectô b formation dan» toute son étendue, et n'ooi« 
point renouvelé complctemeni les êtres organisés : ainsi les }li|)puriiies et les Uîcé- 
rates se momreoi dans tous les éuges, quoique leurs direction et inclinaison soient 
souvent différentes, et appartiennent à des dislocations indé|>endanie9 de celle du 
Système Piiidique ou du mont Viso, qui affecta puissamment tous les éUges, et 
eSiiva en grande partie b trace des bouleverscincns antérieurs. 

Le soulèvemeut du Pinde, en relevant le Terrain crayeux de la Morée, parait 
s’étre opposé au ilép(\t de b partie supérieure de b Craie; mais plus tard, l'abai»^ 
•cillent du sol permit le dépôt des deux formations tertiaires qu'on y observé, en 
sorte qu'il exi»te entre la Craie inférieure et le dépôt tertiaire le plus aucteu, Une 
beune dans la série des formations. Ce n’est pas la seule qu'oflfre cette contrée^ 
et Ton 4 pu voir, dbms ce chapitre même, que les Terrains inferieur» à U Craie y 
znanquenl presque emièremenl ; car, si b formation des Marbres siliceux du Taygète 
n’était qu'une modification du Terratn crayeux inferienr, il y aurait aSseoce du 
Tt^roin jurassique, du Musehelkalk, du Grès bigarré et du Terrain carbonifère. 

Si Ton voulait établir des rapports de composition entre b fonuation crayéuse 
. de U Morée et celle dn nudî de b France, on verrait qu’elles contiennent l'une et 
l’autre des couches de Ügniies, et très-probablement dtgSel gemme, à en juger par 
bs sources salées ou saumétres, qui sourdent dans un grand nombre de localités 
du milieu des Calcaires de cette formation; et si, comme ceb est très -probable, 
les Calcaires a Nuromuliihes et è Hippuriies de b DaUnatie et de l'Albanie appar- 
tiennent à b même formation, ils offnraient un point de resserabbnee de plus avec 
ceux des Pyrénées, par b présence des dépôts de Gypse et de Sel genitiic (voyts 
chapitre 1.”, Aésunié de nos coanaissances géolo^ques sur b Grèce cootinemale, 
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■ , CHAPITRE V. 

Terrain tertiaire. 

PiR MM. BOBLAYE et VIRLET. 




La Moré« renferme dcax formations tertiaires, tjueleur ^semenl et leurs etme- 
tires minéralogi(|ues rendent parfaitement diAtiocie». La plus ancienne, limité au 
^kitord de U prfMpi'île, &c ccimpose de nombreuses adteruaoces de Poudingues poly- 
r* géniques, de Sables et d‘ArgUe« calcarilires, reposaiu en giseraeni non concordant 
sur le Terrain de Craie dont elle renfenne les nombreux debiis. Aucune liaison 
géngnosdque n’existe entre les coucLes les plus récentes de la Craie de Murée et 
ce dépôt tertiaire, qui se sépare d'une manière tout aussi tranchée de la formation 
qui lui a succédé. 

■ "** Ainsi, dans tout le nord de U Morée, la formation des Poudingues ou des 
Gom}>holilhfs s’élève jusqu’à 1800 mètres sur les tranches des couches redressées 
du Terrain de (kaie, tandis que le second Terrain tertiaire, ou la formation sub* 
«penniue, dessine à la base des montagnes une ceinture lioriiontale dont l'élévation 
dépasse rarement 5 oo mètres. 

•. La fonnation la plus ancienne annonce, par ses nombreuses alternances de Sables 

' et lie Poudingues à g;ileu> marins, qu’elle est le produit de la destruction du Grès 
vert des anciens rivages jur l’action puissante du flot et des marées, et sans doute 
aussi des courant littoraux^ auLion comparable à cdle qui s'exerce aujourd'hui {ur 
les rivages océanique*, loi formation subapennine, au contraire, montre, dans ses 
“ dépôts meubles et ténus, dans ses Mames abondantes, ses Graviers à |>euie rtmlés, 
* l'absence des marées, des rivages tranquilles cl des mers à peu près fermées, comme 
elles le sont aujourd'hui; en un mot, les diflrrences que présemeat ce» deux for* 
mations tertiaires, annoncent que ht Murée était une île Océanic(ue à hi première 
époque, et déjà méditerranéenne à la seconde. 

V *v Kous ignorons quelle était la forme intérieure du Peioponèee |>endam la première 
épi3t]ue; mois à la seconde, tous les grands traits de son relief étaient déjà desùnés, 
0t il devait y exiater des bassins fermés, qui recevaient des dè}>ôts couiincntaux, 
contemporains de la périotle tertiaire. Ces depots ont été recouverts p.ir les produits 
plus récens, soit des hics, soit des agenj atmosphériques; et la difficulté de les 
ditiingutr nous engage à reporter leurs descriptions au chapitre des jihénuutàues 
»- réeetta. 









Formation tertiaire des GomphoHihes, 

Une énorme formauoii de Molasse H de Gorapliolrtlies , Poudingue calcaire « 
désigné par les Suisses sous le nom àe'Nagr/fltw, embrasse CDul le nord de U 
Morée. Ces Pouc^gues ne se disünguent de cetn^ dn Grès vert de la I^Iesséiiie que 
par la nature du ciment, calcaire dans les premiers et siliceux dans les aecoads; 
les élénieus ou Us galets qui les composent, sont absolument les mêmes. Ce lom : 
des Cali^ires compactes noirs, bleus, jaunes, gris de fumée, lie de vin, ou hlano- 
mats, comnlb dans la Scaglia, etc.; des Jaspes, des Silex et des Grès des dUTérens 
étages du Terrain crayeux, liés par un ciment calcaire, qt^elquefois très-dur et 
cristallin, quelquerois tendre et friable. Dans les Poudingues de la Messénie^mj 
contraire, le riment, rarement effçnesceni, est formé par b pète même des Grès 
rerts ou des Macignos. 

Gisfmeni et éifndue. L'ile de Spezab, eutièreiuexit formée pur cet ancien dépdt 
tertbire, montre qu*il n'a pas moins de Soo mètres de puissance, erqu'ü se com* 
pose de nombreuses aUvnianccs des Poudin^es que nous venons de déci^, 
avec des couches de Calcaires sablonneux et graveleux sans consistance, de Cal- 
caires marneux, fnahles, seinbbbirs à une cendre bbnchâtre, et enlin, d'ArgUes 
lAarnetiscs, rdUgeiires ou bnmitrc.s, à |4te très-Hne «t très-homogène. 

Tontes ces couches sablnnnetues, marneuses et argileuses ont è peu près b 
niérae puissance (un à deux mètres) que les bancs de Poudingue arec leaqitels elles 
alternent; cependant elles sont quelquefois beaucoup plus épaisses^ ainsi, près 
de baouroe ou les liabitans de b ville vont puiser, on observe quelques bancs 
de Oompbolitbes qui ont [dus de vingt pieds d'épaisseur, reposant sur de» bao^ 
d'ArgUes rougeâtres extrêmement fines, d'utte épaisseur à peu près égale cv ren» 
fèrmani de petites xones calcah/ères. Les couches, en général peu inclinées, 
plongent deioâ ia*auS.-Q,; en sorte qoe, se rendant de b villè au mont 
Vigb, on an gravit successivement toutes les trandies. 

Sur le revers occidental, on trouve dans le voisinage cTune petite anse situés 
près de b cluqtelle des saints Anargyres, une caverne asscs profonde, appelée 
BéLiri, creosiée dans une Argile rongcùtroi marneuse, à pâte extrêmement fine, et - 
de sej>t â huit pieds de puissance. Ce banc d'Argile nous paraît b conimuation de 
celui qœ nous avons reconnu près de la source sur le revers oriental; il pourrait 
fournir une excellente terre à poterie, qui n'aurait besoin d'étre épurée par aucune 
préparation; il serait uièmc possible que b caverne dût son excavation pltiôi à une 
exploilatioQ ancienne qu’à l’action de b mer, qui ne pénètre que dans sa porliff • 
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iofcmnirc. sol <le la groiie prés^nu <lf^s Stalagmites à funties hkarres et Miitées; 
mais le toit» foniië d'uu lune de Gomphotiibc de douze pieds de puisKince, e4l 
sons Stalactites. Au-dcMu» sVienJent d'autres buncs, qui passent à un Grès millutirj! 
et nvcllainaire » avec quelques zones calcaires d'uu gris jaunâtre, à texture sub> 
aoccliaiuide. 

Toute la presquile de Kranidi, du {Kirt de cette ville à celui de Kastri, est 
fonnèe p<ar le Ti-rraiu de Goiiipholitbes, qui repose sur les Grès verts infêrieurSi 
les J3>>pcs et les Serpentines; aux emirons de Kranidi le Poudingue est très-dur, 
‘'è Ciment rare et crisiutlin; il duiuie, cutume à Mécènes, de su^icrbcs matériaux 
pour rarclùiecturc. 

Gflte formation sc prolonge ver» le N.-0. jusqu'à la plaine d'Argos, où un la 
retrouve formaiu de petites collines, appuyées aux muntagors élevées de Mycènea. 
Les couches de la Cnûc compacte sont à |>eu près verticales, tandis que le relè* 
Temem des bancs de Poudingue dans la direction du N.-E. nVst en g'^néra) que 
de d à 10 *, quoique dans quelques localités il dé|tasse 3o*, notamment près du 
monument dit le tombeau d'Agameninon. L'ne partie des murs de Mycèncs/la 
porte aux Lititis, excepte la |>icTre sur laquelle ils sont sculptés, et le tombeau^ 
sont cüU.sttoitS avec ce» Puudingues. A la {urtic inferieure de la fornialioa nous 
avons remarqué, au milieu de .Marnes jaunes et sablonneuse», un banc de Calcaire 
gris jaunâtre, à éclat nacre, a texture subsaccbaroide et parfaitetnent bomogenc; 
on dirait une Dolomie Ou ceiiain» Calcaires ferril^res. Plu.»ieurs banc» sont lout-à- 
fait incobérens, et funnés en partie de fragmens anguleux dans une Argile rougeitre, 
tels .vont ceux dans lesquels est creusé le caveau du tombeau d'Agamemnon. 

En allant de Mvcènc» à ?fémée et à Saint-George, après avoir passé le col du ' 
IHfègslovoani, qui est en Calcaire compacte et en Grès vert, on retrouve bicaiùt 
fptelques lambeaux de cette formation, qui ensuite règne presque exclusivement 
sur le revers sepientrumal. Les montagnes qui eniuureui b plaine de Néméc, no- 
tamment le mont Phouca dont le sommet est taille eo fonne de table, 

les grottes où l'on prétend que »e retirait le lion vaincu par Hercule, et les mon- 
tagnes qui entourent la plaine de &ûut-George ou de Phiionte^ en sont cumpo»ée» 
ou plutôt rmnjTcrtcs^ H en c^t de même du Ziria, que les bancs de Poudingue 
flanquent au uonl et au sud, en s'élevant à b hauteur de iSoO mètres, et formaot, 
d'un côté, le èlavronoios et les hauts plateaux qui dominent la côte d'AUgire; et de 
l'autre, la cluîne du Gavrias et du Vcziixa, qui sépare les pbiues de Stympb^le ci 
de Plilkmlc. Dans toute celle dernière cluine, lescoucbra relèvent vrrs le b. N.-O., 
et leur direction est paiallcle à b ligne de» bites ou au Système de lÉrynianlbe;;. 

, circonstance qui nous a seule décidés à Uxer Têpoque de ce soulcvemem cuire la 
foroiaiion des Gompboiiibes et celle du Terrain subapenuiu. 
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A partir én Marronoroa jasipt'au VolcHa, tout le versant nord de h chaîne 
Achaïque apparûeut à la formation des CompboUihe», à travers bquelle on vok 
percer de» sommets de Calcaires compactes à Silex. Les rochers appelés MavroU* 
lhari, qui forment un premier défilé quand on se rend de Corinthe i Patras, en 
suivant la côte, sont formés de Gompholiihes, redressés en couches presque ver- 
ticales. Après avoir dépassé la vallée de Kloukinais ou du Sfyx, cette formation 
se rapproche de nouveau du rivage et forme un autre défilé, qui présente des 
esca.r|>emcnfr très-abrupics et néanmoins irès-boisés. C^t une des contrées les 
plus pittoresques de la Morée, et on [fcut observer ici, comme au mont Piiolué, 
combien le sol composé de Poudingue est fiivorable à la végétation des pins, des 
Mpôns et des autre» arbres forestiers. 

' Après cet c:scarpenieni, la côte s'élargit et présente un vaste amphiüiéàtre, où 
des cullines de formation subapennine, composées de Siibles jaunâtres, micacés 
et cuqtiUUers, viennent s’adosser contre les tranches des Poudingue». Dans la mon- 
tagne cette dernière formation se retrouve jusqu'auprès tle Kolavrita, ainsi que sur 
le mom Voïdia et sur les contreforts de rolcuos, où elle s'élève à plus de iftoo 
mètres. Si de lè nous {xassons sur le revers méridional de la cliaine, nous vojons 
les Gompholithes s’étendre en plateaux élevés à la base de rÉr)‘manthe, et fornie** 
le» plateaux de Lala, région connue des anciens sous le nom de Phoioé. Leur 
disposition dans cette dernière région est fort remarquable; iU sont à peu près 
horizontaux, quoiqu’ils aient été soulevés sur une étendue considérable, ù 800 
mètres d’élévation. Ils foniient trois plateaux étagés, séparés par des talus de 40 ù 
^ mètre», dont la direction est exactement celle du Système que nous avons 
désigné sons Je nom d'Achaïque, des torrens profonds à lit de sable, dont le» 
berges verticales sont toutes criblées de cavernes, sillonnent ces plateaux. 

j4^e de cette formation, ^'ou^ n'avoni point trouvé de fossiles dans toute cette 
formation, }>as même dans les couche» »ablonneu.ses et mameu.se.s où leur conser- 
vation eût été probable, s'il y en avait existé. Noua manquons donc entièrement de 
caractère» zoologiques pour la déiemiinalion de son âge, mai» les caractères 
géognoatiques nous le font connaître dans des limites aase» étroites; nous avons 
dit qu'elle reposait partout sur la tranche du Système crayeux , qu’elle était 
formée de ses débris, et que le Terrain tertiaire -subapennin, toujours horizon- 
tal, s'appuyait à la base de ses couches redressées, sans qu'il y eût nulle part 
indice de liaison, soit avec les fointations supéneures, soit avec cclUs qui sont 
inférieures. L'ège des Gom^iholiihcs de Murée est donc compris entre celui de U 
Craie et celui de la fumuiùou suba|)cnninc. ' 

Des dépôts analogues ont été observés en Suisse, ce sont les i^ageJJÏtu:, qui 
s’élèvent à plus de i«K>o mètres sur le versant sèpteuttioooLet apputiennent, d'a[H'ts 
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MM. BrOngnian et Studer, à la partie supérieure du Terrûn de Molasse, 'et par 
conséqueui au Terrain tertiaire, aupèrieur au Gvpee parisien; dans le bai^n de 
Vienne, où M. CoDstant Prévost les place au-dessous de ce même Terrain tertiaire; 
au pied des Apennins de la Ligurie, d’après M. Pareio ; dans la basse Styrie, d’après 
AJ. Sedwick; au pied septentrional des Balkans, d’après M. Ilauslab. Tous les carac- 
tères d'analogie nous portent donc à considérer cette grande formation de Gom- 
pboliihes comme l'équivalent des A'agdftue de U Suisse, ou du Terrain tertiaire 
BJOren. 

Cetie formation, déposée sur le revers septentrional de la cbaine Achaîque, 
dirigée N. G. dan» la pmlniigatinn des doit être postérieure à ce 

^ Système de fractures. Les directions de soulèremexu qui l'ont aifccLce se rappro- 
chent de la ligne Eist et Ourat, et ou doit y joindre, suivant AI. Virlet, la direction 
Xv. E., à laquelle nous avons donné le nom de Système de rÉryiuantlie. 

£u suivant sur la carte l'espace occupé par les GompboIitLes, on voit qu'k 
l'époque de leur dépCu il extsuit un rivage continu, depuis l’ouveriure du golfe 
de Patras jusqu’à Mjeenes, à travers les montagnes actuelles de l'Argolide, eè ao- 
delà jusqu'à l'extréjniié de rUertnionie. Si on observe, qu'à partir des hauts som- 
mets de rAcbaie, cette formation s’ahaisse graduellement jusqu'à JTextrémité de TUe 
de Speuia, pour disporaître ensuite dans tout le midi de la Morée, et que 1 a strati- 
(icaiion plonge constamment vers le sud et le sud-ouest, on devra penser que le 
. aoulèvemeni des montagnes de l'Acbaie fut accompagné d'un mouvement de bas- 
cule qui jdongea sous les eaux le midi de la Murée. 
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Formation subapennine, 

^ * ■ » DisposUùm génirah n /Undut dt ceîU formaUon, Le Terrain tertiaire sub- 

^ * apennln qui, dans l’ordre d’ancienneté, constitue la troisième des quatre forma- 

* lions tertiaires reconnues jusqu'à présent dans l’Europe , forme une ceinture 

autour de la Morée, et M rnonire en lambeaux sur presque toutes les parties de 
, . êou soi les moins élevées au-dessus du niveau de la mer. Une courbe horizontale, 

tracée entre 5 oo et 400 mètre* d'élévation, dessinnait à peu près les contours de 
la Morée ou les rivaget de raucienue mer, au montent où il sc déposait (voyea 
la carte n.* 1 1 ). Au nord, resserre entre le golfe GorintUiaque et le grand est:ar- - 
' ■ pcment des montagnes Achaïques, il ne forme qu’ujie bande étroite et souvent 

» * 4 merrumpue, qui s'appuie sur le pied des couches redressées des Gomphulithcs, 

' ' • ^ ’ Terrain tertiaire le plus ancien. U constitue entièrement les isthmes de Coriuibe 
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« Mé^r«« <ltiu lesquels U acquiert une grande puissance. Son existence se signale 
^bse tout le golfe de i'Atüque par des lambeaux soulevés à la surface plane des ÜA 
Plaüa , Éléousa. à la partie nord d'Égine et a la cote orientale de U presqu’île de 
Méthona. Mais dans l’Argolide, depuis Mêtbana jusqu’à Naupüe» où un lambeau de 
cette formation parait au niveau de la mer, on ne trouve que son étage supérieur, 
sî même les Calcaires qui le constituent n’appartiennent pas à une époque plus 
récente encore. Il en est ainsi sur toute 1a côte occidentale du golfe Argulique, où 
cette forniation manque entièrement au pied des rivages les plus escarpés, et ne 
parait en nappes un peu étendues qu’à l'ouverture des vallées. Sur les cotes du 
golfe de Laconie, elle forme une bande d'autant plus large que le rivage ancien a 
moins d’élévation^ et quoique, en général, sa hauteur au-dessus de la mer ne ' 
dépoMe pas 200 mètres, elle aiteiDt une élévation de 4<>o niètres dans in localités 
où elle a été afTectée par les dislocaüoM nord'sud. 

Dans la vallée de laconie, déjà excavée à l’époque du Terrain tertiaire suhapen- 
nin, estte formation s'étend presque jusquauz sources de l'Eurotas, s’élevant en 
quelques localités a la liauieur de 5oo mètres, par suite des dislocations récenic»L' 
Dans la Mesiénie, elle a recouvert le plateau entre Navarin et Coron, et à comblé I.x 
large vallée du Paniisus dont l'existence est sniérieure à son depot} elle funne Mir ' 
tout le revers nocidenial de la chatae du Taygète, une lisière qui atteint 5oo mètres 
à Androuvitsa, et sur les c6tes de la Messénic une large bande qui, resserrée |>ar les 
montagnes de la Trîphybe, se développe sur une grande suHàce dans toute la basse 
Élide et dans U FLvatide, au pied des escarpémens de GompboHthes du pbteau de ^ 
1^. La vaUée de l'Alphèe existoiidéjà, et le dépdt tertiaire, en s'y accuinuUiu, donna 
naissance aux coUtnes des environs d'Olympie et des deux rives du fleuve, jus* 
qu’au-delà «fAyani, l’ancienne Uérca. La région étendue qu’il occupe dans la basæ 
Élide et la Messéfiie, est sillonnée par une multitude de ravins et de vallées pro- 
fondes. Plus au nord, ü forme une partie de l’ancienne Achale jusqu'à Fatras et 
Yosbua, où il s’élève le long de la baie du mont Vuïdia à plus de Soo mètres.. 
C’est en grande partie aux dénudations successives des collines tertiaires que le sol ' 
alluvial et sableux des plaines de Fatras doit son ort^ne. Plus loin, sur la côte . 
septenuionale, ü ne se présente plus qu'en lambeaux isolés à fouverture de qu^ 
ques-unrs des vallées. 

Le Terrain tertiaire sè montre donc tellement lié dans son ensemble attx formes 
actuelles de la Murée, qu’à part quelques dislocations locales, durs ^ grande 
partie au soulèvement nurd-sud, on pourrait croire son élévation actuelle aussi ' 
bien le résultat de l'abaisseinent d'une mer imérieure, que du soulcvemeut du 
continrnL Si nous piccouruns l'étendue de l'imutense bassin méditerranéen, dans 
lequel il a été observé, depuis It» environs de Grenade et de Malaga, U base 
' «•* . 38 . ■ . 
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orientale dei P)réa4ef (vallées du Tecli, de la Cly, du Tet), les Alpes maritiiaes, 
les bassios du Tibre, du Pd et de l'Aroo, l’Autriche, la Hoogrie, la Tmtsylvanie, 
la S^rie, la Dalmaûe et l’Aibanie, etc., jusqu'aux iminetises dépôts des côtes de 
TAfiique, et des bassins compris entre les chaînes de l'Atksj si nous obserroos 
que la hauteur de oe dépôt diminue depiüs le pied des Alpes, et surtout dt 
TAibs, jusqu’au bassin méditerranéen; qu'il occupe toujours les parties basses du 
continent, et consenrs à peu près son horuonialitc, nous conclurons que son 
apparition n'est pas le résultat de rides et de dislocations, mais plutôt d’un s<m- 
lêvement général dans toute cette grande région; soulèvement 4pii, agissatK plus 
fortement aux deux limites du nord et du sud, que dans la aone volcanique du 
centre, forma le berixua et agrandit toute la surface continentale, sans beaucoup 
moditicr le contour des rivages. U est probable que cet exhaussement sans didoca» 
lion se rattache plutôt au soulcventem des chatnes parallèles des Alpes et de l'Atlas, 

. qu'à IcxUtcnce du grand axe, que nous avona signalé dans notre bémispltère, du 
cap Nord au cap de ilonne-Espérauce, en passant par le cap Malapan (chap. h”, 
I«8« »7)- 

Camefèus généraux. Les caractères généraux de cette formation dans la Murée, 
sont ceux de dépôts littoraux au pied des rivages élevés; îi en résulte une extrême 
vvanabiUté dt structure et des changemens complets à de petites distances. Ce 
n’est qu’en' s’écartant du (ued des huttes montagnes qu'on commence à trouver 
des caractères à peu près uniformes; à la partie inferieure régnent des Marnes 
bleues, souvent avec Lignite; au-dessus, des Sables ou jaunes et calcarilères, ou 
verdâtres et micacés; cn6n, s la partie iout4>-fait supérieure, des Calcaires à grains ' 
fins et presque dépourvus de fossiles , fourmssam dans toute 1» Grèce mie pierre 
de taille d’excellente qualité, désignée, aujourd'hui comme dans l'antiipiMé, sous 
le nom de pierre Porùs. Cette série appartient aux dépôts formés à quelque distance 
des rivages élevés; tandis qu’au pied de œtnxù les Marnes sont à peu près rem» 
placées par des agglomérats détritiques, et les Cdcaires de la partie supérieure par 
des Sables et des Poudingues alternatifs. 

Ces diverses natures de dépôts appartiennent également an Terrain subapennin 
^ns tous les lieux où il a été observe , mais ne le cametérisent pas , attendu qu’elles 
»e retrouvent dans toutes les formations Uiiorales;«lles n’indiqueni pas non plus 
des époques distinctes, 'mais seulement dâvirs étals des rivages, en sorte que cba- 
èuoc d'eUes peut représenter toute la aérie; ainsi, lorsque les Marnes bleues s« 
préù|iltaient dans un golfe ou mer profonde peu agitée, la série contemporaine 
commençait par des Sables aur les ba»4'onds et duos les détroits, et par des Pou» 
dingues sur les plages, et les fossiles propres à ces diverses natures de fond cario 
térisuMOt |>lus particulièrement chaque dépôt- Ces changemens dans la nature des 



. * TMAtN TEanAlRt. 2{i> 

lin d*oo« jaénw^IbniudMm n’mdii^iMtit donc pi^ comton. nous le dtroi» en 
paurUm d«« dép6u soM>iuanns actuels, des aooièvcmetts ou autre* réTolaiKun 
physiques AiUes ou éloi^ées du lieu de robsenraiion* mat* Mulemntt un citais 
\gnmtni dans les condition^ d'équâ|Uire entre le pends des matières et la lôree du 
fl6t et dee coonuu. . r - ' ^ 

Sous le rapport loologique, We deux cent* espèce* foeNles que noue avons 
recueillies dans cette formation ont permis à M. Déshayes da cooslater la parfiiiie 
identiid avec les dépôts suhapeunins^ Le* foesilee sont dûuÜNWs d'une niaaière fort 
inégale dans l'étendue de la foriualion i les Marne» bleues , dans leoi^artie inférieure, 
en sont presque aussi dépdhrvues que les Terrain^ détritiqurs qui les rempUceot 
qudquefois; le {du* grand nombre se trouve dam les cooelies supérieures de la 
Marne bleue, à son passage au dépôt sablonneux ; là, les bivalves et les univalves se 
* montrent réunies, tandis que dans les Maroc* bleues inlcrieure* on pe trouve qne 
quelques univalves. 

Le Odeaire supérieur, Marbre Poros des anciens, nom que nous lui conserve» 
rons, au lieu de Calcaire moellon, est souvent cTon grain très-fin et irès^liomogènc, 
et dans ce cas il ne ccmûeni presque jamais de fossiles; lorsqu'il en renl'cnnc quel- 
ques-uns, comme à Modon et à Navaein, iU nous ont toujours paru roulés ou 
provenir des concbcs iuTérieures. Cette absence des fosses, qui ne résulte cert»* 
nement pas de leur «liMoiution, aiteadu le bon état de conservation des fragnieas, 
nous parait indiquer que là où cette grande quantité de matières calcaires s’est 
précipitée et a crisudlisé en partie, la mer éuit devenue, ou par accroissement 
progressif dans sa salure, ou, au cooiraire, par changement des eaux salées en eau 
douce ou sauinltre, impropre à nourrir les êtres qui jusqu’alors l'avaient habitée; 
que par conséquent c’étaient autant de ces bassins qui, dans chaque période, s'éta» 
faèisseDi autour des contmens par robstruedon des détroits et la réunion des ile*. 

Gisanent de Coron (voyez PL >1, coupe a). Le gisement de Coron sera lé 
premier que nous décrirons, parce que, déposé loin des hautes montagnes, il 
montre des caractères plus généraux on moins influencés {lar les causes locales. 
Ls puissance de c« dépôt terdake varie à peu de distant depuis quelques mètres 
jusqu'à cent mètres et au-delà ,.ainsi que cela a lieu dans toua les dépôts littoraux. 
L'étage inferieur, dont répaisteur est inconnue, mais qui dépasse vingt mètres en 
quelques endroits, est composé de Marnes bleues très-homogènes et presque endb< 
^ remeni d^ourvu de fossiles; on n’y observe que du C^arbqoe disséminé, des frag- 
mens de bois à l’état de* lignite et quelques nids de soufre terreux. Ces Marnes, 
qoetqucfuis d'un blanc bleuâtre qui s'éclaircit à l'air , imiieot la Craie tu&u des 
bords de la Loire; IsaFsançais, {>endant leur séjour en Morée, s-’en servaient pour 
leurs buffleteries, et les Crées les exploitent et eu fonneot de* pains qni servuot 
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à blaocblr les mtùoas. Ces coucb«s bUndj» et Jégèrtt tltemeat arec des Sables 
k U partie supérieure de cet étage. Tels soat les caractères de 1 euge infi^rieur 
sur U faUise au nord-ouest de la ville, UDdis qua peu de dtstanoe de là on le 
retrouve, au sommet d’un plateau pris du vilbge ,de Karacopio, renfermant - 
beaucoup de fossies, entre autres des Huîtres et VOstrea mat icuJaris; mais il esc 
remarquai' que le reste de U formation manque presque emiirement dans cette 
lucafité et que les Marnes peuvent en représenter U totalité. Près de U nter, où U 
çoupe est plus complète» on trouve, au-deMus des Marnes bleues, une coucltc un 
peu êahlonneuse, riche en fossiles, dont les Huîtres et les Cythéréea août les plus 
nombreux. ' * 

* Les Argiles bleues qae l’on rencontre près du village de KadriragK, à une lieue 
à l'ouest de Coron, sont divisées en un assea grand nombre de bancs séparés par 
de petites assises de Sables et quelquefois par des bancs entièrement composés 
â’Ostr^n nai:écaiaris ; les Argiles en contiennent également; mais elles y sont rares i 
nous y avons trouvé pluaieurs Peignes, le Pecten fiabeUiformis et le Pecitn squa^ 
mulosuSf ainsi que quelques Oursins quil a été impossible de déterminer. 

Après une petite couche de Marnes bleues paraît une seconde coudie coquilUère, 
où dominent d'énormes Spond\Ies (^Sporuiybis {fuinquecùstatus)^ des Huîtres irè^ 
grandes, espèces nouvelles, et la Gryphée (f>xfrea navictifaris D«»h.) si commune 
également dans les Marnes bleues de l'Afrique et de |'A[>eonin. Au-dessus est un 
banc de Sables en partie coagulés par le ciment calcaire; il en résulte au milieu de la 
masse des nappes à tubulures apbties, tré»>conipactes dana leur centre, sablonneuses 
à l’extérieur, couches toujours ocreuses; puis un banc de Poudingues, avec quelques 
fossiles roulé» et des Huîtres adhérentes, termine l’étage intermédiaire antre les 
Marnes Ueues et les Sables. Dans quelques localités, notamment rUns celle que 
représente la coupe fig. a, les alternances des Argiles avec les couches sablonneuses 
''sont beaucoup plus répétées; mais on observe toujours trois principaux bancs de 
ibssUes. > H * 

Les Sables jaunes, qui formem fétage suivant, ont i5 à ao mètres d’épaisaeur. 
L'un de leurs bancs inférieurs est remarqxiable par une multitude <lc tubulures 
brandiues, disposées venicalement , qoi paraiaseiu être le résultat d'infiltrations 
ferrugineuses dans des tiges de végétaux marins; bit qui va se représenter dans 
' 'tous les autres gUeniens. Ces Sables jaunes som'Ie gisentem habituel de deux 
petites TéribraUiles , b vUrea et V^mpuUa, que nous n’avons jamais trouvées dans , 
les >lames Inférieures. Au sud de Coron, les Sables calcaires sont remplacés par 
, de la Mobsse verdâtre et micacée qui contient les mêmes fossiles. 

' Des Calcaires en bancs ^lis couronnent toute b forniation et constituent un 
quatrième étago^ bur puissance aitciai jusqu’à dix mètres a rextrêmité du cap fie 
- k • ' ' • . 
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' ' . . Corop. Leur dinpoaiîon à U cq*lÂÛmtioii eut d’aotuit plu» TcnuiTquable, qw» toato 

la |)arci« înAnoure de la ntmq^ fonction cal meuble. Ce Calcaire parait ré^ndre ^ . 
aui Calcaire» à coraux de Malte et delà Sicile; il est quelquefois sablonneux, mai» 

. . ' ^ grain ai fin, qu'il approche du compacte : souvent ü parait formé de débrU de 

madrépore» ciisialUaé», laiasani entre eux des vides courbes et anguleux; quelquo* 
foi» U est pisolithiqoe, et toujours dépourvu de coquille» fosaile» en place. O, Cal- 
caire Poros prend touveot une grande couqMcué et fournit une très-belie pierre 
de taille. ^ ^ 

^ On peut réauaier ainsi les faits observés dans oe gisement : le Terrain tertiaire 

uahapenoin montre une épaisseur de cent à cent cinquante mètre» é l'ouest de 
Coron; il se compose de bas en haut: i." de Marnes bleues, presque dépourvues de 
^fossiles; a.* de Marnes calcariftres et sablonneuses, formant trois bancs coquilliers 
altsmant encore svec les Msmes bleues; S.** de Sables calcarilères et de Macigno»; * 

4-* de Calcaire Poros. ^ ^ 

^ _ A deux lieue» au sud de Coron, au pied de» montagne» de Jaspe et de Grès vert 
qui consiliueot le cap Gallo, b formation subapeanine prend les caractères pro- > ' 

• près à un tel ^semepL Les Marnes bleua sont entièrement remplacées par de» ^ 
agglomérats détritiques, à ciment de Sables et de terres calcarHères rougeâtres et 

à frs^ens de Jaspes, de Calcaire» et de Grès verts, lies fragmens sont énormes dans .* * . 
les bancs inferieurs et décroissent progressiveinent en s'éleviot; H» deviennent des 
* bancs de Sables et graviers jaspiques, toujours sans ancune cohésion, séparés per 
des Marnes jaimes, et finissent par être surmontés par le Calcaire Poros, qui 
forme tout le sommet de b colline ; U est grumeleux et tu&cé dans sa parue infé- 
rieure, puis compacte, à cassure droite et lisse, et toujours dépourvu de fossiles. 

On peut voir prbs de là, sur le rivagedu couvent de Phonéraméni, une source 
incrustante qui a formé de grandes nappes d'un Traverûa dont let inorusiations 
de fruiu et de feuilles sont trè»-déUc|tes. 

X Càemtnl xfjéfHiroussa. Dans la vallée de 1a Messénie qui formait un golfe pen- 

dant b période tertiaire, le» dép>t» de celte époque préscDient des caractères par- . 
ticuliers; oo voit sur la route cfAndrousaa à Ntsi la coupe suivante, dont la Hg. 5, 

PL VI, offre tous le» détaUs: des Sables calcarifores, avec Hmires et autres fossiles, 
alternent sur une épaisseur de trente pieds avec des Poudingues et des galets. Un 
^ banc de deux pieds et demi de Calcaire Poros sépare celte niasse de nouvelle» 

. ' alternances de Sables, de Poudingue» et de Grès, que couronnent enfin trente à 

• ~ quarante pied» de Sables coquilliers, qui forment toute k surface du sol jusqu’à 

^ Androussa; le» fossile» que l'on J trouve en plus grande quoniiié sont la 7W/^r//«r 
flkaleUa^\t Ctirdiiun tdidt^X Arc» Not Ptcluncxdus Glycimfrii. 

Kaire ScardamuU et Androuvitsa le dépôt sableux a été eutièrenient.rempkcc 
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p*r uu ^uiMant dépût de irè»-gro« galet» à peine au-deMus duquel rtpo- 

acnt pluaieun aa^ises d'un Calcaire rcnfenna^t dpa roMilc» qui ne paraissent pas 
avoir été rouira : ce aoot de» Huhree, de» Peignes, {xincipaleflient le Ptctfn Jaco- 
h<rus et le grand PetUn ^abtllifurmii ^ et U Tcrehraluia viirett; U est en même 
temps mélangé de fragmen» des Calcaires bleus qui llanquent la cltaine du Taygèie. 
CeM le cuéme Calcaire asaocié aua mêmes fossiles, qui comiime plu» au nord le 
plateau où Thuna avait été coostruite. On voit que dan» ce» deux iocabiés U Boedte 
diÜcre, par la présence des fussiles et des iVogmens, du Calcaire Porus proprement 
dit, tel qu'on le Toît dans la plapart-des luoimmeus, et se rapproche du CvruhY- 
bits iapis de Mégare. • 

Gufruent </c Modon et Naiorin. La coupe n.* 4i p^* ^'1> représente la dispo- 
sition fort singulière du Terrain tertiaire dans les environs de Mudon et sur U 
pbteau de la Me»sêiiie. Les Marnes bleue» du cûté orieoia] de la vallée reposent, à 
la luiutcur d^ loo mètres, sur les Argiles et les Macignos du Grès vert, et de l'autre 
cûté le» Calcaires Poros s'appuient au niveau de la mer sur le flanc de» montagnes 
de Ciaie compacte, qui forment la cLoinc du San->icolu; en sorte que, si Ics^ibser- 
vaûons s’éuient bornées à ce gisement, on eût dû voir don» deux groupes deux 
ibrmaiions distinctes. 

Le Terrain tertiaire a été presque eniièrcmcnt détruit à la surface du plaieeu 
entre Mudon et ConHi; on ne le trouve plu» qu’en lambeaux, formant de petite^ 
collines ou des crêtes élruîtcs entre des ravins profonds, creu.sés dans les Marnes 
bleue» du Grès vert Ces Marnes ont tant de rapport avec oeliei du Terrain sub* 
apennin que, lorsqu'elles sont en contact, la stratification très-inclinée dans les 
unes et horizontale clans les autres, peut seule les distinguer j c'est, sans doute, une 
semblable .analogie epit fit croira récemment à IVxivtence, en Svicile, d’un passage 
de b Craie aux Terrains tertiaires. 

Les Marne» tertiaires s<»nt dc|Hmrviies d« fossile» à leur partie inférieure; plus 
haut, elle» renferment des bancs d’Uuiires, d'une espèce nouvelle et de la dimrnsitm 
U plus grande qu’on ait encore observée. Gne coudie de galets sépare ccli«»-ci d'un 
amas de fosaîlcs les plus variées, mais dont plusieurs étaient tualheureusemeni trop 
fragiles {loar avoir pu être u-ausportées en France; c'est néanmoins dans ce gise- 
ment', que l’oil <luit regarde! comme le Grignon de la Morée, que nous avons 
recueilli les deux tiers des fossiles qui farmem notre collection. Nous citerons les 
suivant; Pinna nobilis^ PecUn fiabelliformis et Jacobins, Sfrondriits Goderopus, 
Spondybts .tfuint^urcoslalus ^ Punaptea i'aujasL, OUrea Eotdayfi^ etc. 

I.es parties supérieures de L furmaiion ont été enlevéè» de la surface du pla- 

'ï,. Sur urtt cuUiu* i uu« deiui-lîcue uor«l ot 4c Mu4oti. 
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tmu» ei en la rallée <le Modon« Namin on o'en trouve iju^lei 

lambeaux ;4iinilu que de l'autre côté de b vallée ellee acquièrent une énorme épa»> 
acur. Des Calcaire» »emMabIe« i cens de Coron, constituent cet éia|^ aupérieur; 
on learenconu^ i la aoriie ovéme de Modem appuTée sur la Craie compacte» ntaU 
relevant en sens contraire» aimme le montre 1a Iqpire. Leur épaisseur croit è oie> 
sur# qu'on s'svance dans la vallée» et au><leséus de U eLapelle byMoline, indiquée 
aur 1a carte» elle atteint (>o à 8o mètres. Nous avons pris, avec le plus |>rand soin» 
U succession des diâ'érem bancs et leur épaisseur; mais nous croyons ce* détails 
inutiles, «t noua nous bornerons ici à indiquer les oractères généraux de ce grand 
dépôt calcaire. A quelque distance à Test de la cbapdle on observe un petit 
escarpemcm, qui prcsenie » la partie inférieure un dépôt sableux pune» avec des 
grandes Huîtres et de nombreux Oursins, trop mal conservés pour pouvoir èir« 
déterminés; au-dessus viennent des assises de Calcaires presque com|uctes, qui 
renferment k 1a partie inférieure des Iluitres, parmi lesquelles la plus renurquabte 
est tOitrra f^irtelL Les assises sur lesquelles la cbapelle est construite., sont for- 
mées d‘un Calcaire presque compacte, très-dur, subUmcllaire, jaunître» rem|^li 
de petites cavité*. Au-dessus on rencontre quelques assises marneuses, et lea Cal- 
caire», |Mssaui loujout» du grenu au comporte, ahenient nombre de fois avec des 
cDuclics à gros fVaginens ou galets iniparikils. Toute la partie supérieure eu formée 
par de beaux bancs, d'an à a mètres de paissance, d’uu Calratre grenu, li grains 
irès-fins, approchant du sublamcUnire, très-bomogène , très-tenace; les ondens et 
les modemes(lesVcmücns)y ont fut d'immenses exploiiations. Nou*n*avonf trouvt 
de^lbsriles dans la partie supérieure de Cette formation que dans les bancs qui ren- 
ferment des galets et frugniens, et Üs nous ou tou|oari {wni n'étre pas en place. 

Cette ruasse <le Calcaires et de Pondinguea porte Im tracas de deux ancietu 
niveaux de la mer; l'un cotncnencQ à la sortie au faubourg, b 8 uu lo^ètres de 
hauteur abaultie, et va en s'élevant gnulueUemem vers le col de Xavarin : tl est 
bien indiqué par une ligne toute conoerte de trous dus aux LiihiKlmues» et par 
des aspérités et cavités à la surûce des bancs du Calcaire. L’inclmsison, ver* le 
sud, de cette trace d'anden rivage indique un soulèvement £.-0.» arrivé après 
la première émersion du Terrain subapennin. L'autre trace d'un ancien rivage en 
encore plus prononcée; elle est élevée de 40 mètres environ au-dessus de la pré- 
cédente, et forme une ligne de caverne* sur le fbnc gauche de U vallée.* 

Si de là on se dirige vers Navarin, on trouve, dans le col, une brèche ferru- 
gioeuse, conteniporaine du Terrain tertiaire; tous les Calcaires compactes, qui 


4..(7«t l’iine de ors grottes oaUtrelIca qoi, éispgiéc pnr les liôfimves |khit des sc{Hillut«, 
won|ie U. Bviy da âaiol-Maceot tlMas U cbaptUs Ut iic notre Rdaliou (vovea pq-e 107). 
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fomirm le ool , *oni fortemem coiro<U* et percés de trom arrondi, remplis d* Argile 
ocreuse; phénomène sur lequel noua reviemlrons plus urd, en parlant des érosioaa 
dues à la mer. 

Après aToir dépassé le col» on rse tard; pas à retrouver le Calcaire urtiaire» 
et avec lui la ligne des liihodotnes, qui descend vers 1a rade de Navarin, comme 
tout i rheure nous lavons vue descendre vers Modon. Depuis la fontaine au-dessous 
du col jusqu'il la citadelle, on trouve dee nappes de Calcaire» entremêlés de couches 
de Brèches, à cimeni ferrugineux ; les bancs calcaires, exploités pour le» travaux de 
la citadelle, sont moins cristallins que ceux de Modon, mais donnent néanmmns 
une excellente pierre de uiUe. Ce»t un Calcaire jaunâtre, grenu, à grains trèa-fin», 
dans lequel, indépendamment du Sable calcarilère, on voit ces petites parties d’un 
beau blatte que noos avons remarquées partout dans les Calcaires sablonneux de la 
Morée, et qui, selon nous, ne seraient que de très-petits débris de coquilles à moitié 
décomposées, tels que ceux dont nos dunes océaniques sont remplies dans certaines 
locahiés. ’* ■ 

'Les Calcaires Poros de Navarin reposent sur 1a Craie compacte qui, un peu au- 
desauJ du niveau tertiaire, est toute corrodée par les cavité» sinueuses et irrégulières 
dont nous avons d^ parlé; et U est à remarquer que le Calcaire tertiaire ne pénètre 
pas dans ces cavités, et qu'elles ne sont remplie» que d’une terre ocreuse, qni 
donne une couleur de sang au sol de* environ* de Navann. Au-delà du faubourg 
de cette ville, en se dirigeant ver» l'hôpital de la Marine, on ne trouve pins qtw 
les Argile» blcaes, depeiis le niveau de la mci jusqu’à b hauteur de So à 6o mètres; 
en soru qu'il y a eu encore kù, comme à Navarin, une dislocation avec billes, 
suivant le lit du torrent, ou dan» b direction du nord au sud. Us Argile» bleues, 
dans leur partie su|>érieure, contiennent beaucoup de fossiles, dans lesqueb les plus 
abondans, sans exception, sont le* Pectun^ulus Olycimeris^ le Cerythium vuigaltuu 
et le CardUan eduh. Nous avons trouvé dons le» Mamea bleues de b bbise, à 3o 
ou 40 mètre» au-dessus du uiveau de b mer, un banc de Lignite, qui mériterait 
d'èu-e exploite; son épaisseur dépasse un pied , et ü parait Ibrmé par de gros debrb 
de conUères, dont le bois et Iccorcc ont encore conservé leur tissu; des chapebu 
de gouueleitcs de résine »e trouvent au milieu de b masse de» Lignite* et aouvent 
dans les Argiles qui le» sopporteni. 

On trouve un lambeau des Sables supérieurs aux Mornes bleue» sur le bord d« 
b ràde, au-dessous du consulat de France; ü renferme beaucoup de ksssilea, 
entre autres le» Ttrtbmlula injla a et vUrea , avec 3es oursins et des fniguiens 
de b CortmuUa, qui n’avait pas encore été trouvée fossile. 

Çuenimt de Marathonisi (vo)» pboche VJ, fig. 1 }. Us dépôts tertiaires du 
pbteau de b Messénic semblent sétré formés sur des bas-fond» éloigpé» de* 
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liametmoatagnesUttonles ei à Tabrî def produit» flnviatU»; ceux que DouaaUoiis 
décrire oot de< caractère» tout différens et »e reconnaiMent pour de» di^is fbr<- 
mès au pied de rirages eacarpé» et sillonoé» par lei torreo». A un quart dlicare 
nord de Manitlionisi» avant darriver sur remplacement d» l’antique Cytliium^ 
où RL le coltmel Bory de Samt-Vincent (it établir no« temes» la mer baigne le pied 
d’une Talaise de 6o mètre» d'élévation, taillée dans les divers étages de la forma' 
Don tertiaire; on y observe de bas en haut: 

PrtmUr êtagt. Une Ar^e rouge, avec cristaux de Sélémie, panui au niveau de 
U mer et est recouverte par un grand agglomérat de graviers sebisteux et quartaeux, 
enveloppés dans du Sable ft de la terre rouge, mus un seul débris calcaire; le 
Sable forme en outre, dans 1a masse, des nodules alongés plutôt que des couche». 
On y remarque encore quelques lits de Marnes rougeâtres et de terre grise ch.trgée 
de Carbone, qui parait résulter de U destruction dlune ancienne terre végétai^p. 

Deuxiimé éloge. Au-dessus de ce premier étage , qui a au moins^i 5 ractrec^fe 
paiaMnee, paraissent quelquqg couches d'Argilas lerrugineuscs, rouge de brique; 
&.** 5, ^ de la coupe; puis d’autres, bleues et noirâtres, avec un Lignite pici' 

Ibrme, qui a l'aspect de l'encre de la Chine. Ces couches sont p^ritcuscs, renfer- 
ment de» cristaux de Gypse, et donnent naiu.inr.e à des efflorescence». saline», 
formées de Sul&tc de Fer et d'Alujiiine'; nous croyons même y avoir observé de 
l'Alun en aiguilles très-fines. La couche 8 est presque entièreiuem formée par U 
Cordivm tduh et par des Céritlies. Une couche de Sable verdâtre, calcarifère, toute 
remplie, comme â Coron, de tubulures ferrugineuses, sépare cette couche coquiL 
lière du premier grand banc d'Uultres, n.* lo, qui a près d'un demi-mètre de pui»- 
aance. Les Huîtres adhèrent fortement entre elles, sans ciment et sans mélange 
d'aucun autre ^ssilc; elles appartiennent à l'espèce nommée Osirea Comucopia. 

Des Sables micacés, gri*>verdâtres, succèdent et sont recouverts par un second 
banc d'Huitres, {dus «|>ai» encore qae le précédent Les trois couches coquülières, 
et surtout les deux bancs d’Huitres, présement seuls quelque consistance, en sorte 
qu'ils font comiche du côté de la mer. 

Un iroUume éloge est formé de Sable* gris ou verdâtres, très-micacé», comme 
tous les débris de la décom[>08itioa du Crûs vert; son é|>aiaMur est de 4o mètres, 
et ii est séparé en deux {>artir^ égale» par un petit banc calcaire, n.° 17, tout 
rempli de Cardium eduie. EtiHu, le soturoet de la colline, n.* tg, qui sup(>orte un« . 
dia|>cUe, est com{>osé de quelque» couche» assez minces de Calcaire Poros qui re- 
’couvrrnt cet i-nurmc amas de matière» ioeobérentes , et constitue le t^uairitme étage. 

?tuus voyou» ici 1rs Marnes bleue» remplacées presque eDtièremmi{>ar unTerrain 
détritique, aggluméral de terres et de gravier» jetés dans une mer profonde par das 
torren» qui iruversaitnl une région sohisteuse; le fond s'étant exhaussé ét le régime 
II.* a<)^ ■ 


ZZ6 TEXKAIW TERTUIRK. • 

* 

lies torrcftf s'^Qt modifié d« mBniére à m^us enu&ier tiitâm de débm, le* troif 
boiic« d'iluitres m forairoi comme à Coroft, et au>deMo» s’élèvent une muse de 
Sable argileux , inFlangc de produits continentaux , et des attériMcmei^ menus; us 
dépôt calcaire de lae ou de lagune, dépourvu de fossiles, teriniiie la série. ^ 

V Oistmenl df Sparie. Si nous remontons U vallée'de l*£un>tas, noos voyornSy 
jusfpi’au-ilelà de Sparte^ des dé[»ôts de même nature constituer la formaiiavt tertiaire. 

Le pbte:iu à L'ouest de Lébeisova nous montre d'abord des Mûmes bleues, avec 
Huîtres et Anomies; au-dessus s'élèvent des collines de [>0 mètres de baulrur, qui 
sont formées à leur base par raggloméral détritique rouge, et au sommet par des 
Marnes bleues ou noires, que l'on emploie dans la fabrique do poteries de Lé- 
betsü^'s. U nous a scuiblé que cette |>eliie chaîne de cuUtneS, sur laquelle est 
situé le village, avait été soulevée suivant une ftille tKrigée du nord au sud, en sorte 
qta^les Murue» bleues de la pbûne auraient été élev ées à une lututeur de Go mètre*. 

Ce même dé{Mt marneux, avec les uiémes Marnes crétacée* blanches et le» infiltra- 
tions ferru^neu.ses , se rencontre sur toutes les partie* bosses des fiardoiirua khoria^ 
jusqu’à ce qu'on soit entré dans la grande dénudation de la vallée de Sparte. 

I.a figure 5 de la PI. VI montre l'cuaemhle des phénomène?» que nous a présentes 
le Terrain tertiaire et alluvial (bins cette vallée. Une fracture ou faille K, dirigé* ' 
du nord au sud, a soulevé les dépôts de U rive gauche niveau beaucoup plus 
élevé que ceux de U rive droite. Les collinesAi MénélaLtnn qui bordent l'Eurotaft 
sclcvent jusqu’à 4^0 mètres, et m terminent par un plateau raviné : leur hase, n.'* 4 i 
est formée par l'agglomérat rouge, à débris de Schistes et de Calraircs, et leur 
|vir(ic supérieure par quelques lambeaux de bancs (fArgile bleue, avec Huîtres, 
.\nomies, Cnrdium edule^ etc. 

Après avoir traversé un plateau formé d’alluvions anciennes, pois l’Eurolas, 
on trouve les collines de Sparte, composées uniqueatent des Sables ar^leux, mi- - 
cocés et verdâtres, qui partout succèdent b l'étage siqiérieur des Clames bleue*. 

En continuant à se diriger vers le nord-ouest, le sol s’exhausse progressivement, 
et les collines montrent à leur partie supérieure, qui atteint jusqu’à 4 ûO métrer, 
des alternances très-repétéea de Sables et de Poudingue*, n.* G, dont le ciment 
est en général terreux et ferrugineux; cependant dans la partie supérieure des col* 
^lines il devient calcariA’re êt un peu cristallin, et se réunit en quelques petites 
couches distinctes, 'très-bomogènes, à grains lins, d'une couleur jaune d’(»cre 
piqueté de brun, ^'ous ii’avous pas rencontré de fossiles dans toute et-ue masse de 
Sables et de Poudingue*, qui semble annoncer, par sa nainre, l'embouchure d'un* 
grand torrent dans le golfe de Sparte. Âinu, comme oh dcTatt.s'y aUcudre; on né 
^ trouve dans ce golle, entouré dèe-lors de luntcs luoniagnes, que des di.'{>ùu torren' 
tieU^et très-peu- de foMile*, de Marnes» et de Calcaijes. 
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Unt dt»k)4aiûoii noit)-«ud> analogue • cdic dU Mén^um, »e retrouve ftitf h 
c6te oiwnuJc du golfe de LiKoniCi depuis la preik]ull<^ }Uly jusqu'à le mouugae 
du HcmrkouU; en sorte que le Terrain tertiaire dans llléloe, cjui n’eai ^vé que de 
a5 à So mètre», {Uo({ue le» moaugoes voisine* jusqu’à la hautcuc de 400 mètre». 

Mous observiuie», en nous rendant, de Brtuico dans l'Bélos, à Munembasie, la 
coupe »uivanie« sur le rever» occidental du Koorioula ; 

1 * Sable» lèrru^eux, avec d^i» de diverses nature», de 40 à So mitres; 
a.* Sable» calcariftre» fossiles , tris^btedan», principalement les divers Peignes 
mentionnés au catalogue; * 

3.* Trois l^cs d'Huîtr^; 

4 * Poudingue» calcaires, recouverts par un Poudingue formé uniquauent de 
Quaru liyalm. * , ' 

n est remarquable que ni sur l'autre revers delà montagne, ni don» b|>luinc 
de Pliiniki, grande dépression ouverte sur la mer, nous ne trouvàme* plus dêulec» 
du Terrain tertiaire; ce qui dinunure que l'existence de ceue dépression lui ^ . 
postérieure. 

Cisemeni Je la basse Messinte et de P Elide. Pendant l'époque tertiaire il ne se 
forma dans la vallée du Pamisus ou de U Messénie, comme dans celle de rEurotae, 
que des dépéis incoliércns , au milieu desquels le» Sables dominent Ce ne sont que ' 
des alternances trcs-rcpétées, comme le représente la figure 5, Pt VI, de Sables eb 
de Poudingue». * * * . 

Dans la vallée de la Néda, qui formait un golfe étroit où venaient se prccipitér. 
les débris amenés par l<d torrens qui descendaient du Kotylius et du TéiragCf les " 
Poudingue» ont acquis un développement trés-copsidérable; ils fonueirt sur la rive 
gauche, au pied des montagnes de Koutra, des escarpemens de trente mètres au 
moins de hauteur, sans siraüficatioa distincte. C’est une masse d'un Poudûigue à 
ciiueDt de Calcaire blanc marneux, lufacé, itiable, reposant sur une assise de Sables 
jaunâtres et recouverte par des Sables coquHliers, Ou ne trouve dans celte masse 
de Poudingue à plets du Terrain crayeux aucune trace de fossiles. 

Dans la vallée de l'Alpliée, comme dans celle de l'Eurotas, les Sables jaunes 
alierneiu nombre de (ois avec des Poudiognei ferru^neux. 1^ remontant le toi^ 
imt de Stavro (C/odéus), qui se jette dans FAlphée au.* dessous d'Olympie, on 
trouve, à la partie inférieure des Sables, un dépôt de ligniirs qui a sur quelques 
points {dus d'un pied d’épaisseur; le ligiûte est noir et ounverü presque en jayei; 
il serait d'un exceUciU usage pour le cLtullage de certaines usines. >'ous pensons 
que ce gisement doit être celui que Théoplirasie a voulu indiquer, quand il dit 
que l'on trouve des subsuuces fossiles appelées cbarbo^ 4aus b 

Ligurie et aussi eu ÉJid*, en passant les tuooiagne» pour aller à Olympia; sahi' 
tances dont les juxrécbaux fout usage. 
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Le grand dépôt aablooneux de l'Élids est agrégé dans sa partie snpérieure de 
manière à former des bancs solides et propres à l'arclûtccture. Ln Roche ressemble 
alors è la pierre de Doué et à certains faluns de U Touraine ; c’est elle qui a senrî 
ü la construcùon du temple de Jupiter olympien et de U plupart des monuineiu 
voisins. 

J/c Terrain tertiaire consen-e sa nature sablonneose sur toute 1a cote de l’ÉUde 
et jusquà I^intô : c'est en partie à cette cause que l'on doit attribuer la fomutioQ 
des grandes plaines alluviales, couvertes aujourd'hui de forêts de pins et coupées 
de lagunes, les altérissciiiens des bouches de l'Alphêe et de toute la cote de l’Élida 
et de l'Acbaie» ainsi que les grands dépôts d'alluvion qui ont eufooi sous vingt i 
trente pieds de Sables les ruines d'Olympie. 

A Patras et de cette ville à Vosiilsa , le dépôt sableux , alternant souvent aveo 
des bancs de Poudingues, présente une partie des fossiles de Mudon, et forme des 
collines mamelonnées souvent semblables à des tumulus, dom plusieurs s’élèvent 
à deux ou trois cents mètres; celles qui couronnent Patras présentent des Cardium, 
des Turritclles, des Cériihes, des Dénudés, des Huîtres, des Buccins, etc.^ en asset 
grande quantité. Les lambeaux de ce Terrain que nous avons observés sur la rôte 
septentrionale depuis Vostitsa jusqu'à j£gire, se composent de ces mêmes dépôts 
sableux, avec quelques valves d'HuIires et des Poudingues. On nous a assuré qu'il 
existait près d'Akrata, comme sur les borrU du Cladeus, au^ environs d’Olympie, 
uu beau gisement de lagnite, que quelques uiaréduiux exploitent pour leurs travaux 
de forge. 

Dans ristlune de Corinthe on trouve, au-dessg.s des Marnes bleues, des sablée 
et graviers Irès-ricbes eu fossiles; puis des Calcaires Porcs, qui ont servi pour tous 
les monuroens les plus anciens de Corinllte, et dont on trouve d’imnieDscs carrières 
sur la route de Kechriès et sur celle de Mégarc. Des Poudingues et dts Sables 
remplacent les Calcaires à l'ouverture des grandes gorges, telles que celle de la roule 
d'Argus; trots terrasèes horixontales, indications d’autant de niveaux de la mer, 
sont tracées dans le terrain tertiaire de l'isthme. 

Gistfneni de FAr^oluie. La formation subapennine se réduit dans toute rArgpIlde 
à son étage supérieur Nous avons parcouru son rivage depuis la Corioiliie jusqu'à 
Asiros, sans trouver de traces des Marnes bleues ni des Sables qui constituent 
toute la partie inférieure de celte formation, en sorte que l'on pourrait croire que 
cette région fut au-dessus du niveau des mers pendant tout le temps que dura le 
dépôt des couches inférieures, et ne s’y plongea que pour recevoir les dé{>ôu 
ealcaires, dernier terme de cette formation. 

Déjà nous avons obsetvé à Mudon et à Kavariu qu'il n’y avait pas cuniinmté 
das 1a série des dépou tertialref, que le» Calcaire» reposaient immcdiaiemcni sur 
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h Craie corapecte, comme le Tool prè» de là le* Marnes Mpuea inférieures : nous 
pouvons ajouter qull n’y a pas toujours concordance dans la stratification des 
divers étages. Ainsi à Cléinomsi dans l'Élide, où les Argiles bleues présentent de 
petites couches de lignites» qui nous avaient été signalées comme de la Mouille» 
et à Méuj>o près le cap Matapan» lei Sables ont une inclinaison différente de celle 
des Marnes bleues. L'eruemUe de ces faits nous porte à croire que le sol éprouva 
un ou plusieurs soulèvemcns pendant la durée df la formation sukapenniné. 

Le dépôt de Calcaire tertiaire le plus remarquable de TArgolide se rencontre 
entre ?lauplie et Épidaure, dans une ^allée encaissée par la haute clialne de l'Aracb- 
née et un chaînon parallèle. Il consiste en couches é{>aU8es et régulières d'un 
Calcaire jauuatre ou blanchâtre, à grains très-lins, approchant de la texture com- 
pacte; dans sa partie supérieure il devient un peu cmtallin, à cassure inégale et 
criblé de petites cnntés, comme à Coron et à Modon. Souvent il passe, dans un 
même banc, de l'éut compacte k l’état créucé. U repose sur la tranche des couche* 
du Grès vert en siralification horizontale, quoique ses bancs aient été brisés dan* 
la direction de l'est à l'ouest. Ce Calcaire Poros, entièrement dépourvu de fossiles, 
a été exploité dans l'antiquité et dounait une irès-belb pierre de taille 

Nous rapporterons è la même formation les agglomérats à ciment de Tuf blan- 
cliâtre et énorruea frogmens calcaires qui environnent la IHJatuitle près du faubourg 
de Nauplle. Peut-être aussi les Calcaires sablonneux qui près de cette ville recou- 
vrent, au niveau de la mer, le seul lambeau des Sables cüquiUicrs subapennins que 
Ton trouve en Argolide, doivent-ils être réunis à cette forinoiion; mais leur passage 
à une Brèche ferrugineuse, de IVpoque de la Brèche osseuse, nous engage a le» 
ranger dans les formations qui ont suivi la dislocation du Terrain suh-ipeonin. Il 
CO est de même de tous ces dépôts de Calcaire tu^c, souvent concrétionnes et 
ferruÿneux , qui enveloppent les collines basses des plaines d’Argos , du port Tolon 
et (fÉpidaure. Tous ces dépôts sont entièrement dépourvus de fossiles, et Us pour- 
raient être ou produits par des sources minérales sous-iiiarinea, è la suite de 
l’apparitioa de* Traclt)'te*, ou des dépôts postérieurs à la totalité du Terrain 
subapennin. 

Soufivemtns. Nous avons déjà dit que l'apparition du Terrain subapennin semblait 
être en Grèce, comme dans tout le bassin de la Méditerranée, le résultat efun sou- 
lèvement vertical , plutôt que d'un ou de plusieurs systèmes de rides ou de fractures. 
Lorsque l'on rencontre des dislocations prononcées, comme dans la Laconie, elles 
sont dirigées à peu près suivant la ligne N.-S., sans que les couches soient intdi- 
nées, et annoncent par cunséqueot de grandes failles, plutôt que des rides. 

Le soulèvement de la chaîne principale des Alpes d’un côté, et de l’autre Celui 
d'une partie de l’Atlas, paraissent n'avoir produit d’autre effet dans le bassin de la 
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Mixliierran^, que c^’en élever le eo forme de berceaiL Gcpeiulaiu il evUte dan» 
la direction de l’est à l'ouest, à Tisthme de Corintlie, ain^ qu'cn Mc&sénie, des t4^ces 
feiblcs, mais bien distinctes, de rinfluence du soulèvement des Alpes sur le Terr^us 
tertiaire. Nous avons déjà cité à cet é^ard la li^e de liüiodumcs qui s'abai&.se vers 
le sud er ver» le nord, à parûr du col de Navarin ; nous pouvons y ajuuter l'élévation 
du Terrain irrtiaire sur tout le flanc septentrional des iiionls Géraniens qui séparent 
Mcgare de Coriuihe. Le pbénoniéoe de« terrasses taillées à divers niveaux dons le 
Terrain tertiaire et portant tous les caractères d’anciens rivasses, montre que son 
•ouJèveinem ne »’e»t pas opéré d'un seul ni par un mouveoiem progressif, 
comme le pense M, Lyell, nrais j)ar des secousses suivies de longs intervalles de repos. 

Résume, 

Les caractères généraux de la foniiaiiou subapennine en Morée montrent une 
conforiniié parfaite avec ce qui a été obeervé dans tout le bassin méditerranéen ; 
ici, comme partout ailleurs, elle consiste en quatre étages principaux, variant de 
nature suivant les loealitési. Ce sont : * 

1 .* Des Marnes bleues ou verdütres avec Lignite», remplacées quelquefois par 
des produits torrentiels ou détritiques} 

3." Des bancs riclics en fossiles caractéristiques de la formation, et particuUè- 
reruent trois bancs d'Huiires, qui se retrouvent dans tous les gisemens observés; 

5.* Un énorme dépiVl de Sables; 

4-* Des Calcaires bus dépourvu» de fossiles dans un grand nombre de lieux et 
souvent précédé» ou tnèute remjtlacés par des Poudingues. 

On retrouve les mêmes divUions dans les Terrain» suba{ieniiins depuis le pied 
de l'Atbs jusqu’au bassin du Danube et au pied des Pyrénées, et jusqu'à un certûa 
point la même composition minéralogique dans les dépôts successifs; ce qui pro> ' 
vient sans doute de J'umforuiiié, dans toute l'étendue du bassin, de la gramW for- r 
maiioD de la Craie et du Grès vert qui, pir ses débris, a fourni les élOmeus du 
Terrain tertiaire, et en outre de ce que la succession des !Vt\rncs, de» Sables, des 
Ctloilres et des galets n'est pas un pbénonièoe dû à des c;iu»es locales, mais propre 
en général à tous les dépôts liiioradx. 

Sou» le rapport eoologiquc, le tableau suivant de deux cents espèces fossHes que 
nous avons recueillies et que M Desbayes a déterminées et décrites, fera connaître 
la prbiic analctgie qui existe entre noire dé^xit »ubapennin et ceux qui, en Itabe, 
servent de ty|>e à celte fomiaiioo. * 
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Catalogue des espèces dê coquilles Jbssiles de la Jormathn subapennme 
■ ^ ' de la Morée* 


ÎBIVALV&ft, 

Cbragrila Ba(iJJans?hcàh, 

FUtnkua.^ frogninM). 

Saicn tandùlu 4 P Ren. 

— cparetatnSf Broc^ 

Pkoopm Faitpui, Men. 

(kif fcuJa iNu^iM f Lamk. 

Dio«. 

" ' ciuttUata, De«b. Pl. >TI, x, 2 p 3 > 

Tbncia fmSrMtiu, Leacli. » • ' 

I^utraria rüiplkap l^tok. 

■ eahinlit Pa^r. 

' n»/|D»«»,.JLan>k. 

M^a Tugem, Adans., Dexb. 

Macira iriofgulala, Rni., Broc. 

Ampli ulcstna tuitrigemp Do*ii. Pl. VI, fig. 3 , 4 » $• 

■ ■■ <h«a/«, iVah. Pi. VIj fig. 6, 7-ÿ 8. 

PetrieoU 'tteAroIeiuà, LamL. 

TclUna planala , Lamk. 

: lMwVw/«/w,I^lKPI.YI>fig Ji» II» i 3 . 

'■ ' ilHf 4 iui* ^ 

Lnciua latUa, Lamk. 

amphUUimtiétt , Deah. 

■ viitHinrit, Ocah. Pl. H, fig 6, 7. 
CTpriiia ùlattdUm ,Btoe. Br*€thii) Dcab. PI. TI, 

% 9 » «*• 

ÇyllMTea Cf^mip Lamk. 

■ txùlttap Lamk. 
i I Bntiap Lomk. 

Il muUilamtlla J Lamk. Pt. QI, Rg. 6, 9. 

VéAia rtmtosa, Lin. 

— ■ «■ two/br, Ijin. 

rudiala. Broc* 

■ ■ d<(vitala. Un. 

boointia C$Tt Uimk. 

Carditim tiuU, üu. 

'■ ■ Mvmt, Broc. 

eili/Wt, Lin. 

. . maUhasialtan, Broc. 

luitrctJtiiamp Lîu. 

Ctiama Lasarutp Broc. 

Pl. Il, 4, 6. 

g9v*A?Kr/, Broc. 

■“ Brofihiif UesJi.- 

Uuio Uuttnlisf 


. GudiU Bmc.,'Yar. Notab. \ 

iaUrmtdia, Lamk. 

Nucnln , Lamk. 

" ' ' Uatictp Def. Pl.tn, 4» 5- ' 
PeioiKulaa Lamk. ^ 

— — Gfytimerû, Lamk. ” ' 

Ajca petlinata , Broc. * 

minuta , D«ati. Pl. VU , fig. *4, 6. 

my/tloWw, Bfoc. 

' ■ - .Va*, Lin. 

'■ OR/lfMM, Un. 

— granasa, lio. 

Pinna , fraginnia di| naÜlâ, Umk. 

I Pccteo joi«h<ut, Lamk. 

■ Pleamuctejp Lamk. . 

■ tatkotiatuip Lamk. » 

— — vanta, laimk. (varicUl ingeoliaaûna). 
■' Ptt^Ftlâp Lamk. 

'■ «p<rt»iîarit ,ham\. 

—— iMirabr, IaO)k. 

■ ■ inpfxiu, Lamk. . •'< 

• PoftJan», Drah. Pl. U, Sg. la, i3, i4. 

' ~~ gJCli rf BW »if rMtn».Chcin.PI.H,fig.t),to,l X. 
' ■ — j^uamufattu, Dcah. PI. V. fig. 7(8, 
9, 10, IX. 

' jlfekfAS|)kriiw P Dcah. Not. Spc«s. P1,VL| 
• fig- * , a. 

- sattsn. 

bpoDd^iut Un. 

- guin^tastatms , Dcil». Pl. Il, Ag. 1, s« 
OstTca Builoyti, Duli. Pl. III, ftg. 6, 7. 

■■ — pj*u<Utdulù, Dcah. PL fig. î, 4* 

■ ' txem^a, au conutro;iw, Broc.? 

- ■ ■ Ki>A/x,l^h.,an BrDc.?Pt.V, 

«g. I, ». , . 

' ' ' JtatüulMj, Broc. Pl. TU, /Ig. 7, 8. 

■ " comucwpia , Broc. Pl- V, fig. 5, C. • 

' ■ téuUtp lin. 

' ' Umtüuia, Broc. 

TmJpratula Broc. 

Co7«/-.jrp7iraar, Un., Lamk. 

' ' *ùirap Lamk. 

« ' injttxa, Drsit. Pl.ïTI, fig. lo, n, xa. 
HpatiiUt, Pl. III, Ag. I , », 3. 

Anomia tphippium, Un. 


VltlTALVBt. 


TOAAtff mmots. 


t32 

A* 

DBriâliure stxmgtiUrt, firoc. 

■ Hoftmeuiattim , I^mk. 

HinMg$Jatym , 

Ptlella cnusiusta, Doh. 
iWarella {ostariaf Detlt. 

■' mtg/ut», Detb. 

CiT^uU saruiaitm, Def. 

5Hi(|uarift oi^nùia, Larak. 

VcfmctM arvAortJu , Dnb. 

Solarinin pMuJk>penpefn^um, Broc. 

Trocfaut taxgtu. 

■ ■ — OHtMTÎ, P«1T. 

"■ Frntwùi^ /••jrr. 

• ■' " ■■ '■ fotului. Broc. 

' •iittirxu, Duh. Pl.^TT, fig. 9 , 10| II. 
' i ^ agLàiùumi, L*mh. 

» ' ■ ungulaiiu , Broc. 

' ■“ rcAr^/iVpionu, Bom. 

Torbo ni^w>.Ltn. 

Beüaria cvnmunii, I^cnk. 

Turritetlfi terthm, lin. 

" ôn^nirc/o. Lia. 

— — pftealella, De»h. 

' ' imtrùniana, Broc. a 

Phlliaaella pulhu, 

Pfllurlina €ittlhrata, Doh. PI. 4* 

mtlamùUt, flg. i3, 

McUnJa earnusta, PJ, |, flg. 6 . 9 . 

Riisoa putUU, Desh., Turbo, Broc. 
Mrtajioprit (êitmiû, Ferai». 

Frnus. 

* Daftmni , FéruM. 

Bulioiiu UrthtUatus, Lamk. ^ 

Sigareiui haliat^îdetu ,\jktT\. 

Mcritia» gn^atutt FéruM. > 

Natioa 

— I Olim, Marcel <!• Berres. 

■■ Lamk. 

Bell» itrUtttt Lin. 

■ iMftnkttirùmm, BaaU 

Hclii Àlgira, lin. 

Lrmnrta fmiutirù, Lamk. 

AurienU kavriAM, Dr»h. 

T'orDaUlla Pj. VU, flg. ag, 3o, 3l. 
Cancelloria Urta, Broc. ^ 

' — < fyra, Broc. 

FiKttt kgn9riu/. Lin. 

. fongirotUrf Broc. 

elavatui , Bloc. 

Pl.l,fig.u, »5. 


PIcBrotoma mttmptm , Broc. 

■ tmrrùnbi, Broc. . - 

— ^ vàlpttuim. Broc. ' . ! 

vtjptcula, w.. Broc. 

^rTYrcwli', Pi\fr. 

^ ROM, Duh. PI. VH, fig. ao,ai, aa. 

' ' ■ ■ (mV^mtta, Broc. 

Ccrithiam tmtatutn. Broc. 

— rtàl^ium. Un. 

' — Basuroûf De^i. PI. VU, fig. aS, 16. 

— y«/g«rBi(0ii , De«h. 

■ — turUtuttun, Broc. 

■■ ■- hicÙKitiMf Broc. 

■ Iritintitan, Broc. 

Dcih. PI. VU, lîg. iS, 16. 

— - — acah€rf Broc. 

^rrrr/MR, Lamk. 

■ " cA^UiAi,l>eib.PI.\'tI, fig. 17, aS, 19. 
Triton I>ah. PI. VII, fig. a3, a^. 

Murex ^roMbrû, lin., t«k., oot. PI. 1, Bg. 
to cl IJ. 

■ ■ 7 Vbnrn/wr, lin. ^ 

Rojldlaria P</.reiirr«N». 

Btrorobiuinrrrc/i, De»h. PI. I, flg. 5,6. 

Caiaia 3a5nr«n , Lamlt^ 

Doiium dtmitaktium , Deah. Pt. I, flg, 1 cl a. 
Bucctoutn /trijwMiieuii, Broc. ^ 

' ■ nerûeum, lin. 

rtiKuIatum, Lio. 

' Uamti, Pryr. 

■ nuilahiitf lia. 

jnnr//rMAnn , Broc. 

' Broc. 

oMgfdutum, Broc. 

Tercbra /vrfuro, Lamk. * 

Conos potuUmutt Broc.? • 

AW, Broc, ■ 

' ■ Wr^ûtoflj, Broc. 

■ ■ //riW/nAtr, Broc. ? 

mMCiV/rrawKx, Incnk. 

■ m*nati, Broc. 

Cjpnea nf», Utmk. 

Mi(ra/M<)&nnti. Broc. DuL. PI. VH, flg. 3a, 33, 
Côninalfl JtMjtma, Lciuk. • < 

Balanni tulea/tu, Brug. 

■ tiHfiitnaiufum, Bnig. 

■ " ■■ ■ ^tmJroefiu, Lamk. 

Cl^ipesftcr $aargmalut, Lumk. . 

Calciite» Kut^rmù, Lamk. 

Spalangn» («ttal^nuj Larak. 
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iVble/ géologiques sur les Sporades septentrionales, et en partiouHer 
sur une formation d’eau douce à Lignites de file dlUodroma. 

P** M. VIRLET. - 

(Ldm à l'Andémic des Kkacci, dao$ ta imtce du 9 Septembre )S^.) 

Il e«t assez remarquable que le aeul Terrain «l’eau douce, bien caractérisé et d’uu 
peu d'étendue, que nous a^ons eu occasion de reconnaiire pendant notre voyage 
en Grèce, sc trouve précisément dans une lie. Nous en devons la connaissance à 
Tune de ces circonstances fortuites^ auxquelles sont le plus souvent dues les décour 
vertes les plus importantes. Dans le courant de i85o, le bruit s'élant répandu qu'on 
venait de découvrir dans les îles une mine de Charbon de terre considérable, M. le 
comte C^o d'istria nous pria d'aller l'examiner. Nous partîmes en conséquence vers 
le miliett de Septembre pour le petit Archipel du Diable, où la découverte avait été 
^te. Cet Archipel, composé d'une douxaine d’iles et d'à peu près autant d'écuetls, 
est sitoé à l'entrée des golfe» de Volo et de Salonique, non loin des cAies de la 
Thessalie et de la Ma^doine; il forme, avec Skyros, sous le nom de Sporades 
eeptentrionales , l'un des départamens de la Grèce actuelle. Parmi te» îles qui en 
dépendent, Skiathos, Skanzoura, les rochers de Dio'delphia ou des deux frères^ 
sont composés presque entièrement de Roches anciennes, dites primordialpsj tandis 
que Xéro, Xêra-Panaia, Gioura ou Ue du Diable, Piperi, etc, appaniennent 

,ezi grande partie à la formation crayeuse 

^upélus (^KotrsAev}, la plus importante et le lieu de résidence du gouverneur^ 
tient à la fois des deux foruiationi. Le Terraio crayeux y compose principaleraeiU 
la région supérieure des montagnes, qui 90 m fort élevées; au mont Syndoukia,^ 
situé à une lieue et demie au nord de b ville, les Calcaires gris-bleuitres de cette 
formation, sont presque grenus et portent au plux lutut degré tous les caractère» 
fW ceux de transition, avec lesquels nous les eussions facilcmeot confondus, si nous 
s’v avions rencontré une grande quantité de foMÎles. où V Uippuriits srinicoslellata 
Dtsh. se trouvait en grande abondance; le» autres ne sont guère» détcniiinafales. 
Dans toute b partie occidentale, depuis le vilbge de Glos-Ui jusqu'aux extrémité» 
sud de lib, cVtt b formation crayeuse qui domine. Nous y avun» également trouvé 
<Ln» un Calcaire d'un bleu rougeâtre, lie devin, et près dune caverne appelée 
Krypho-spiliéty beaucoup de fo-ssUes, entre autres le Turnatfllu prUca Desh. et le 
Turriuila antigua Desli.; ces débris y sont convertis en Spath calcaire notr, tandis 
' que les llippurites et fussiles cité» plus bauul'ont été en Spath calcaire bbuu 

U.* : 3o 
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<^ioiira^t PlpM sont ()euic rochers trè»-clevés, présen^nt en regard Tan de 
l'autre des fractures presque perpendiculaires, ce qui a donné lieu à Topimon 
rqunduc chez les habilans des îles voisines, qu'ils sont les exlrctnltés d'une même 
grande île en partie abymee: un Calcaire compacte clair {Lighi-totoured fJmrstont 
des Anglais) les compose, et dans la première on voit une très- belle et vaste 
careme, qui présente une immense salle ronde, soutenue par de belles oolonnet 
en Stalactites^. ^ 

lUüdroma, où l'on nous avait indiqué le gisement du Charbon de terre, appar- 
tient nun-aeuleinem, comme la plupart des îles voisines, aux furmaliûns anciennes 
et crayeuse», mais encore en grande partie à trac fonuation tertlûre d’eau douce. 
Le gouverneur ou préfet de ces Ues y était venu pour nous recevoir ^ il avait reçu 
de M. le President l'ordre de 6tire mettre à notre dispontion tout ce qui pourrait 
être nécessaire à nos recherches. La mine où nous conduisit le Déniogèronte esi 
située à cinq quaru de lieoe du village bâti à l'extrémilé orienule de llle, qui est 
fort longue, irèa^troite et mumagiieusc; elle s’étend à peu pris du sud-sud-oucst 
AU nord -nord-est, sur une longueur de cinq à six lieues; les trois fonBations 
principales que nous venons d’y indiquer, appartiennent: i.^aux Roches anciennes. 
Micaschistes, Schistes argileux et Calcaires grenus; a.” 4 la grande formation 
crayeuse de la Morée, Calcaires bleus et gris-clairs, subsaccharoides et compactes; 
S* enbu, au Terrain lei-tiaire d’eau douce, que nous soupçonnâmes être le giaemeiit 
^ du prétendu Charbon de terre. 

Ce Terrain lacustre à Lignites recouvre â peu près la moitié de la surface du 
|xiys et »o compose, â h partie inférieure, de Marnes bleues et verdâtres, comenadt 
une assez grande quantité de Meianopsis Buccinotdfs^ de Pianorbes, et surtout 
dHélices, très-voisines de VHeiix wrmietdaia; coquilles dont les paysans grecs 
ont très-bien su üitre la distinction d’avcc les coquilles mannes. Au-dessus de ces 
marnes viennem des couches minces et aümbrru»c8 d'un Calcaire bbnc marneux 
et lu&cè, sans fossiles, dans lesquelles se trouvent une couebe irrégulière d'enviroit 
-• . deux pieds, et plusieurs petites zones non continues de lignites en général mélan- 
gés d’Argile et de coquilles d’eau douce et terrestres. C'est à ce gisement de Lignite», 
passés sur quelques poinu u Tétut de jayet, que se rcdmsaii k mine, dont la mise 
. au jour était due au pissement d'une partie de la moniagne. Au-dessus des lâgnites 
et des Calcaires tu&cés qui les renferment , viennent des Calcaires grisâtres égalemettt 
marneux, où l’on rencontre de nombreux débris de végétaux fossiles, et DOUmmeac 
ceux de la curieuse et nouvelle espèce de Conifère, que M. Adolphe Rrnngniart a 
lait connutlre à la fin de la partie botanique du présent ouvrage, sous le nom de 
* 7'aXodium eumptrum. A ces Calcaires eu succèdent d’autres â bancs plus épais de 
deux et quelquefois trois pieds de puissance, irès-compaaes , presque lithograplii- 




/ : miuni TEimum:. , ’ ■ , 255 

^piifl,%cMiVfw4NiUf et qaelquefou coDchoide», <fun gris jutnkre, i sonee rem- ' 
geilKS, et rulran» par peüia Uleu rouges ; ils |>r6ieolenl «teraem des fuseiles; mais 

on y observe des tubulures de un à deux pouces de dinmètre, remplies de concre- 

, lions de Is mteie pile que les couches et fonnées de petites lones conoesitriques : . • 

le milieu scnl est creui et tapissé de petits cristaux de Chaui carbonstée. Toute /" • 

cette fonostion peut avoir de cinquante à soixante métrés de puissance. • ' ' 

1 Quoique les Ligmtes ne se présentassent pas sons des apparences qui pussent en 
faire augurer très-làrorableinem, néanmoins, comme un combustible capable de ‘ • 

remplacer en partie la Houille, que le gouvernement grec est obligé de faire venir 
* de France ou d’Angleterre, pour fusage de ses bateaux à vapeur, eut encore eu , 

beeticoup d'imporunce, nous nous décidâmes, pour répondre â la cunfiance de 
M. le président, à faire fane quelques ünvaux de reconnaissance. En conséquence 

nous esssyimes de transformer en mineurs des bergers, des bûcherons elmèmedes , 

tnatelots de Kle : pendant que les uns excavaient le terrain, les autres abattaient lea ’’ 
arbres nécessaires pour le boisage et la construction d’un grand échafaudage qifil * 

nous fallut d'abord éublir pour soutenir le terrain à l'extérieur. .Malgré les nom- - 

breuses difficultés qne nous dûmes éprouver, manquant des outils nécessaires et * ' 

avec des hommes si peu haliiuiés à ce genre de travaux, nous sommes cependant 

parvenu en moins de quinxe jours â pi-aiiquei dans l'intcrirur de la montagne, en - , , 

suivant toujours le combustible, une galerie de plus de vingt-cinq mètres, qu'd ' ’ 
avsit fallu, en raison du peu de consistance du terrain, cuyer très- solidement ' • ' 

psnouL Malheureusement let résuliaia de cee recherches pénibles ne répondirent ' ' , 

, pas s nos espénnees, et nous les abandonnâmes dès que nous fûmes convaincu , ' > . 
qu’il ny aurait aucun avantage â les contiuner. 

Quant au Taxodium eumpaum dont ces fouilles nous valurent la découverte, ^ ' 
c’eet un fait trés-singuller qu’aucune eepéce de ce genre ne sc u-oure acinellemeni'' ' ' ’ . 
en Europe, tandis qu’il y existait â l’époque des dépûcs tertiaires non-seulement - 

. en Grèce, mais encore dans deux localités aisex éloignées de rAllemague, pris de ^ 

Comolhau en Bohême et â OEningen près du lac de Constance, où cet arbre perdu 
a également été rencontré. U est encore fort retnarquehle qu’un genre qui n'existe '* i . 

plus maintenant que dans l'Amérique du nord ou vers l’extrémilé orientale de l'Asie, , ' 

. et qui parait être aujourd’hui totalement étranger ânos climats, ainsi qu'sux régions 

voisines de l'Asie et de l’Airique, était assez répandu â l’époque des formations ' , ' .. 

tertiaires sur les terres correspoodantes â l'Europe, pour qu'on l'ait déjà retrouvé ■ 

•or des points éloignés de plus de troiaâ quatre cents hrnrs. Il paréiirail cependant 

que, malgré l’identité de l’eepèce reconnue par M. Adolphe Broogniart daOs 1rs : ’ ' 

trois localités d Allemagne et de Grèce, les formations qui la renferment ne sont ■’ ' 

, pas toul-à-lüt de la mèiue époque, d'où il faudrait conclura que le Taxodium . •' • , 
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etiropirum a réstslé, comme l>eaucou|> d'auircs foMilee, 3i q|ael<|uee'iBi <lefl cka»- 
geraeos «arvcnus peiKl^ni h période tertuire; changf'meiu qui du reste n’ont éti 
irès-prubablcroem que pertieU, en sorte que idle ou telle eepèce a pu a’éteindre 
Cl dUparahre dans une luceKté, peodam qu’dle pouvait bien coadnaer i croître 
dans une autre. 

Mous ne savons rien de bien positif sur Tige du dépdt d'eau douce de Comothau* 
mais un excellent mémoire de M. MurchUon * wr un Renard fttsstle trouvé dans 
les couebes du Terrain d’eau douce cfOflDingen, noua a fait voir qt>e ce Terraia 
était supérieur à La Mobsse ou ISageliluej foriDaiion à laquelle on l'avait rapporté 
^ jusqu'alors. Kn Grèce nos observations tendent à prouver que le dépôt d'eau douce 
(fUiodroma est d’nne époque un peu plus ancicDoef car il a été relevé par le S^'stème 
de dislocadun Dardanique (voyez cliapitrc premier, page 55), dont la direction est, 
comme celle de l'iled’Iliodroma, et surtout des fractures si remarquables de Gioura» 
de iHpéti, de Xéro et dea Dio-dcIpbLa, N. 40 * £•; direction qui est, à un ou deux 
degrés près, celle des Alpes occidentales, au soulèvement desquelles nous avons 
rapporté cette dislocation. Or, comme ce Système est antérieur au dépôt du 
Terrain tertiaire subapennin, il en résulte nécessairement que le dépôt d'eau douce 
dlliodroma, qui en a été aflerié, est plus ancien que celte formation tertiaire, et 
qu'il est prolublenient parallèlr nu tTorueuipornn de la grande formation marine 
des Gompbollihes de U Morée et du Nagclûue de la Suisse, en sorte qu'il serait 
plus anoien que celui d'0£ningen, qui repose au-dessus. 

Le dépôt d lliodroma ne s'élève pas à moins de deux cent cinquante è trois cents 
mètres au-dessus du niveau de la mer ; U est d'un côté adossé aux montagnes, et de 
l'autre U en couronne le sommet Par son existence dans le lieu qui nous occupe, 
ce Terrain offre beaucoup d'intérêt aux géologues qui se livrent à la recberebe des 
modifications de la surface du globe, n présence ne pouvant s*y expliquer, sans, 
admettre que l'ile a été détachée du continent par ren^utissemeni de l'espace qui 
J’en sépare, ou tout au moins raSoissement de la majeure partie d'une plus grande 
île, qui eôt enserré un vaste lac, où aurait pu se former le dépôt lacustre, dont 
ce qui restr aujourd’hui au-dessus du niveau de la mer ne peut être considéré que 
^ comme un lambeau. Ainsi, tout en admettant qu'il y a eu rdèvcmeni des couches 
du terrain, l’on ne peut disconvenir qu'il n'y ait eu en même temps une dépre»' 
sion très-considérable du sol. 

1 . lucté éaai les TVeaMC/MW ^ tàt gttUgÜMl «f Ltitdam, Mcvnd ssniu, III, 

p«r1 ihc Mttnd. 
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Terrain d’eau douce de la plaine de Karitcene et du bassin supérieur 

de r Alphèe. ^ 

' Céuît ici le lieu d’tjouter quel<|Oe« mou «ur un «ulre d'eau douce k 

lignite» que nous avons obeervi en Morcc, à deux lieues k l'est de Kanuene, le 
long du cours de l'Alphrée, dont le lit actuel coupe une partie des couches. Sur 
la rive droite on rencontre de» monticules formas d'une Argile marzsense blano- 
bleunirr, absolument semblable aux Argiles de la partie inférieure du Terrain ter- 
^ tiaire subapennin, que nous avons sigtfulées aux environs du Lycovouno et de 
.Coron. M'a^am pu découvrir dans ces Argile» aucune trace de fossilea» nous ne 
' pouvons nous prononcer affinrutiveinent sur leur origine lacustre ou nuuiacj 

• mais il est certain qu'elles avaient été disloquées lorsque les Ligaites se dépo-- 
^ $èrem. CeuX'Ci se trouvent sur la rive gauche, où l'on observe d'abord à la partie 

inférieure une couche d'Argile plastique d'un gris noirâtre, dont ht puissance est 
masquée par le lit de la riv^re; au*dessu» vient un banc de huit pouces & un pied 
d'épaisseur de Lignites bruns , recouvert par une autre couche d'un mètre d'A rgile *. 
plastique, à laquelle succède un bartc de galeu de deux pied», recouvert par ti|i 
autre banc d'Argile jaune et bleuâtre aussi d‘un mètre environ. Le tout est couronné 
pr une épaisseitr de aix à huit pied» de terre alluviale sablonneuse, renfermant de» 
géodes de Ker oxidé bydraté. Les Lignite» sont accompagnés de quelques débris de 
coquille» lanistres, qui témoignent de rorigine. dn Terrain, lequel s'est déposé 
lorsque la pirine de ^nano ou Mégalopulis formait un lac compris entre Léondari 
et Karitsnc. 

* Plus tard, une fracture S. O., détermiDée dans le massif des montagnes qui 
sepreut les bassins inférieur et supérieur de l'Alphée, est venue faciliter l'écoulo* 
ment des eaux du bc, métamorphosé alors en une belle plaine, ainsi qu'il en est ' 
arrivé li celui qui couvrait b ThessaKe avant l’ouverture de b famense vallée de 
Tempé, qui sépre l'Olyinp de l'Ossa. Cet événement ayant eu lieu après le dépôt 
du Terrain tertiaire subapennin, on pourrait put-ètre regarder le dépôt à Lignite» 
de l'Alphée comme réquivalent de cette fortuation marine, laquelle se drp<^il le . 
long des rivage» d'alors, tandis que IcTcrrain d'eau douce à Ligniies se formait dans 
le bc dont nous retrouvons le témoignage dans b pbine de Karitoene. Ce Terrain 
est donc plus récent que celui d'iliodroma, qui «orrespood à l'époque des Gompho-' 
lithes de b Morée. 

iV^o/cj sur nie de Skyros. 

Nous ne terminerons pas ce chapitre sans dire quelques mots de Hle de Sbyros 
(Sii^r), que nous avons aussi visitée après le retour en France de b Commission 
scientilique, lors de notre voyage dans les autres Sporades. fjette île, située h l'est . 
et pr le travers de l’Eubée, en bcc du cap KiU ^ est pi inciplemeut formée de - 
Boebes primaires, Micaschistes, Schistes argileux et Calcaires bleus grcüus; le Fer 
sulfuré cubique abonde dans les Schistes, dont pluricurs présentent de nombreux 
, ' grains ou noyaux de QuerU noir vitreux, qui leur donnent l'appareace d'une Hoclie 
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aDa^éniû<]ue ou d’uné GrauwocLe , «le. Dm Calciîres secondaire , paraissant *9 
ntppûrl4T à la grande formaiion crayeuse, nuis tutalcmeiu mCKlidês, formeiU la 
partie sujiérieurc de toute» les montagne; et des épaacliemcns dOphiulîthes por» 
pJjyrotdes, dialbgiqnrs et réticulées, occupent le centre de U partie occidentale : 
nous avons oUserve au milieu de ce» Ophk>Ullies des aenu trte-voluinlneux de Fer 
cbrôiné, de l*ei' o.vidc nuinganésUère, et, circonstance rétnaF<|ual>le , de» tnâ$»e» 
coosidi^rahles de Fer oxîdé hydraté et magnétique, o(Trant une double structure 
gi'aiiula'irc et prismatique, en quelque sorte semblable» à certaine» masses basaltique». ^ 
Kuus « itvoit» «usai rencontré des filons de pluaieur« pouce» de puissance d'une ^ 
substance d'un blanc bieuAire, qui a clé reconnue pour être de la Gioherute com>' ^ 
pacte, par M. Le Play, iugéoieur des mine», lequ^ , à notre pnire, a bien voulu 
Se charger d’en £iire l'analyM i sa pesanteur spécîGque est et elle contient 


sur cinq grammes, savoir: 

Carbonate de magnésie 


( Magnésie 3%a8(i 

|Âcidecarbotiique a*,4ôti 


4*.73 3 


Silice, Oxide de Fer, eau et perte 


o*,378 


Total 5*,0o0. 


Dans la partie méridionale du port dit la Grande plage, on observe, à quelque 
' distance de la source de ^ymplti, des Trachytr» qui ont pénétré cl se sont comme 
injecté» à travers les fètiiliets des Sciiisics alumineux gris et noirs, de manière a 
présenter avec eux une espèce (Taltemance; on voit rependom que les Sclûsies 
ont été comprimés, ou Jules ou plissés et refoulés par cette pénétration, ainsi que 
nous avons cherché à l'exprimer dans la vue de ce gisement remarquable (PL U, 
fig. 4, a.” série). Ce sont des Trachytes gris ctverditrrs, terreux,» grandes lames ^ 
et tables hexagonales de Mica noir et nombreux cristaux de Feldspath bLme. Leur 
décomposition donne lieu au Sable micacé qui compose la plage vumue, et leur 
~ apparition p«rait se lier, ainsi que nous l'avons dit dans le chapitre premier, avec 
la dislocation du Système de l'Érymantbe : ils existent précisément à l’extrémité 
d'un grand escarpement parallèle à oc Système, encore représenté dans l'ile par 
d’autre» lignes de monugne», DOtaiument par une petite chaîne qui sépare deux 
pbinBS également puniUèle» et s'étend dans le centre de l'ile depuis le port Âhbérom 
(A( iiéron) jusqu'à celui d'Aihiill (d Achille). 

Dons b partie nord-eu oo trouve une formation de Grès tertiaire qui n'eai 
- caractérisée que par quelques madrépores; ce Grès aeaibli* Airi récent et constitue 
quelques colline» assez élevée». Au-de»su» se trouve en quelques points un Calcaire , 
j.iuiiiltre compacte, présentant tous les caractères <fun Calcaire d'eau douce; U forme 
^au sunmiei de b montagne, où était située raucicniie ville, ce que le» habiuBs 
a'ppelh nt encore la Roche de Thésée, dans l’idée où ils sont que cc fol de là que 
’ le piirjuie Lycomède prédpiu le héros pour le faire périr. 




CHAPITBB TI. 


Terrain trachytique et phénomènes volcaniques en général. 

^ Par M. VIULET. 

Le Sjsième Tolcanique grec appartieni à la seule formation d«a Trachjtes; elle 
ne s’observe guère que dans tes UeJ, la pieequ’ile de .Mèlhana étant le seul point de 
^ la Morée où on la trouve. Nous n’avons rencontré le Basalte qu'en Aste-Mineure» 
-où il existe sur plusieurs points, notamment le long des otWs en &ce de Sonius, 
à nie de MétbeUn (Lcsbos)i entre Smyme et Pergame, et dans plusieurs loeaUtés 
de U Truade. 

tùendèie du Terrain irachytùftte. Dans la région méridionale de la Grèce, le 
Groupe de Sentorin, les rocliers de^ Clirisûana, Müo et pi'obaMement Antitnilo* 
l'Argentière et Polino, Pol^condros, les écueils de kténia, des Annades, de Phal- 
Itonéra, de Karavi, la petite ile Kaymméni ou Bélo-Poulo, clans l'Arcbipeli Poros, 
Égine, Méthaita dans le golfe d'Âtliènes , appartiennent au Système trachytique. 
Dans la région aeptentriouole, nous l'avuns également retrouvé dans llle de Skyroa 
(voyes les notes qui précèdent). Nous avons dit ({Mge 44 nous soupçonnions 
llle de Ncgr^iont de renreruie r quelque formation tracfavtique. Les motifs qui nous 
avoirnt porté a &ire cette supposition étaient i." la présence des Sables titanifères 
à l’entrée de quelques vallées de la càte orientale, Sables qui nous semblaient très- 
probablement résulter de la décom{>ositioti de Traebytes, ainsi que nous en avons 
rencontré partout dons le voisinage de ces Roches, à Égine, à Poros, è Santoriny 
k Alilo, k Mëihana, etc.; a.* l'existence de sources thermales dans la pWue de Lélanle; 
S.* enfin, l'indicaiion qu'on a donnée de Pierres ponces rencontrées en diverses loca- 
lités. Depuis, un {tassage de Stmbon est venu nous confirmer dans cette opinion. 
Cet auteur dit (//A /, pag. 4o), en parlant du fameux tremblement de terre qui 
ravagea la ville de Sycion, qu'une grande {lartie des Ues de l'Archipel en furent 
ébranlées; qnc l'Eubéc fut agitée par de violentes secousses; que la foouine Aréthuse, 
située dans 1a pLûne de Léianic, se trouvant tout à coup obstruée, ce ne fut que 
beaucoup de jours après qu'elle jaillit de nouveau, niais par un autre emlrott; 
enfin, que l'ile ne cessa il’étre ébranlée dans certaines parties que lorsiju'U se fut 
f<>rnié dans la plaine de I/éLnte une ouverture coiuidéiable, par où la terre vomit 
un Seuve de boue enflammée. Tout tm{Mr£iit que suit ce récit, il u'en constate |us 
moins l'existence d'un volcan récent à Négrepont. 
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Nous avons retrouvé U formatlun trachvtiqu* dans les lies de la Thrace; Imbros. 
Semoihraki, LemnoStTénédo», appaniennait en partie à cette fortuaüon; elle nous 
a paru exister dans la Chersonèse de 'fhrace, le long de U llabiae que cette pres- 
qu'île présente dans le golfe de Sarus à l’ouest et au nord-ouest de GaUipoli; mais 
nous n'avons pu, à cause du mauvais temps, a(q>rocher à pim de deux ou trois 
cncâblures de la côte. Einfm , nous avons encore reconnu cette formation à Snivrne, 
à Pergame, dans la Truade,. «m elle constitue une chaîne de montagnes à l'est 
dliiski-Siamboul (^.4ltraruiria Troas)^ et sur les deux rives du Bosphore deTbrace, 
vers son cinbouclmre dans la mer >oire, où elle l'omte les fainenaes lies Cvanées 
(Symplégades), que les anciens crovaient a|üir été flottantes jusqu’k lepoque de 
rexpéditiun des Argonautes. * ^ 

Cwadtres gén4rattx. caractères de cette formation sont de présenter, en * 
général, un aspect âpre, rude, raboteux sontbie et aride, quoiqu'elle 

UC suit |>as toujours di-pourvue de végétation. C'est ainsi, par exemple, que l'énorme 
massif tmcli^'lique de Métltana parait particulièrement conv«iir au Caroubier; il y - * 
croît en plu.« grande abondance qu'en aucun autre point de la Grèce; l'Olivier et 
l'Arbousier aux fruits élégans y viennent également bien. Quelques-unes des vallées 
élevées que présente dans son intérieur ce massif ai découpé, offrent même une 
culture assez riche en blé, orge et vignes, et les sources qu'on rencontre dans 
plusieurs de ces vallées, ressetiiblant k auuni de grand» cratères profondément 
échancrcs, annoncent assez que si les Trachytes pouvaient retenir les eaux, ils 
.procurerairol une végétaiioo épaisse et très- vigoureuse; car les terres auxquelles 
leur ahéraiion donne lieu, sout, comme celles qui résultent de la décoinposiüoix 
<l«i Terrains feJeUpathiques, tr^favorahles à la végétation; mais, comme la plupart 
des Btiches platoniques, et principlement les Tracbyies, ont une structure frag- 
uienuirc. Us laissent infiltrer les eaux et avec elles l'humidité nécessaire k l'enireiien 
de hi vie des plantes, ce qui les retid arides et stériles. A Égine rAinatidler est 
très-commun; mais U croît plus particulièrement sur le Terrain tertiaire ou les 
conglomérats trochy tiques ; et k Milo nous avons trouvé les Trachyte» bruns abon- 
damment recouvert» jwr le Clemaiis eirrhnsa L. (n." ^ i a de U Flore). 

CarueSèrts topographùfues ei mode de furnuüton. Les caractères topographi- 
ques de b foi'ouilion iraebytique sont assez difTK'iles k généraliser, car ib dépendenl 
«n grande paitie du mode d’é|nnchement des TracLytes k la surface et de leur 
structure paniculière. En général ce sont, ainsi que les Granités et les Porphy'res, 
de» niasses fendillées et fragmentaires, sans aucune espèce de stratilicaùoa ; ils 
paraissent avoir été soulevés k l'état solide ou k peine piteux. On conçoit que des 
masses déjà consolidées, soulevées par une cause quelconque, ont pu s'é{»aDcher k 
la surlàce de certains terrains cOBixue des uonceaui de débris ou de Koches brUées, .. 
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sans eependrat c|u'6d puisse en infërsr qu’êUes soient d'une origine plun récente; car 
elles pouvaient être ilepms long-temps consolidées lorsqu’elles om été poussées & 
la surface. Nous |Minsoas qu’on pourrait expliquer ainsi la présence des Grauiies 
ao-ilessus de certaines formations récentes, plutôt que de leur su^^oser une ori^e 
plus rapprochée. U aurait pu arriver dans de telles circoosunces que des actions 
cbmiiqpes et volcaniques, résuluint, non de l’apparition des Granités, mais d'autres 
Roches qni, sans paraître jusqu'il le surface, auraient occasiooé leur sonlèvetnent-, 
M soient manifestées et aient agi sur les Roches en contact avec les Granits, de 
manière à les altérer et à produire ces espèces de pasnges qu'on trouve ‘parfoU 
«au contact des Roches ignées avec les autres Roches, et qui peuvent induire en 
erreur. 

Cette espère de poiniemeni prismatique des Trachyles à féiat solide poux paraît 
avoir été leur mode d'apparition le plus fréquent dans la Grèce; ils présenteni 
i^ors des pitons ou mamelons, 'tantôt isolés, comme à Poros ou -k Milo, tantôt 
en groupes réunis, comme à Méthana, à Égioe , et» Ces dûmes irach^iiques sont 
te plus souvent à pentes raides, très-escarpées et d'un accès fort difficile; par f 
exemple, à Méthana, près de l'endroit appelé Kaymméni, on trouve à vingt od 
vingt-cinq pas du rivage de la mer un fond de plus de quatre-vingts brasses; le 
masûfde Tracbjie formant cet escar|>emrm sons-marin *’élKe très-rapidement aa- 
deasua du niveau des flots jusqu’à près de 700 mètres. Lepic Oros (Saim-ltUe} à Égîne 
se présente de loin comme un o 6 ne d'éruption et s'élève à 554 mètres ; «celui de 
KsstfpD b Hilo, offrant aussi une forme de pain de sncre, n'est guère moins élevé. 
CèpendanG comme les Trachytes sont des Roches la plujMrt du temps fragmen- 
taires, Us donnent rarement lieu à des falaises; nous en avons vu pourunt quel- 
ques*ttnes aises remarquables, mais elles étaient dues à un mode de structures- 
Afférent linsè, par exemple, celle qu’oo désigne à É^ne sot» le nom de Péninda • 
Yrakia (wttiirrm vvff les cinquante brasses), est composée <fun Trachyte 

gris blanchâtre, affectant les formes prismatiques des Basaltes. La montagne au sud 
du Saint-Élte, dans la même Ue, présente également, le long des rivages, 1a mime 
structure : les Trschytes y forment des culounes verticales fissurées dans tous les 
sens. A Milo il en existe aussi, comme ou le verra dans l'in'icle consacré à cette île. 

On a long-temps douté qu'aucun Tra^vte ait jamais pu couler; la nature 
minéialugiqup de cette Roche semblait même être uii caractère exclusif de ce mode 
d'origine, et la plupart des faits observés tendaient à confirmer o'tte opinion; on 
l«giiitkiit donq^ comme une condition essentielle de celte furniatiun, de ne montrer 
toujours que des Ruches massives : si alors une séparation minérulogtque bien 
tranchée de» Trochytes avec les autres Roches volcatta^ues était la piup.'irt du temps 
diflicile à établir, tUe l'eM devenue bien, plus ^jourdhui que le Mont; Dore, le 
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Canul , Téflériâ'e, Pjlma, elc., ont êté~reQ.onnu& oppartenir en partie à des Traclivfes 
olfram düs coulées »nconle«tables; en Grèce les Tracliytes présentent, soit à S<mF> 
toriD , soit à Métliona , de véritables coulée», 

Quelquefois au milieu des TmcLviea fragmentaires on observe des bancs con>> 
linus, avec une apparence scbisleuse qui semble indiquer une espèce de siraiifica> 
lion; tels sont les Trschvits bleus et lie de vin de Metbana et d'Égine. carao 
tèies ( 0 |>ograpbiipies de cè Terrain doivent di0erer suivant le mode de structure 
ou de formation de scs Hodics, dues uruûi à des souléretnens cylindriques di'oita ‘ 
de niasses déjà cuxisoHdccs » uui^i à des éjections incobérentes de matières sèches, 
souvent incandescentes, ou li des coulées de matières à l'étal de fusion. A Milo, à- 
l'Argemière, à Polycamlros, où la formation tracltytique ofiVe, comme à Santorin, 
de nombreux cunglomcruU , elle y présente, à IVipect prés, tous les carictérea 
physiipics extérieurs des Terrains stratifiés de sédiment ordinaire. 

j^ge dts Trachrits. $i les caractères généiaus des Terrains volcaniques et la 
nature paiticuliére de leurs Boches sont dus piutAt à de» diflcreaces géologiques 
qua des düTérences minéralogiques, plus on étudiera ce» formations, et plu» on 
irouvéra de difficultés é les séparer. Nous sommes convaincu que le» caractères 
uiinéralogiques des Roches Volcanique», auxquels un aluchait autrefois tant d'ina> 
pôruioce, dezinent bciiucoup plus auK circonstances géologiques differentes dans 
lesquelles elles se sont formées, qu*i de» différences de composition. Les différences 
que loitremarque entre les Lave», le» Basaltes et lesTrachytes tiennent donc plutôt 
au mode d'agrégnüon chimique ou au plus ou moins d'abondance de certains 
élémens con-stimiifs, qu'à leur composition, qui paxail être partout à peu près U 

* . Si c‘e»i simplement à des causes physiques que tiennent les dlffîcultés qu'on a 
toujours éprouvées pour cksser uiinéralogiquement les Terrains volc^aniques, cm 
difficultés ne sont pis moins grandes lorsqu'il s'agit de leur assigner une époque 
relative bien déterminée de formation, ou, pour parler plus juste, une époque 
d'apparition à la surface du 5ol : en effet, U n'y a, pas de raison pour que telle 
espèce de Roclie n’ait paru à plusieurs époque» jüus ou moins éloignée» avant 
ou après l’apparition de telle ou telle autre eq>èce de Roche. Ainsi les Trachytes 
ont été reconnus aussi bien au-dessus qu'an-deasous des Basaltes, et bien qu’on les 
regardât généralement comme de formation plus ancienne que les Lives des Terrains 
volcaniques proprement dit», Us se trouvent faire égalenieoi partie des volcan» 

1. C'est aonl ropini<M de noire ancien eondUciple M. BouMiiigauIt, aa^iiel nom devons la<ntv- 
Daiitkiice Jet diffcmles Rocbcs qai constilueni udo port'ie de» volcans de rAnvêriqae méridionaJe, - 
dam lesqitrücs neiu avons Uosiré tant d'àaali^aatec oélhs d« la Grèce, rtitotunin»cDt üeSaniarin. 
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récem que des vokans anciens; en Àmêiâque, comme en Grèce, tooiee les Boches 
rejalées par les vülcatis actuellement en action, Appariicnornt exclmiveiuent il celte 
e^èce de Roche. , 

Si les faits Imioriques et l'observation des lieux noos ont montré à Santorin, à 
MéiLana, peut-être même à É^ioe et à Négrepont, des Roches trachjtique» de for- 
- maiion ou d appariiion moderne , d'un autre c6ié nos ribservntions nous ont aussi 
démontré que leur première apparition remonte à une époque assez ancienne* 
et qu'il en est des Trachytes comme des Ophioliihes de la Morée, Jour apprition 
praissant résulier des dislocations successives qu’ont ^Trouvées les dépôts (erüaires. 

Mous avons déjà dit, en priant de la configuration du sol de cette contrée, que 
l'apprition des TrachTles nous semblait dev*oir être duc à la première dislocstioa 
du dépôt des Gompholithes et être ainsi la cunséquencc du Système de rÉrynianilic 
qui a pécêdé le dépôt du Terrain tertiaire subapennin. A Égine et a Mélliana, 
comme à Skyros , les Trachytes ont redressé les Colcaiirs compcies dan» la 
direction exacte de ce Système, c’est-à-dirc M. à 70^ E. De plus, on les trouve 
à Éginc, à Méthaca, à Milo, etc., recouverts pr la formation subapennine; mais 
les Roches trachydques ont continué à s'élever pndant les dlfTérentes dislocations 
postérieures, telles quenelles qui ont donné lieu aux .Systèmes Argolique, duTènare', 
Dardonique, et aux divers soulèvemenacirculaires que 04 >us avons signalés en Morée, 
Ainsi a Égine les Trachytes ont relevé sur quelques points les Argiles bleues de la 
prtie laféricure du Terrain subapennin avant le dépôt safaloimeux coquiUier quia 
succédé; taïuiis qu'à MéUiana, entre Yromo-Litûni et Kosonia,. ce déjvôt sableux et 
les Galcafi-es Poros de la pnie supérieure ont été relevés et disloques. 

Cependant, si l'on considère l’ensemble du Têrrain. iracbyiique dans le sud de b 
Grèce, U semble en rapport avec le Système Acbaique ou i^’renéen, qui est anté- 
rieur à celui de l'Êrymantbe, au soulèvement duquel nious mp|>ortons In première 
apprition des Trachytes. Ceux de Poros et une prtie de ceux d« Méiliana afi^ctent 
exactement la direction Advaïque, N. S9* à 60* O,, si bien indiquée per la d^cs- 
sion du goUê de Lépante ; une ligne prallèle qui prtirait ü'itginé et psserail dons 
rUllime de Corinthe, pr le torrent de Korantzia ( Kef «vr^lCx) * où ont heu des 
éruptioa» gâteuses qui donnent joumelleuieni uaîssazMe àvlu Gype, du Soufre, du 
Sul£iie de fer et des Sels alumineux, irait rencontrer les eaux chaudes de Loutru, 
situées de l'autre côté de l’istlune, et les sources thermales sulfureuses situées à 
Pouest de Léponte, dans le défilé de KuLi-skala : phénomènes que npus croyons ea 
-M^q)Ort avec la funualion tracLy tique. 

Plus au sud, cette fbmiatton semble s’être également établie suivant une seconde 
ligne prallèle; en eB'et, si l'on suppose une batKlc comprcnaol Santorin et les 
rochefs de Qirtstiaoa, Polycandros , 'Polynvÿ,, l'Argcutièrc , MÜo, Anliuiito', les 
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roc]ifN<SeFalkc>Qéra,Karavi, Bélo>PouIo>e(c, ceiti‘ ban 4 e &e trouve nk rxactcoant 
dons la direction A<'haique : prolongée par le Péloponèse, eneirait aussi rencontrer 
le» bpues ihrrmales sulfui euses de Kaukolo- Il suivrait de cette dueciion géniTole 
que semhleni plus paiik-ulièrrment affecter les Tradijtes dans le sud de la Grèce», 
qu’en regardant les pliénomèries volcaniques comme la seule cause du sonlcvenieot « 
des mont.ignes»rapparitiün des Trarb^ie* devrait être reportée au S)’SLêroc Acba^ 
.li|Ue» «eH-ih 4 ire à une époque antérieure au dépôt des Compholidies de la Murée 
et à la fonnation de l'Argile plastique; ce qui serait iûul*»<iait contraire à nos obser- 
vation», lesquille» nous oni-&il voirà Égioe, à Poro», à Métluna, etc., des Trachjtea 
plu» rêccc» que ce Sysititie de dislocaUoo; Santorin et les diflerens pbenomènea 
ignés que nous avons cité»» bien que paraissant en rapport avec cette dircctitxi» 
sont cc|i«ndant de ré|ioque actuelle. Mats si » au lieu de coniùdérer l’apiiantion des 
Traebytes comme la cause des divers soulèvetiieos qui ont affecté le Mil urtialre 
de U Morée, on regarde, au contraire, cette apparition connue Li cotiséquencê 
de ce» MiuUvemens ou dislocations, U paraîtra alors naturel que les Trachytes m 
trouvent en rapport avec un Système de dislocation antérieur à leur apparition^ 
car ce Système, ayant été beaucoup plus prononcé dans celte partie de la Grèce 
que ceux qui l'ont suivi, devait préserurr beaucoup plus de points de moindre 
résistance qui permissent aux Traebytes de percer avec plus <)e facilité. 

U résulte de celle observation que de grandes difficiiliéa se présentent dans U 
déteriuination de l’^ge ou de l'époque d' épanchement des Roeba» ignées; qu'il. ne 
suâit pas de les trouver en rapport avec tel ou tel Système de dislocation pour 
pouvoir leur assigner un &ge relatif, ce serait s'exposer a de graves errcàv»; mais 
qui) faut encore y joindre des faits de superposluon. 

Nous venons de voir par tout ce qui précède que les Traebytes n’ont pas cessé de 
se montrer depuis le dépôt des Cumphubdiesj ce que l'on peut donc dire de plu» 
po«ûf sur leur Age, c’est qu’en Grèce iU sont è la foi» cottiemporains des forma* 
lions teriuiires les [dus récente» et de l'époque actuelle. 

TRESQITILE DE MÉTHÂNA. Cette presqu'île, située à rextrémité de Ilvptdauriê 
et de U plaine de Trexène, se compose d'un massif de moutagoes atieigirant à U" 
bauleur de 741 mètres. Cet énorme mamelon, de forme è pou près circulaire, d’un 
aspect sombre M couronné de crèies inégales, appaillent en presque<lutaiitc è la fbr* 
maiiOQ des TracJiytq^. U tient |>ar sa partie méridionale à un plus petit massif de 
Calcaires compactes gris clairs et gris bleuâtres, à Ilippuriles et autie» fossiles que 
nou» avons dit appartenir au Systteie crayeux; U se lie è la presqu'île de Dara par 
un petit, isthme formé des mêmes Calcaires. - ^ 

Poqr se rendre da cet endroit au.yilUge de Mégalo-Rorîo, situé k un quart d« 
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dlei rulnef de^rancicone'Mcüiaiu, tourn€ à peù prêt pendtni une demU 
heure le irieMif otjcaiie, en passaiu prb cTuae catertie oMez »pacicuset «ppeUe 
Pcristérû (cAverne aux pigeooit), dom le fond ttt rempli d‘use eau un peu aalée» 
quoicpi'elle sek beaucoup au>de»«oa du niveau de U mer. Ceue caverne parah Kr^ 
le rbultat d'une dépresaion opérée dans le Terrain calcaire. Un quart d'heure 
piua loin que la grotte, on arrive à la séparation des dçux Teiraina, et l’on quitte 
les CalcaircSf que l'on appelle dan» cet endroit AspruLthari, à catisc de leur teinte 
blanrliâlre, pour lei ditùiiguer des Trachytes toujours d'un noirâtre Toticé. Nous 
rcoonoilmet d’abord qu'une colline située à la ^uebe, dont la pente douce incline 
Vers U route et rdève vers la mer, était formée par uiie véritable coulée^ tandis 
que tous les autres TracLjries qui composent cette presqu'île sam massifs et frag- 
mentaires. Cette coulée Tonne un banc continu de cinq à ùx peds de puUunce) 
le Tradi^ te qui la compose est d'un brun rougeâtre un peu poreux, ayant quelque- 
fois l'aspoct d'une firèciic, & cause des nombreux fragmeas qu'U a empâtés; cette 
coulée perait avoir été précédée d'éjections de Trachytessolidee, dont les morceaux 
forment un premier banc incohérent au-dessous; elle est poreuse vêts les suriàces 
inférieure et su|>érieure, x»ù «lie est tout-ii-liitl scoriacée, à la manière des l^vrs 
ordinaires; circonstance qui indique suftisamnienl son mode de formation. Elle a 
recouvert d» Calcaires et des Crb irès-quarueus, à ciment arÿleux de la fortiiu- 
tion du Crb vert iolbîeur; ceux*ci se désagrègent facUetneiil et ont acquis-une 
structure presque fragmentaire; plus loin les Calcaires sont skitplcmeni eOMaiart' 
avec lesTrocbytes, sans qu'ils paraissent en avoir éprouvé de modifîcationa^siblr. 

U oe reste plus de traces du cratère ou de la fente parnù la cxiuléedoiit H viént 
d'èire question ait pu s’épancher; elle forme maintenant tec coUine isolée, proba- 
blement antérieure aux dernières révolutions qm ont aflacté le Groupe trachylique 
de Méihaïui , et elle a cela de remarquable, cpie c’est peut-être le seul (ait du même 
genre qui existe dans tout ce massif de Trachyte ti structure inginentaire. Cepen- 
dant il paraîtrait, d'après des renseignemeos que nous n (iramii M. de Vaudrimey» 
qu'il y a uoe autre coulée bien morquéeaux environs de Kaymméni-Pétra , laqueUc 
semblerait dater de l'é|)Oq\te actuelle. • > 

La première apparition des Trscbyim a précédé, à Méthasia comme à Égirte, le 
flépôtda Terrain tertiaire subafienmo; Us ont donué lieu dans l’une et l'autr^ loca- 
lité à des conglomérats trecLyttqUcs qui accompagnèrent la formalion. Le nuûuf 
Méihana , si élevé et si remarquable par ses formes abruptes , 4)’est au reste 
point le résultat d'un seul soulèventem, ma» de plusieurs, ce qumdiqiKnt assez 
les diflérenies espèces de Xraohytes dont il se contpose. Diverses iruditions nous 
apprennem d’ailleurs que ces lieux ont été depuis les temps lüblorsques le théâtre 
de plus d'une cauoropho et, qu'ili ont rega des occtoÛsuul'QS aoublea.' Ainsi 
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Oytd« {iib. XVt 395 ) AU dire par Pytiia^nre à Nuitia qué prè» de Tréaioef où 
rrg;na Piiihée, $el^e,-en un lieu qui fui )ad» luut uni, une liauteur aride dou( 
Je nai&sance fut un prodige. La relation du toilte ;dlégortque quelle est, 

indique poeiiirrmam que la colline ec forma de matières liquides qui se durarem 
après les vomissexiicos du volcan dont clk fut le re'sulUiU 

Strabon {//& /, p. 5^), un peu plus précis qu'Ovide, dît, en parlant des mêmes 
lieux, qu'au milieu tTuoe plaine unie se forma une montagne de sept stades ou 
moins d’un mtik de liauteur» et que celte montagne s'éleva à‘b suite de violentes 
secousses occasioaùes {sar l’éruption d'un volcan , dont la lave s omie fît bouillonner 
la mer à cinq stades à la ronde ei la troubla même sur un rayon de vingt; il s'y 
forma d'éaormes i^tiers , que Sirubun compare à des tours. La montagne fut 
pendant quelque temps inaccessible , à cause de sa graïule cluüeur et des vapeurs 
- méplntiques qui s'en dégageaient. 

« Nous avons déjà éutai'gé des ra'rsons de supposer que ce soulèvement de mon- 
tagoe, dont {mieni les auteurs de l'antiquité, ne fut qu'uu arcroissexueni du 
uia«»ir de Méiitana, et que ce pliénouiéne eut lieu vers la pointe occidentale de U 
presqu'île, eu un endroit peu élevé aup.irav.-mt, que l'on désigne encore aujourd'hui 
par le nom de Kaymméni-Pétra (les [werres bn’dées), parce que les Trachyie* y sont 
noirs, scoriacés, e( ressemblent un|>eu au Poqihyrc tra<diytique, suvilloide, noir, 
des Kayuiméni de Santoriu. Nous remarquerons aussi que b hauteur de sept stades 
*(^ 7 $ pas gétmtélriques) que Strabon assigne à b nouvelle moniagiie, est à peu près 
celle à L-iquelIc atUrim le point culinmarit île Méihana. 

Ce pliénoinènc, rap[>oilé par Ovide et Strabon, ne fut pas le dernier qui ftuiù- 
fî-siala préMiicc dSin vuhran, aujourd'hui loialemenl éteint; plus tard, l^usanùu 
(tum. L", chap. 34* pg- SfîS, de la traduction de Clavier), dit qu'à trente stades 
de la ville de Méthona, sont les bains chauds, dont l'eau, assoruit-on de son temps, 
ivapparut que sous le règne d'Antigone, tiU de Dcinéirius, roi de Macédoine. Celte 
.eau ne sc fît pas jour tout 4 coup: on ap»r<,'ut d’abord un grand feu qui, après 
avoir fait en quelque sorte faoursuuüer b terre, s’éteignit peu à peu, et ou vit lui 
succéder une source d'eau chaude cxtrèuicmeBt salée. Cette source, située à trente 
Stades de-b ^iile, est ptobablemeiit la même que celle qui nujourd tmi existe près 
du vidage de Vromo-Limnl, situé dans b partie orientale de b presqu'île, en face 
delà pointe nord de Ttie de Porcs, à peu près à b disrUmee qu'assigoe PausaOlas.: il 
»'esi long-temps dégagé dons cet endroit des vapeurs fendes et suU'urcuses , qui ont 
valu » un [wtit marais voisin son nom de Vromo-Liomi ou bc puant 11 existe bien 
encore dans b {urtie septentrionale de b presqu'île une autre source thermale »ul* 
fureusé très-chaude, qu'on dê^i^e aussi sou* U nom de Vroma puanteur);- 

maù celle-là sc trouvenit à au luoas quatre-vingu ou cent stades de l'aueienDe 
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Mét)i.lTM. EBc«t MUiée entre ie petit monastère de lbgios<Tk 4 cn]ur«»et Kounoupttia, 
& envirim trou quarts do lieoe à loi de oe viUa^, en face de la petite île d'Ànki»yi& 
Cette source est maintenant beigpée pnr Ja mer, aveo laquelle ses eaux se confond 
dent, de telle scn-ie qn’il*ne nouf-a pas été poimis de dëlennlaer sa tentpérature 
d'uoe manière rigoureuse; elle est cependant assez éle>'ée pour cchaolTer les values 
à plus de dix mètres de distance du rivage. Le thermomèlre; (d^ngé dans le canal 
d'où elle spity » indiqué 57* centigrades. On ne peut U visiter que par un temps 
de calme, car la côte étant escarpée dans le canton , on ne pourrait l'y découvrir» 
pour peu que les flots fussent agités. ♦ ^ \ ' 

Cette source sortait aupiravant d’un niveau assez élevé au-dessus de celui de 
la mer, comme l'indiquent les ruines (fancaens bains dont les constructions nous 
Ont paru se rapporter au moven ège, situées à cinquante ou soixante peds au-dessus 
du nivean actuel de la source, et une légère couclie d'incrustation calcaire (celle 
croûte calcaire, déposée par une source qui sort du milieu d'un Terrain iraclijtiqne, 
est une circonsiADce assez remarquable), dont* plusieurs rocLers sont encote con- 
*vcm, et que les Gr«n nous ont décignôe sous le nom d^ verre puant vifi 

K 0 V 7 » s;r 7 * toAo Elle dégage une odeur bien prononcée d'bydrogèoe 

sulfuré et dépose une mtière blanche d'on son't venus les noms de Vroma et d'eau 
blanche sous lesquels on la désigne. Nous ne pourrions affirmer que cette source 
soit salée, puisqu’elle sort au milieu de la mer, Seulement celle-ci nous a paru un 
peu motos salée qu'ailleurs, en sorte que si elle l'est un peu, elle l'«^ beaucoup 
moins que U mer eUc-mème : circonstance qui ne répondrait pas à Vépithète de 
très-salée que donne Pausaoias à la source qu’il dit être située à trente stades de I.1 
ville. *■ -. 

En SC rendant à Hagios-Tbéodoros, on trouve a environ un quart de lieue au- 
delà de Vromo-Ltnmi plusieurs petits lambeaux lenirires, composés des même» 
Calcaires ^unes, scltisteux, marneux et tufacés qu'on rencontre sur quelques points 
à Égine ; nous y avons remartjué, comme dans cette île, quelques empreintes coquil- 
Hères, notamment celle de ÏArea AW, et au-dessus existe aussi un conglomérat' 
iraebytique à ti‘è.s>gros fragmens et à riment calcarifère, mébogé de paillettes de 
Mica et de petits fragmens Iracbyiiques. Â Méibaiia comme à Égine, rap|>ari(ion 
des Traebytes paraît donc avoir précédé le dépôt tirliaire subapeimiu, et quoiqu'il 
y ait été disloqué et relevé , il est évident que ce n’a été que par des soul|vcmcns 
potiérirurs a cette première apparition; «utiu cela il serait impossible d'expliquer 
b formation du conglomérat tracliyiiqtM contempennin du Terrain subapennia. . 

£n traversanl le massif u^liytique de Méibana p.'ir la Haute montagne située 
^Ire Kaymmèni-l*étra et Kounoupitsa, |h.»ui' se4;endreà Vromo>Linmi, on ren- 
contre, vers le village de Ratu-Mouska, une «$|Tèce de Tross ou conglomérat 
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tncliTtN^pe , blanc, trèfrJèger, pulsiiuleiu, préM«un( dee wbcs 4 fragmaiu de 
diverses çrosaeura et It leimet diirêrcme», gn«««, rougeâtres, jaunâtre, verdâirn ou 
Ile de vio, et'urdtnaireuient séparées par de petites rone» k graios irè»^ûiu et cod- 
tpumées. Ce conglumérat, ftiriné ca grande partie de débris de Tracli^te», appar> 
lient a^pendant à un dépôt aréoacc tertiaire, puisqu'il renrenne, outre des fragmena 
des diverses espèo^a de Tradijtes, des (Vagmens de Jaspe enveloppés par un câincnt 
calcarü^re.: U a été soulevé à une assez grande liautrar, et altéré ensuite. Le village 
d’Apano-MousLa est situé plusLaut, an tiiîHen d'une espèce d'antpliilhéatre profond, 
qui de là parait circulaire et ressemble à un véritable cratère, dont le r^vin serait 
* «me éclwncrore. 

he village de Korésio, situe au-dessus de celui de Saint-Théodore, se présente * 
dans une portion tout-k-fait analogue^ et un grand nombre des vallées prufoiides 
^ui siliofineni ce massif présenicni dans leur tmerieur des dispositions en apparence 
cratériformes , mais qui dUjuraîssent bientôt, lursquen s'élevant sur les crêtes de* 
néontagnes, nn voit ces vallét-s s’alonger et se contourner diventr’mrnt. Oite dispo- 
sition des tallces, à fomi^ arrondies, pi-ofondes et CH;onnées en ügure de cratère, 
n’est pas seulement particulière à la {rrcsqu’ile de Méihana et à ses Tracli}'tes, ntalv 
bien, à tout» 1rs Hoches tnassîves en général, et tient surtout à leur structure frag* 
meotairç; et nous avons souvent remarqué don» 1rs Terrains granitiques des formes 
parHiitetuent analogues. En retnonum le ravin au-dessus de MuusLi , un le voit 
a'alonger beaucoup et aboutir au fond d'un autre bassin cireuhiire {dus élevé; eoCn, 
dans les momagnes qui dominent Vromo-Ltinui, ou rencontre encore plusieurs de 
. ces kioalités craterifonnes. C'est vers le milieu de la route et de cette n>gion élevée 

que nous avons reconnu use forte odeur sulfureuse, coaiinc celle qui se manifeste 
' d;ms le voisinage du giseaietit des Tracltytes alunilbres d'aine, et que nous attri- 
buons ici à k meme cause, c^'est-à-direà la décom|>osiùon des Pyrites contenues 
dans les Tracb)tes aluuifères. Guklé jiur cette odeur, Jious euMÎons pu, si le icnqis 
l'avait permis, découvrir probablemem ici, comme nousTinioDS làiià Kgiuedaprès 
les mêines indices, un nouveau gisement d’Alunite, qm sanqonce encore d'ailleurs 
« p.vr des Trachytes gris très-grenus, semblables à certains GraoitesdevenuS bUnchà- 
. ‘ . 1res et friable» par suite d'un commencentcni de décomposiliua. * . 

- Les primipides espèces de Trach) les que l’on renuoniri* B Méthana, sonu 
s.*' iJhesTi acbytesgris-bhtnchâtres gratiiloides, occupant une assez grande régioD| 
lâcile» à distinguer de celles que fomienl d'nuires variâtes plus foncées en couleiir; 
cr» Tracbytea sont composée de- F«l>ls|Kith vitreux et givnu, mrlaugcs de beaucoup 
' d'AmphtboIe nuire et d un peu de Micu. noir vkreui eu tables hevagonol». On en 

irouve-b grsilns plus Ups et d'aubes à. teintes biouâtres on ruugniires. , 

'3.*' i)es Porphyres trachyliquii a pute un peu liiboide,-à frurbices lie de vin, 

«. ■ » 





Digrtiled by’Coogle 




. ‘ . ET PHÉNOMÈNES VOLCANÎOCES. 249 

or£nair«ment en bencs commua et rarement feiKliUt'S; ils présentem des loncs 
rougeâtres à grains difTérens, qui leur donnent une apparence de straûiicatlon. 

S.** Des Tracbytes rouge-bruns, ce sont les plus communs; Us sont onKnaire- 
ment scoriacés et renfei-ment souvent des fragnieos d’autres Tracliytes. 

4'* tracbytes lie de vin, parmi lesfjuels ou en distingue une variété ren- 
fermant des débfU nonibreui d’autres Trachvies, aussi lie de vin, des grains de 
Quam byaün et du Feldspath vitreux, jaunâtre ou verdâtre, avec Amphibole et 
Mica bruns. 

5.* Enfin, des Tracbytes noirs, poreux et scorbeés^ «t des Porphyres trachy- 
tiques noira , qui «iccupeut une régiou assez étemlue dans la partie occidentale, 
appelée Kaymméni-Pétra. 

Nous avons dit précédemment que, partout où les circonstincei le permettaient, 
U Tcgétaùûa sur les Terrains tnichytiques devenait très-abondante et iréwigoa- 
reuse; cesi celle circonstance qui a feit que douze ou quatorze villages alhjt nais 
ont pu s'établir au milieu des rochers de Méthana et des gorges profondes dont la 
presqu'île est sillonnée. Les habiians s’y livrent plus particulièrement 4 la culture 
* de la Vigne et de l'Olivier; le terrain y fournit en outre lorge et le froment néces- 
saires à la consommation locale; le principal revenu du pays consiste eu Caroubes, 
qui y viennent en abondance, et dont on exporte une certaine quantité. 


ILE DE P0H05, rancicnne KaJaune (KarAsn^Mr), située le long des cotes de 
TArgolide, où elle forme Tun des plus beaux ports de la Morée; elle se compose 
de deux massifs séparés par un petit isthme de sable : le plus considérable de ces 
massifs appartient entièrement, ainsi que nous l’avons dit rn parlant du Terrain 
secondaire, aux Calcaires compactes, aux Grès verts, aux Jaspes et surtout aux 
Serpeniines; l'autre, qui it’esi sépré du continent que pr un canal fort étroit, est 
tout composé de Tracliytes : c'est un poiniement qui a formé, entre le massif 
principl de l'ile et les uiontagnes de l'ArgoIide, un manteloit isolé, pu élevé et, 
alongé dans la direction du Système Achaïque, av^ lequel nous avons dk qoe les 
Tsachytes praissaiem le plus prticulièreuient en rapport dans le sud de la Grèce. 

Nulle pri les Tracbytes ne nous ont montré d’une manière plus frappnte ^ 
les caractères d'une Boche soulevée en nruuse et è l'état sobde ou k peine pâteux: - 
leur apprition doit être d'une date assez récente et prohablemcnt duc à l’un des 
derniers soulèvemens; Us n'y ont été recouverts pr aucune foî'mation postérieure, 
et des Tracbytes existai nt déjà depuis long-temp dans lo golfe d'Aihèoes; caf à 
i'eoilroii mèn>e OÙ ilv sc sont fait jour, U y avait, lors de leur apparition, des 
conglwmérau trachytiques qu'ils ont relevés d’une manière toute priiculière, et il 
seiuble qu après avoir pénétré à iruvers la fente ou fracture qu'ils ont remplie. 




s» . 


250 TEMAW TRACHVnOCE - 

cest en appuyant «or ce depot arénacé qu'ils l'ont &it basctaler, de manière à U ' 
foire i^ODger un peu vers le masûr iracliytitjue (voye» la coupe n* a, Pl IV ). * 

Ln ville actuelle de Poros est bâtie sur ce mamcloa irauliyiique; en prtie sur Ica 
conglomérais qui en forment l'exLrénjùc nord-ouest, et en partie sur les Trecbylea 
eux-mémea. Cet congiomérttSi urdinaircmrut à grains fins, sont désespères, de 
Trass gris-cendrés et blanchâtres, prèsenioni des zones à grains ou fragniens de 
dTverses grosseurs, rmiis sans strtiiGcation bien prononcée : Üa n’om pas, comme 
les Tra^ et les congloinérats de Santorin, les caractères de Roches de projection, 

.anjù» bien éeui de Roclia» sréoacées littorales, formées, à la manière de certains 
Grès, par l'ipiermède des eaux de la mer. Laplupian de Icuis élémens somdes débris 
cendrés trachyliqucs, renfemiant heancoup de paillettes de Mic-a noir, souvent en 
tables hexaguuides, et de petites kmes de Feldspih vitreux, ce qui leur donne un 
véritable air de fomilie avec les Roches volcaniques proprement dites ^ mais ils 
conticunem, entre les fnigmens de Tradiyte, d'autres fragniens roulés apjiartenaDt • ' 
aux Calcaires, aux Sclùstes, aux Grès, aux Jaspes et aux Serpentines, dont soht 
formées les montagnes de l'Argolide; ces conglomérats font de plus elTervescence 
avec les acides, ce qui annonce un véritable dépôt arénacé, qui ne se lie pas à - . 
l'apparitton des Tradiytcs de Poros, mais bien au dépôt tertiaire récent; et ce qui 
W prouve encore, c’est que les frngmens de Tracbyie qu'ils contiennent diSèreoc 
essentiellement de ceux-cL 

Nous avons été as.scz heureux pour bien voir le point de contact des Tracli}'tes 
'avec les Trauss, lorsque nous nous trouvions à Poros; U venait d’étre mis à décou- 
vert par des travaux entrepris pour agrandir remplacement de la ville vers sa partie / 

orienule jusque sur rUthme : les conglomérats y présentaient une espèce de con- 
fusion, comme cela arrive souvent dans les conchrt àTapproche de certains filons, 
et les Trachytes surplombent au>des$as des conglomérats, en sorte que leur élévation 
s'est Crite en inclinam. un peu au sud-sud-ouest Ils présentent des bancs très-dUtincts, 
qui semblent légèrement inÜéchis vers U jiartie supérieure, ce qui annonce, lors de 
leurap{>ariiiou, un certain état de mollesse; l'ensemble oü're une masse d'un aspect 
rouge-brun, mais qui apparliem cependant à plusieurs rariélés, toutes très- ru gueuse* 
et très-crislaliines; savoir: , 

1.” Des Trachytes bleus et rougeâtres, abondant en cristaux de Feld.'«path vitreux, 
souvent fort gros, enveloppés d'une pâte presque litlioide. ^ ' 

ù* Des Tracdiytes granitnidrs lie de vin , presque bUncs, en raison de la grande * ( 
' quântiié de Feldspath vitieux qu'ils conUenneut, avec Mica noir métalloïde asset 
rare et grains jie Quartz hyalin. * 

S.* Des Trachytes gracitoides, avec cristaux de Feldspath jaunâtre, de Mica, noir 
vitreux, èn prismes hexaèdres, et d' Amphibole noire. ■ “ 

- * •* - ” V » 
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Des Tnch}'te» grî«>bleuiti¥s, à noutbiTtt»«$ Uraea de Mica dore et noir, en 
t^lc» hcMgoiufes; à nombreux crisuux de t'eldcpeüi j des grains de Quarts h^'alin 
ei de l'Amphibole. 


* ILE D’ÉGINE* (Ai7««)- Celte Ue est formée |»Hc plu* occidental des nombreu^i ^ 
massifs trach^rtiques dispersés dans la partieméridiotialc de U mei'^gée; on a pensé 
quHls apprtenaieiU tous à une même direction parallèle à l'aSe des Terraios anciens •' 
de l'Arclùpel ou à notre Système Olympique : c«st une erreur, comme rentmen de 
notre carte peut en convaincre*. Les Ues iracby tiques de Sanionn, PolyciRdro.Milo, 
Aniimilo, Kdkonéra et Délo-Poulu, sont bi«i alignées «fans une même directibni 
mais cette direction est O. N. O. -£.$■£., ou* peu près celle du Système Lépantiqur, 
et en outre les massifs de Porus , MéUrana et Êglne sont ^ quatorze ou quinze 
lieues so nord de cet alignemenL Les seules généhdiics que Ton puisse jusqu’à 
présent déduire de leur disponiiou , sont : d'appartenir à unsdarge bande irrégulière, 
assez ppprtH'bèe de la direction du golfe de l>ponte^ «Pavuir apparu «Uns La mer ^ 
des dépôts t^îtiaires et d'èire tous situés au sud de l’axe gnnltoide qui divise en .* 
deux parties le bassin de la mer Égée. Il est très- remarquable en outre de voû- 
presque tous ce* poinieinens tracbyiiqucs cmiscr>er jusqu’à nos jours un centre ou 
loyer d’actions Ignées, en sorte qu'ils n'6nt }>û 9 cessé d'ètredes po’uits de uioludre 
résistance dans celte partie de b croAte du globe. 

Dans ciiacun de ces massifs les diverses variétés de Trachyie ne sont pas 
distribuées confusément, mais assnjeiiies à un certain ordre; observation déjà Cite 
par un de nos premiers géologues, M. Beudant, sur les Traebytes de b Hongrie. 
Sons duuu, CCS Roebes ne sont pas stralifiées dans b Véritable acception de 
mot; cependant elles se montrent divisées eu bancs parallèles et régoUers, conser- 
vant à de grandes dUtance» U même «fireciion et b même inclinaison. Ib s'élèvent 
dans une position peu éloignée de U verticale, avec une épaisseur qui dépasse rai^ 
nu'nt un mètre, et une courbure très-prononcée. IndéfiendaTument de ces joints ou 
pbns de fissures, que l'on pourrait appeler Ino^iudinaut, il en est «Vautres qui 
inversent b Roclie en plusieurs directions; mais ils se distinguent des premirr» 
par leur défaut de réguUrilé et de conimuiié; tels sont les joints de retrait auxquels 
est due b fonue prunuilque. • « 

Il nous a paru <|ue «bns Égine cet bancs ne suivalèni que deux directions, 
l'uiic de VO. ^.O. à !*£.$.£., hiuirc de l'O. S.O. à VE N. E, ou à peu près paral- 
lèles aux Systèmes du golfe de Léfionic et de l'ÊrymanUie, et que ces direct'ums 
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. poiMTaimi être nm conséquence ()e ctlles lifectécs par les fracturei <pn aunicst 
| 2 LK les Trach)ieR «u jour. * 

1^ plupart ruassifs^tnichjrüques de FArchipel ont conservé un forer d’acdone 
ignées quii à diverses époques, a souJevé de nouvelles masses minérale» ou stulo* 
ment modifié celles qui avaicm^déjà paru. De là U nécessité de distinguer dans 1a 
description des diverses variétés de Trac^'tes celle» qui ne sont que des allératioja 
d^ec celles qui ont conservé leurs caractères priiniiifs. Nous commenceroiis par 
délire ^ variétés qui nous semblent inaltérées. * ^ 

Trac/^lfi bleu porphyroïdf’. h» variété la plu» commune est un Tracbj te dont 
la pâte est Amuée de Feldspath oompacic d’un bleu f^ncé tiram au noir et d'un 
éclat gras, enveloppant des cristaux idoncs de Feldspath vitreux et quelque» lames 
de Mica hronïé. Eu examinant la pâte avec une forte loupe, ..on voit qu'elle est 
piquetée de très-petits globule* d'un noir brillant, auxquels elle dolt'en partie Sft 
couleur. Ces globules fondent avec iàcUité et sèment de grains noirs le verée blan- 
I • chaire qu’on obtient facilement au clialumeau, Cette variété^ |>ar la compacité et 
l'éclat un ptu gral de sa pâte et sa dms\un fréquente en ^ 

rapproche un peu de certains Trachjtes Vîtro-Uthoides de Mllp et de Santoruv 
On renierque en outre dans l'inténatv des blocs des nodules de mC^'.natdlb 
que le Trachjie^ mais à grain-s beadcOOp plus Ans; accident que le Grmite pré* 
s^te si frèquemmeuL Cette vaiiété, et quelquefois la stùiW^e, sont ^c» tguleÉ^. 
que nous ayons vues ^ecier ia forme prismatique. ^ 

, ^ peut regarder diurne une soi^variété un Trachyte aussi abondant que le ' 

précédeut et ne s'en Jistingjuaut souvent que par des caractères peu prononcés. 

Sa couleur est d'un gi U-hleu un ][>eu clair, et sa pâte moins compacte laisse voir 
û la rou)>e une multitude de petites décliiqueturcs et Us globules noirs dont nous < 

avons déjà |>arlé. On y observe encore quelques ciistaux vert pistache, très bril-** . * 

* iens, appartenant à de rArophlbolc ou à du Pyroxène, et de grandes laine» hexa- ^ 

gouales de Mica bronzé. Ces Trachjtes »e rencontrent piîncipalement dans tu partie ^ r 
nord de nie, au mont Maurato , au {ùc de Palæakhora , où ils forment des prismes 
^ assez régulier*, et dans la partie sud, au suimuei du jhc Oros, d'où ÎU sc pro- * 
longent en bancs irès-réguliers et verticaux jusqu'au «ap Perdic». ' * * '-* 

Traehyte graniioïde- La sous-variété précédente nous conduit à la Hoche que . . • - -, ... 

nous désignons sous le nom de Trachyte grmitutde. Sa couleur est le giris hleuâtre < V .- 

». Nkjant obnrré «fautrei Temiiu trsch/liqtM* que cent du gnlfb de TAttiqge, oouf Ignorons /' y ' ' • . 

'* fi la direotïoa régaUére des bancs est un tih général 4 wi Kuleiuent local, et U nous fiaratt qtle 

les géofsosua ont G»it pen cFgbsen-atioru â art ^rd. Co|>ci)dant U probabilité que nouf*eul/«. ' 

rojruns du paxallébADO de oc» bancs aox fentes qui les ont 'mis ira iuiur, est un ùit qni cnérite 

• leur alteuliou. ^ ' • 
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Msez fréquem dans les Grankea; la porosité est beaucoup |9us prononcée. La 
pâte est plus rare> moins compacte èl ttfôins Lomogéne que dans les variétés pré- 
cédentes. lo Roclie est presque entièrement ctanposée de c^iaux de Feldspath 
TÎtreuVuni à que^gues prismes de Mica et, qui lui donne un rapport de plus 
avec les Granités, Vdes grains de Quartz, hjahn. Cest la variété qui, flanquée par 
1rs Tracbyiea porplijrOides , ^Ômine au centre de lHe d'Égioe et du massif de 
^ Métliana. Cest cils encore qui fortne le rocher de Poros, où elle est exploitée 
et désignée par les voyageurs sous le nobi de Granité de Poms. 

'TrachyU rifriVs^isr. Nous désignerons sous% nom*unlAll>che qui^ rencontrée 
au mUieà*des Terrains primordiaux, pourrait étre^eonfupdue avec certaines Eu- 
riies > ceM le Trachyte le plus compacte et le plus homogé«e que l’on rencontre 
dans l'U% Sa couleur est le gris hleuiitre assez &ncé; sa cassure est inégale et d’un 
aspect assez terne; on y distingue *à la lo^e des cristaux iriiièguli^rs et des globules 
de Feldspath vitreux d'une couleur un peu plus pâle que la et de petits grains 
noirs quq nous croyons du Fer oxidulé; du ni^iis la Roche est non • seulement 
niAgnélique, mais polarisée dans ses plus petits fragmens; elle fond en un émail 
blanc piqueté de noir. La direction des bancs est d'ailleurs L même que celle des 
Tracliytes bleus du pic Oros, 0. 5. O. • E.N- B- 

La seule localité ob Ton ait eu occasion de l’observer, est In base du pic Oms, 
où nous ovous vu qu elle avait été employée dans la construction d'un monuipeot 
hellénique. La division naturelle de la colline en bancs de quelques décimètres à ' 
. nn mètre d’épaisseur, que n’interrompt aucune Assure, avait permis d'extraire avec 
facihlc les matériaux les plus beaux cl les plus durables. 

/^Dnntite. Un Tracbyte blanchâtre ou griiiâtre, » ptte beaucoup moins dure <{ue 
pelle des variéiês précrrlentes et se confondant même fort souvent avec les cristaux 
peu appareus de Feldspath vitreux, nous parait devoir être désigné sous le nom 
de Domite. On y observe de gros prume.s de Mica bronzé qui paraMsem inaltérés 
lors Même que la pâte de la Roche n’est plus qu’un Ârgiloliihe tendre et friable. . 

Cette Roche présente dans l'üe d Égine le passage le plus incontestable au Tra«- 
chyte gfxnitoide, dont elle ne parait être qu'une variété décolorée. Elle a rarttocni 
autant de porosité et une’ texture aussi friable que celle du Puy-de-Dôme; erpen- 
daiq, au col qui forme Te point de séparation des eaux au ped de rahneaLhora, 
nous l'avons vue réduite â l'état d'Argile, âns quelle |nrùi avoir été remaniée par ■ 
les eaux. On rencontre la Doinite dans toute la fracture au sud de PaliCaAhora, 
oh elle ne fbnne que des colluies basses. * 

Trachyte porphyroïde twàge. Cest la Variété désignée par M. Beudant sous Is 
nom de Trachyte ferrugineux; elle est plus âpre el moins compacte que les vaxiéits 
filéues; aa pâte est ordinairement rouge dè brique, quelquefois violâtre et toujours ' 
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très-porcuM- Le* én>taux de l-'eltUplh tJauc; ti Us prismes de Mica bronzé Mr 
ddsioeui bien aur un fond d'un rouge terne. 

Ccltevariélé n'a qu'une faible action sur l'aiguille aimantée, tandis que les variétéf 
bleues en ont une u.s»ez sensible. Au cltalumeau, la pâte rouge devient noire et 
très-uiagnétique. L'inultératitm des cristaux de Feldspaili vitreux et de Mica écutt 
l'idée que fon |>ourrait concetoir de la formaiiou des Tracbvtes rouge-s {>ar une 
modincation des variétés bleues, et nous n’avoDs rien vu qui pût motiver une 
semblable opinion. 

Au milieu des Ttarhytes rouges OQ trouve des ArgiluliUies à |>àie homogbne, 
divisés en petits bancs rubancÿ rouge de brique, violets et roses; on dirait <les 
coucltes marneuses du Terrain de Grès bigarré. La direction des bancs dans les 
deux localités où notis les avons observé», |>rfes de Portés et au rivage oriental 
dn port Péi'lbolia» était O. N. 0.*E.& E. .On dirait des couches redressées; ce n« 
sont crpeiidant que de.‘) prtles comprimes entre d^ lUsnres d'épancliemeat et dans 
lesquelles la cristallisation n’a pu se développer. 

Il nous a semblé que dans le voisinage du contact des Tracliytes Meus et rouges 
il y avait |>ènéiratioii réci|iroque et formation de Koches bizarres, dont il était 
didiciie de démêler bi nature; mais qu’en général le-s Trachylcs nnige» eiivelop' 
paient des fragniens bleus, comme stis avaient été à un état pâtenx postérieur & 
la cunaolHlaiiim de ceux-ci. En montant du IMétokl au monastère de la Panata, 
on croit voir le conintne dans une Koche bleuâtre renfermant de gros nodules 
d'une pâte rouge qui, ayant mieux résisté à la décomposition , forment des aspérités 
à la surface. Au reste, il est probable qu'une grande partie de ces Roches mélangées 
n’a été formée que par l'aggluiiiiaiion des fra^tiens brisés et projetés au moment 
même de l’a|qiariiion des Rorlies en mas.<>rs et à l'éiai pâteux. 

Altérations des Trachytrs. Noos avons déjà dit que la Roche désignée sous le 
nom de Domite nous paraissait devoir ses caractères à une décoloraùuo des Tra- 
chytes bleus; des phénomènes analogues se reniarquem dans toute lu vallée de 
fracture centra défilé, et |>articulièreinem au Moni-feudu, que nous croyons 
devoir décrire avec quelques détails. *' 

Nous avons déjà indiqué sa position au centre de l'Ue, dans U dé|»re^ion où 
toutes les ^andes vallées prennent naissance (voyez carte Pl. V et coupe n.* S, 
Pl. Xtl). C’est un dôme rocheux de 3 à .joo mètres de diamètre, qui s’élève brus- 
quemeut sur un sol légèreineiu bombé; sa hauteur au-dessus du fond de la vallée 
ne déliasse pas 5o à (>o mètres. U est travèrsé par des fentes verticales d'une largeur 
qui varie de quelques décitnèires à plusieurs mètres, et dont quelqutS'Unes ont 
une profondeur inconnue. 

La Hoche est à nu cl de couleur sombre à la surface; des parties aigues com<> 
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|>niet entre de» fentes rapprorhées s’éboulent «^ore cluqne jour. Jjt Rocbe est 
un TracJjyledécoDtptfMétIan» le voisinage des fusures. Nous jugeons des alténiüuns 
<|u'il a éprouvées en conipai-aol dans les gros fragmens Je centre à la su|w*rriùe« 
Celle-ci est blanchâtre comme la Düiuite et criblée de cavités rugueuses qui U 
rendent très-frag^e; le ccntvc, au conirstire, est d'une couleur d'autant plu» bleue 
et d'une compacité d'autant plus grande^ que les fragmens sont plus voluminrux. ■ 
I>es altérations éprouvées par la Roche se font voir encore dans le peu de cohé- 
sion de tout reilétieur du d6me, qui ne pai'olt qu'uu nmas de débris ou d’agglo- 
mérats, umlis qu'eu [>êuéiniot dans l'intérieur des fractures, on trü^ve le Tm- 
chyte eu bancs et en prismes irréguliers , dont les têtes seules ont été brisée#’ et 
fcnd'Jlées dans tous les sens, mais sans aucun iruosport. Les Bfemes bleues s'ap-- 
puient tout autour de la masse ignée qui les traverse, et ne montrent d'autre alté- 
ration qu'une structure feuilletée et un peu plus dn dureté. 

En suivant, vers l’est, la direction de la fracture, on trouve d'autre« preuves 
d'alicratiuns récentes. M. Virlet cite des crisiaui de Gypse dans les Hssures du 
Gilcaire tertiaire, au lieu dit 3 ffsngros iou iraboun»ty et enfin des Aluniles^ an 
lieu dit Peninda tu vrakiuy sur 1 « bord de la mer. Noos empruntons la description 
de ce gisement intéressant à la note publiée par ce géologue dans le Bulletin de 
la Société géologique. Mars ifiSa. 

* L’escarpement appelé Peninda ta vrakUty & cause de sa Itauieur, <»t formé 
t par des Trachytes gris blanchâtres, alTeciam les formes prismatiques des Basaltes. 
Les Trachytes alunlfères constituent une colline assez élevée qui s'avance dans la 
mer à l'estrémité de cet escarpement, et y forme une espèce de cap; ils sont d’un 
jaune d’ocre souvent très-foncé et quelquefois assez pâle et ferrugineux : leur 
présence se manifeste de loin pr une forte odeur sulfureuse, produite par la 
décompOMOOD des P^TÎtes qu'ils contiennent. La partie supérieure de la colline est 
formée par une Roche siliceuse très-dure, à éclat gras, avec des cavités quelque- 
fois marquées pr un cercle brun ferrugineux , renfermant des noyaox siliceux 
ou trachytiques. Elle alfecie, aussi bien que l'agglomérat à ciment de Calcaire 
tufiicé qui lui est supHlciel en quelques points, les mêmes couleurs que les Tra- 
cliyies qu'elle recouvre et dont il n'est pas facile prfois de la dUungner. ^ a 

B Ces Trachytes; qui ont été évidemment altérés, praissent n%rr devenus 
nlunifcres que pr one iransmuuiion des Tracliytcs gris blAOchàtres du voisinage, 
o|iéi'ée pr des dégagemens de vapurs sulfureuses, comme l'a fort bien annoncé . 
dès 1819 IVL Cordier, en décrivant l’Alunite du Mont-d’Or, que le premier il a fuît 
coniiaitre. ' 

« En effet, si on suit les traces de raltératiun, on la voit diminuer graduellement, 
{usqu’à ce qu'entin elle di-^proissc au milieu de cette gronde masse tmehytique. 
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à LiqueUe elle par les nuances les plu» insensible». De plus, les éléniens sont 
«bsolumenl le» niAme» <l(ins le» Trachyte» altérés et ceux qui ne le sont pas; seu> 
lement la divifion prismatique. <te ceux-ci a disparu ei a été remplacée par une 
di\ùion irrégulière, en boule» imparCiites, au uülien desquelles se sont fonné» 
de» liions cf Alunite fibreuse, presque toujours accompagnée de petits rognons 
de Fer pyriteuz qui, en se décomposant, do-ient noir et dégage cette forte odeur 
sulfureuse qu'on sent de loto. 

. « Les Trachytes, en devenant plu» ou niotn» alunÜcre», sont aussi devenu» 
plus tendres et se désagrègent facileniml, ce qui rend l'exploitation plus âcile; 
mais la présence des Pyrites entpécbera qu'on puisse en tirer de 5qjis produits. 

« La partie supérieure de ces Tracbyies aluoifères, jusqu'à une certaioe pro> 
fondeur, forme une masse réticulée en grand, enveloppée par un re««au <le Gypse 
rayonnant, qui a dû s'y furiner à la manière des Gypse» des Sollàiares. 

' « L'altération de» Tntcbyie» tout le long de celte vallée est très-remaïquable : 

elle se fait sentir depuis le gisement de l’Alunite jusqu'au-delà du ^lum-fendu dan» 
tout le fond de U vallée et sur quelques colline» qui en dépendent. Toute la 
masse trachytique y est devenue friable, blancbàire, jaunâtre ou verdâtre; cou- 
leurs qui se rencontrent lubitucliemenl dans le voisinage du Terrain <f Alunite. 

« CliaufTés furtement, ces Tracbvtcs deviennent bruns rougeâtres. Un teinturier de 
l'Ue, qui s’itt beaucoup occupé de ces Tracbyies et qui cherche à en tirer pard 
dan» riniéfèt de son art, a assuré en avoir essayé beaucoup de dilTéreiis points, 
et il » trouvé dans tous une plus ou moins grande quantité d’Alun. ■ 

Il résulte de ecs observations de M Virlet et de celles qui les précèdent, qu'à 
une époque postériture au Terrain sub«|>euriio une fracture dirigée dans le sens 
de l'O. >*. O. à l E. $. E. a donné passage à un soulèvement en dôme de Rocltes tra> 
cbytique» altérées et à des dégagemens de gar. qui ont produit des Gypse» dans le 
Calcaire et de» Glon» d'Alunite dans les Tracbyies. 

^ .-Igglomèrats trachy'tû^MS. On doit distinguer deux espèces d'agglomérat» tnicliy- 

tiques, différens par leur composition et par leur âge; ils sont pour nous le» indice» 
des deux soulèvemens principaux quVprouvrrent kî les Roches d'origine ignée, 
(.'uu nous a piru formé uniquement de débris trachytique» à fragmens quelqueruia 
inorme», unis par des fragmens de moindre volume. Rien n’indique, en général, 
* dans leur formation l'action de» eaux en mouvement; cependant, dans quelque» 
localité», ils alternent avec de» coucltes régulière» à grain» très-fins et très-uni- 
formes, réduits souvent à l'état d'Aj'gUe sablonneuse, et dans lesquelles on ne 
peut méconnaître un déjiàt aqueux. 

Ces couches, toujours incoliérentes , ne coniieDnent pas de Calcaires au jiied 
même de» massii» uaebytiquesj mais il n’en est pas ainsi dan» la plaine : la nous 
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les tront vue» (cot^ n.“ 5) supcAler aux Mames vertes ave© Huître» ei Anomie»» 
.cl renfêrzuer une certaine quantité de Marnes» en eoi^e qu'ellee pamneeul être on 
dépit *ou*-marin, indiquant pw sa |^ion k- cümjuenceniehi de la rornuiiun de» 
Calcaire» aableux Le Tuf calcaire, fomution la pins récente de Hle, ne sert jamén 
ciroeni a cet a^loménO; mats dans plusieurs locaKié^ ei nûtamment pris de * 
Tériïdlia, H le coupe pâr de» filow dans lesquels U prend un aspect crisiallinp 
observation qui sulHniit pour dêmon\fer rantérioriié de cét ag^uiuérat an déjMt 
des Tufc. Letude de son gisemenrconduit au luêuie imitai ; ia position la plus 
faabiiucUe n»»d'étre ^ossé au ped niêftie de» massifs trachvti^e»» avec lesqtfeb 
U est fà^e de le eonlotulre» i Taison du volume très 'rousidé^bl# des frai^mené! 
Dans llutérieur de IHe, U r^osc» entre le Mom-fèmlu et Thit^akhora, sur le» 
Hime» vertes, dont les couches redressées sont parallèles à la sprCice de contact, 
et il en est ainsi dans plusieur> autre» localités. Dans la {daine, où il e»t repré> 
»enié par lçscouclie5‘{(^, coupe n.*5) de Sables iraahjiîques, H repose 

- iimuédutienimi sur Iç-Mimes bleue» » et dans aucun cas'nous ne lavonè vu b la 
patiie suj/rieure de» Cileaîres sableux. ^H>siüun lubituellc (Tûu second a;;»Iomér^ 
Imhjrtique que «ou» nlkms décrire. Sa cO|ii|>u»ilîon présente un fait non piotn» 
remarquable r ç’e*i Tabsence, du moins dans ton» U» lieux où nous l’avons obsérv^, 
de débris de Trafhytrs ix»uges mt fêrrogincux, soit a l’éui «rablcüx, sot|J*a l’état 
bréjphoitk Nous regrettons de n’avoir |)Ae' consacré une olteirtioo toute {«rtûn^jîèro 
i l* fait, qui wnfirmenùt la poaiénorité de lappanîmn de celte Roche à cellrde» 
Trachytrs Mrus. " • t • . 

• Ce que nous pouvons aitrater, c'e*t que nulle pan le» couches de BapÜfi iratAy- *' 
' dque^ne nous ont udTeri un seul fragment rougeétre. et que nous avons vu dJu 
un grand nombre de localitcs d«s ag^omerau à gros fnrgmens et sans client 
calcaiip, uniqueiqiwt coçifmsé» de frÿiens bleus et reposant immédiatement on 
sur les -Tracliy te» ou sur le» Marnes vertes^ « 

' ^ sranod^n^/o/nero/ présente dans s© composition des dllîélinces e^enuello f 

sa p-McJir un Tuf calcsürei *es ftpginens Mm Meus ou rouges; yiaii Us denrier» 
sont de beaucou{» les plus nombreux. Sa position «Anunce d’une niénière incoi^ 
lésuble uue époque plus ujmUrnçJil est souvent adossé au premier cl plus éloigné 
de la base duUnaaaif trachytique 11 fomie de longuet traînées, à la mam'èm <!«* 
WüC4 errauquea. Sur le» couches 'les plus récenlnulu Teij^n tertiaire, rt cntfrtmne 
Muvent des butin kolée»; fin qui annonce que depuis son dr*|>Ôi des rêioluiioiiB 
|k>Urricures loi donnèrent naissance. • ■ ^ * * 

Cet aggloméra^ tuficé est bmucoup pins abondant que le prccédenl; il fivrme 
^pr«>»qüe toutes le» polKnes de» cO»e» ortottale et méridiofulc du peV». lesquelle» 

*' élèvent jusqu^la hauteur dè joo mètre» au-dessus du niveau dok rt%r. Lçs escar- 

3't . 
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pciiteiis abniptf'ü qu'il projette 8u>rl«Mus de la mer, les vall^ profondes qui le 
aillnnnent, annoneem que l'ile ii’a pris son relief actuel qu'après leur rlépAt. Son 
fige ne saumit d'ailleurs être douteui-, U termine dans Égine la série teriloire. 

* * 

SA>TORl>' (if Satvreçir*?)» lancymne Théra (0^<s), fut prinùilvemeni nom- 
mée, selon Pline et quelque* auires auteur» de lantiquilé, Kalliste (KcxAAi^f, U 
Belle), après quelle fut, disent-ils, sortie du sein des eaux. Considérée dans son 
ensemble avec Tlicrasiu et Aspronm’, qui faisaient primitivement partie d'un seul 
et itième tout, elle présente à l'exténear la fumie générale d'un cône tronqué très- 
surbaissé d'en^iroh trente-six iitilles de tour, et dont h base e*t à peu près elliptique. 
Son centre est un vaste goUe ou cratère (gaiement de forme rlli|xique, d'envitoB 
deux lieues de diamcire du nord au sud et d'une lieue et demie seulement de 
l'est à l'ouest. 

Saniorin, TliéraMa et Asproniu, dont la séparation s'esr laite à une é|>oque reca- 
lée, présentent, lorsqu'on les aperçoit de loin, une surlàce blanchâtre; mais quand 
on en u|iproche du coté intérieur, elles montrent des (Unes abruptes ri des déchi- 
rures aiTreuse*, d'où se détachent souvent d’énormes rocher*, qui roulent avec 
fracas et se précipitent dans une mer profonde. Os escarpeniens, composés de zones 
rouges, grises, noires ou brunes, se mariant a dçs tones blanches du plus étrange 
contraste, ont un usjkect qui a quelque chose de véiitahleineiu infernal. 

Après avoir dépassé le canal qui sépare Thérasia de Samorin, les trois Ka}in- 
inéiii ou île» brûlées apparaissent à la fois,^ et leur teinte sombre forme la plus 
singulière opposition avec l'azur de la mer qui les environne, uu les masses blan- 
^(sLttres qui couronnent le* surfaces du cirque des lies environnantes. Leur aspea 
snnibre et horrible, joint aux phénomènes volcanique* dont elles om été le dié.itre 
dès leur origine, leur ont quelquefois (ait donner dans le moyen âge le nom 
d'f/rs <Ut Diable. ' * « 

Un grand nombre d’écrivains, tant anciens que modernes, ont surcessirenieoi 
parle de Santorin et des petites îles qui surgirent de la mer au milieu de mn golfe; 
mais tous Tout fait d'une manière imprfaite et souvent fiuùve. Touroeforiv Olivier, 
Cliôtseul-Coufiicr ci M- Ftintanier, n’ont dit que fort peu de choses de la constt- 
fuiion grogoostique de ces lieux,* à peine connus de quelques géoioglstes |klt les 
- collections qu'eu rapporta !VL John Hawkins. Une descrtpùuu complète d'une régio4 
volcanique aussi curûuse restait donc. entièrement à fiiire, et nous avems réuni pour 
l'essaver tous les documens qui,>e raïuchaui à Ihistoire, ont signalé l'aqq>anliuii 
des Kaymméni ou les diverses éruptions dmit ces lieux furent le ihéiireà difléreiites 
époque*, ^ous avons proGlé des inannscriu de VUluison, des diverses relations des 

s. Vuyes la carte de M. lé culèocl Boiy de Saiâl-Yiticeof, P|. V.. - 
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mÎMiopiidirtf dans le Ldraot, des notes qui insérées dans les Journaux ^ 
temps et de celle que nous a communiquée M. Alby. agent consulaire de Finnoe 
h Ssnlorin M. le o||Ntams de VMsseau De iCabnde nous a aussi 'fourni les résultats 
des nombreux sondages qu’il a exécutés dans la baie de Santorin durant le mois de 
Jnin 1839 . ^ << * 

Le sol de Santorin, comme noua l'avons déjb dit (chapitre II, page 74 )» * fex- 
eeptiua des montagnes de Saioi-Élie, de Samt-Élienne , de SaiotrGuillauine et du 
monuhUie de Messaria, qui appartienilbm aux Calcaires grentur et même, selon 
que i'uoi assuré quelques-uns, aux Scbisies argileux anciens , est volcanique. 11 est 
particuliérement composé d^ conglomérats tracliytiques et imtohérens.de cendres, 
de Trass, deV^iérinos et de RapiUis, alternant avec quelques couléee tracliy tiques. 

Tbérasia et Aspronisi, qui com|détaient le pourtour du volcanique dont 
Santorin ne forme plus que lés deux tiers, sont composées de même, et quand 
l’histoire ne nous aurait pas laissé le souvenir de la séparation violente de Ttterasia 
Santorin, leur position dans le plan <fun même c6ne, autant que leur coui-* 
positioa inioénüugique'et la concordance qui existe dans une partie des couebes, 
des iraoturcs correspondantes, ne pemicuraient pas de méconnaître qiftUes ont 
eu une même origine, quelles ont été formées en même temps, de la même 
manière et avec les mêmes matériaux , qu'oinsi elles ont apjiarienu autrefois 
b une seule Ue, iSrtte du sein de la mer et foruice par des éruptions raubipliées, 
ainsi que nous en avons eu des exemples si récens dans Ttle de Sabrioa,'q0l ap|)arut 
lotit à couple |3 Juin tdil à un mille de Saint-Michel, l’une des Açores, el 
dans celle de Julia, qui sorgii en JoUlet 'iSSi entre la Sicile et la cdie <rAfr*quc, 
Les descripiioDS qui nous ont été données de ces Ües nouvelles (u'ouveni qu'eUes 
préMntaieot Jes plus grands rapports de fonoation avec Santorin , Thto A et 
Aspronisi^ mqis comme elles ne s’étaient que fort peu élevées an-dessus du ml^u 
de la mer et n'étaiem composées que de inatières sans liaison, elles ont dû biemût 
dttp^aître sous les efforts continus ^es flots de la merj tandis que les grandes 
dimeosiotu de Samorio et les coulées de Laves conssianici ^i sont venues en 
'*coos<4^er les nombreuses éjections incohérentes, devatcn\ donner A oelle-d une 
soltdi# capable de résister ii l'action des vagues : et ce n'est probahlemost que Jors 
de la destruction de son grand cône que llie aura présenté quelques prises aux 
eaux de la nter, dont la fureur creuse et élargit joomcllemem les intervalles qu'on 
, voit maiotenani entre Aspronisi, Santorin et Tbérasia. 

La surbet d«ê trois Ucs est foroiée par une couchffpuissanie de cuogîbmérat 

• I. Celle-ci a été piûiliée paf M. lé général Aiwbcoetjr, dans 100 oarkage lur Cewtanlioople «t 
1» 6 M{>iionr de lbtace.v,- • 
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hianc à tVagmeas trechyûc|ue»; et fn examinant les escarpemens qui compoMiit 
rimérirur du golfis où l’un reconnaît un. cratère, on voit au premier coup d'oeil 
qu'ils ne sont {>as formé», ronmie la suriâce, par des couclves eominues, mais, au 
contraire, par une succession dccouclu» intcrrompuea, la plupart composées de 
matières plutôt mariées entre elles que superposées les unes aux auir», suivant leur 
aRricaiicté relative. Km milieu de la quantité prodigieuse dVjectîons, qui formèrent 
tantôt des couchas puissantes et tantôt d'auirca cooriies fort minces, on observe à 
dilTérens niveaux quelques coulées de laves iracUytiquesurdinatrenienitrès-éiruites} 
en aorte que rescurpement intérieur qui représente la cou{i« verticale cuinplète de 
nie olTre, ù sa jiartie su^vêrieure, un grand cercle, puis, à sa partie ialcriinire, une 
réunion de noppe« imerrniupues et entrelat^rs, dans Tespèce de désordre que pr^ 
sèmeraient son» doute les coupes verticales de» cônes du Vésme ou de l'Etna. 

A voir cette côte piruiut si abrupte, Ü semble qu^l devait y avoir impossibilité 
complète <T éuiblir des communlcaiiuiis directe» de la surface avec l'Intérieur «lu golfe. 
Les lubicam sont cependant parv enus à t pratiquer deux sentiers, Tun ao-desaotia 
de h ville cTApinoméria (KnansfUfUe)* située à i' extrémité septentrionale de San» 
toriu , et Tautre au-dessous de celle de Pbini ( qui est placée vers le centre. 

Pour racheter une pente de soixante a soixamcodix degrés, il a iàlln pratiquer 
de nombreux xig*mgs; aussi rien ne parait plus bixorre que de voir ces diemios 
* de quelque distance en mer i U semble que les Itomuies et les mulets qui les 
porcourmt marchent au-desius les uns des autres; et U ne làut pas moins d'une 
demi-heure pour monter de ht Marine OU port de Plura k la ville, quoique, d'après 
notre calcul barométrique, il tiy ait-que 346 mètres de hauteur du point le plu» 
éiavé de Pbira, qui est aussi l*un des points les plus élevés de rrMTurpeinent circu- 
lait'e au-dessus de la mer. Partout ailleurs la oôle est inaccessible et anssi abrupte 
au-dessous qu 'au-dessus du niveau de feau ; car, k la distance de vuigt-cinq à cin- 
quante pieds scultmeut du rivage, on trouve une profondeur de soixante à quatre- 
vingts brasses, et à un jei de |iierre cette profondeur va sur quelque» piints jusqu'à 
deux et trois cents, en sorte que les bâtiraens, ne pouvant y jeter l'ancre, sont 
obligés de s’amarrer à la côte. ^ 

En suivant ce cliemin presque à pic de la Marine à Phira, nous avons pu facilement 
observer sur i'e.<irarpcment ôù il serpente la successioD de se» différentes couches, 
, et nous en donnons une vue prise de quelque distance (voy. i* série, PL IV4 fig. 4) 
èt du brigg que nous montions. 

IPrès du débarcadaire, Bous avons d'abord observé, sur la gauche du cùté du 
nord , un énorme massif de conglomérat rose qui s'avance comme une jetée a vin^ 
^ eu vin^-cinq mèires dans la mer et forene la petite attse que l'on appelle la IVurine^ 
■ c’esl-à-dire le port de Ptüra. Celte masse s'élève verticaleuicm a cinquante ou soixante 
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pied* et oe e^étaod que Tort peu en longue; elle •« lemlnp )>ni«qaemcnt. du c'&cé 
^ du port. Cfl»c un TraseoTte ou TuÜi grossier ■ fragraens divers, qui a ét^ iniiiqué 
par Olivier comme une Puoxzolaiie^ il coDiieui dn fragmens r^emem d‘un gros 
tolame, «1e Trachytes noirs, vitreux et œmpactes, de Scories rouges et de lSjr> 
'^piiyres tradiytiques. fl est assez cunststani pour avoir permis aux hahiians (Ty 
creuser des magasins où l'on dépose les vins destinés à être embarqués. . 

A ce conglomérat rose succèdent de* couche* minces de Trass, de Rapillls et 
de Oinérites emlurde* de couleur» variâmes, cendrée», verdilires, jauniitres, etc., 
qui ont depuis quatre jusqu'à dix pouces au plus d 'épaisseur, uliemant un grand 
nombre de fois et formant un total de trente à trente-cinq pied*; an-dessus on trouv e 
une coulée d'une laVe noire, c’est un P«>rpltyre trachyiiqae smalloidc et un peu 
»or»riacé, mélangé de fragmens «fautres Traebytes; puis on reconnaît une bande 
d'environ cent cinquante pieds de hauteur, cuinposêe d'un conglomérai rouge d’au 
moins vingt pieds de puissance; vient après une succession d'autres conglomérats, 
les un» à gros Ihigtiirns, le* autre* à grains fins, et de Trassoites gris, noirâtre», 
jauniires ou rougeâtres, le tout couronné par le grand banc de Trachyie qui règne 
au-desSous de Pliira et ^ui supporte l'énorme conglomérat blanc dont nous avoo». 
d«qà signalé l’existeDiîe; cefui-ci fonne le sol des trois ile4. 

On peut suivre l’espace de quelques reniaine» de pas le nvage d^b mer à la droite 
du pUrt, c’est-à-dire au sud, et y reconnaître rasseinhbge biiur^ de nombreuse» 
masses conglomérées et incohérentes de toutes couleurs trt de louirs nuances, se 
mariant avec de* masses iracbytiques «pii se sont moulées dans les anfractuosité» que * 
présentait la surface 1«M^ de leur épancliemeni; il est facile den recueillir le» débris 
épars le long du rivage; ce sont des Porphyre* tracliyüques litJtoldes ou vitreux, 
ou de* Obsidiennes noires, similloidcs, trachytiques, ponceuses et .sconacées de 
diverse* variété*. Parmi ces Roches il y en a surtout une assea remarquable, dont 
le massf est repiésenté dans la hgure, nn peu au-dessus et à la droite du pùrt; 
c'est un Porphyre trachytique bleu, hthoide» tabulaire, inq>aHàitem<m stratifié, à 
petits crisuux de Feldspath vitreux, et contenant, entre ses reuUlets iinparfaits, des 
|Mirtie» de la même pâte où tous le* élcmens *e sont cristallbês et offrent le gralu 
grossier dn Trachyte : ce sont autvDt de petites zones blanches, qui donnent à U 
masse une structure rubanée. On j'emanpje dans ces ^ne* une multitude de petits 
cristaux d'Aruphibole noire, qui parais^ni avec le Fel^padi vitreux comme autant 
de |H>iiUs brlUans. ^ 

Les iiiagasim, construits au fond de l'anse et »i exposés aux chutes funeste*, des 
gros blocv, «ont adossés à un talus de ircnteù quarante pieds, formé de «lébrls et - * 
de rragmens irachyüque* provenant *t>ît des coulées, soit de* ditTérens conglumétais ^ ^ ' 
dç morceaux de Traa», de Cinérite» et autre» Hoches, conrusémeni dèsunUi tout ' * 
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rtiDplû de petkt fhi^ens de IHerre pooce. üou» dooneron» U» rkidicaiion de Ik 
, eoiqie dCHRlIie' et la pcnmi^ de»coacb«*»que noueavow recoonue en raoauot 
k Pfaiiii ; elle est ^jpdi^peadaiMe de ecÜe qoe non» venons dv décrire raptdement , 
quoîqaeUe en anÎMrè»-wÎMMe. « 41 

*“ ' Au-desstt/du talus ooi»|>osé de débiis^^n ironve sucrcssivemeni & 

1 .” Une coudie ayant un pied de puissancey d'un coD^mérât grie-rougeàtre, à 
grains aisca fins ,'ferrugijie(ix. présemuii des zones à grains de difliéremes groMenrs; 

X* Une couche^ de deux pieds, de e^ÿoméral noir, âpitede Trass et à Irag* 
meof «robeidienoe noire poreuse; . ^ *■ 

' 5.* Une épsissear de trois pieds, composée de <iiflièrentes «bnes grises de Trass 
Cl de (Mérites endurcies ; '' : 

4«* Deux plt^, du beau Trass gtls noirétre, k gbins fins; r 

Deui petU, de Gnérlies noires, mélangées de Soufre ; 

6 .* Un pied, de con^oiiiérat brunétre; t * 

•f* Dix pieds, de conglomérais gris, à frsgmens ponceux et scoriacés trèsdnables; 
8 * Dix pieds, composés <le diverses zones de Trass et de eongloméniu jaunâtres, 
«'grains de différentes grosseurs; 

g.* Huit pieds, de Gnérites gris>noir, k zones variables; 

' 1 D* Dix-bmtpouces, composés de deux bancs de Trass gris blanchâtre, k grains 
très'fint et uniforiiies; *'* 

K- 1 Trois pie^, composé» de deux assises d'un conglomérat grésHleui et pon* 
cttax séparées par une zone de Trass gris-blanc, semblable k ceux précédemment 
indiqués; '* ^ 

Ruii pieds, de différentes couches de conglomérats ponceux, noirâtre» et 
grisâtres, trèvfriables; . - 

t5* Vingt pieds, de Cinérites grises, passant, vers la partie supérieurs, k un 
conglomérat k très-gros fragmens d'Obsidienne noire, tracbjrtique, smoUuîde, et de 
Por|)byrce iracbjliqars de diverses variétés. Pamn ces fragmens nous en avons 
reeoipu qui appartenaieni k des Roches priuiordialee^’telies que des Porphyres 
syénitiques, k structuré fragmentaire; ces fragmens paratssent avoir été quelque peu' 
altérés plutôt que modifiés; ils ont iDdubitablemcnt été arrachés du tcd inférieur, 
lors de la**projeci'K>u des matières où ils se trouvent mêlés; - • 

1 ^.* Une couche de Trass gris-cendré, de <Ux-huil pouces environ; 
i5.* Quairn pieds, de diverses Z 4 )nes de Trass gris, noir et blanc, de deux k 
quatre pouces aU plus, aheraoni plusieurs fois;- 

lO.* Trois piols, conglomérat ponceux et iracîiytique, grte-noir et Uanchklre, 
selon le [dus ou moins d’abondance des fragmoDS de rUuntc qu’il reûfrnuc} 

17 * Deux pieds, de Trass gris-cendré; .... .. . v> 
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)8. Qainz« pieds, de coD|^otnérat ponceax, giis coitWé et hladcbâtre, à gros 
fragment d’Ob^iciienue iracJiyiitjue «i de Porphyre, tracht'ticiiiic; 

yç.* Trois pieds, de cungluujênt incohérent, gréj>illeut, gris-noir/onccy • 

’ 30 . Quaire pieds, de diverses assises de Tross noir, gris et jauoütvc.; 

^1." Uapied, üc Trass jaunâtre, .assez iio et remarquable paries PUoliihes qu'il 
renferme; Ptsuliüics qui sont de k même pâte que le Trju et sans doute runnes par 
la chmed'auUDl île gouttes de pluie, su luilteu dçs cendres ou jvuussières serbes qui, 
vomies par le cratère, oH( donne lieu à la fonnation du fa.inc de Trass i phétiouitue 
qu’on a observé quelquefois au VéMive et à 1 EUna pétulant les éruptions tirs madères 
sèches qui cooqHvseni ce que l'on u[q>el)e vulgairmient cendres volcaniques; 

33.* Un banc d’un demi • pied , de cooglomés-al grésiUeux et pulvêruleni, sans 
aucune cohérence; 4 - 

Trois pieds, de différentes zones de Trass jaunâtres ", eonieitam encore 
quelques Pisolithas, mais beaucoup plus rares que dans ceux qui précèdent; . 

34 *" demi-pied i de roitglomrrat grmlleux, d’un jautfe brun.; 

aS.* Quatre pieds, de plusieurs zones de Trass gris-cendrés, jaunâtres, alternanji^ 
plusieurs fois entre elles; 

. 36* Cinq pieds, de congionuTal rouge, friable, à gntins lins, à pte de Trass; 

37. * Quinze pieds, de Porphyres traebytiques, un |teu lilhoïdcs, d'un giis ver- 
dâtre, à cavités nombreuses, très-alongces donÿ le sens du plan «le la coulée, à surlàce 
terrruM, grisâtre, souvent tapissée de petits cristaux de rcld<-ptli; iiiitétàeuj^dc la 
iiitfvse est pri*»que conipecte, tandi-s que le nombre des c^vpés augmente beaucoup 
vers b surface supéiicure, qui est presque scoriacée; la même êltOse a lieu â ta prtir: 
iolirrieure ; mais 1rs cavités, ne sont pas ai développées et s'éteD<Icm uioins profon- 
dément dans rùiténcur de la Koche. Son fendillement perpendiculaire .nu plan de 
la coulée lui donne de loin ra.v|)ect de prismes basaltiques. Sur quelques points ccs 
Porphyres trachyiiques ont une structure schisteuse, compete, et ia surface des 
feuillets iuipHàiu quils présentent offre des priies de la Hoche à l'étal de Tracb} te 
j.vuniitre et blanchâtre, où brillent' une multitude ds ptils cri-Maux de rcMspili 
vitreux. Si Ton ne voyait que des fntgmeivs détachés de c«ue Ttoebe selmtoide, on . 
{es prendrait faciletuent pour ces (■ndmies qui se forment foumeliement dans )'in- 
térie4irdes hauts foumnaux. - 

38. * Quatre pieds, de conglomérat à gros fragmens de diverses espèces de Hoches 

iracbyiivptes. * • .4 

39. * Vingt pietlf, d'Obsidicnne nuire, porpliyrol()eettrachytiqueirès-<2eUuleasc; 
la surface intérieure' des nombreuses ptites cavités étant lie de viq, eUe> dcuiuipt 
n la masse une teinte bleuâtre. Cette Uoche, d'un asjvect scoriacé, prall avoir, été 
exploitée dans l'antiquité |>our la construction de monuinens fiiuéraircs, auxquels, 
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en ruKOn ^e <on aspect tombrey elle convenak par&iieoaem. Nous FâTont rencoa- 
'irée etnpiuyée d«ins qoeI<)ue»-'uns tics tombeaux <)c la grande Délos; cette hiHilée, 
s'écend asse^ lum au non);. mais elle s'arrête bru»«|ueDieiu à l'cudroit où passe h 
route; ce sont des couebes meuble* qui viennent s'adosser contre elle. 

5 o* Quarante jnetU, de plu>îeucs bancs d’tlbsldienne porphyroide noires snûl- 
luïde, à erUisux nouibreux de l'etdsfiaib bbnc nireux, à cevsure* conclioides et 
kréguliêres. Cette nocbe^esi identique avec le» nombreux fragmens qui bêrisseni 
presque touie bi surface de la Petite- èt de la Nouvello'Kajniménl. ; 

. . 3 i.^> Qanraotc pieds, en une seule roulée de Purpbynf Irar.hv'tiqueà teinte blruli-' 
tre, unparlûilement sebisteux, un {>eu litlsukle; le» surface» de» feutUets Ibrmenl 
autant de {>eütes roues, avant le grain grossier du Tracliyte et où brillent aussi, 
comme daiit le Parpliyre iracbytiqae scbisteux verdâtre, du it* 37, de nombreux 
petits cristaux,de Feldspath vitreux, mélangés de petits grains noirs d Anipliibok. 
Cette Hoche preseme en outre dans quelque» partir» une hiructure globuleuse; rli( 
se décompose âssex lacilrmeiu : c'«»t bi roulée qui parait prévenirr le plus d« déve- 
'ioppenteut; elle ^t très-analogue à celle que nous avons signultfe d^ns^c bas de 
rescarpi‘mem. * , 

Sa * Enfin, au-dessus se numtre le grand dépôt de congloméra^ bltnc qUi forme- 
la surface des trois îles. Dans certains endroits il a une é|wis 6 eur de plus de ceni 
pieds, taudis que ‘dans d’autres il n'en a {xas cinq; Il manque même entièrement 
au .sobinM^ du petit Sfrini-Élk* et vers la pointe nièridionMle de l'ilc. Cesi une^jivasae 
bbuclip tufacéc, irnTemiam quelque» fragmens soov eoi très-gros de diverses HoL-hes 
trarbytjquet noires et brunes; umis ordinoiretnetit cc ne sont que cuuUoe des grains 
noirs, méliDg<^ au milieu de k pâte blanclse de Traas,Ce»t ce conglomérat lu&cé 
que 1.1 plu]).-ut des auteur» qui ont parlé de Sunlortn ont pri» pour une musse de 
Pumiie, tandis qu'il en coiulcDt à ]>eine quelque» débrU. •• t ■ 

Paniii les fragmens que renferme ce conglomérat^ nous en avons surtout remor- 
qué apmirlenam à un Poqdtyre trachytique passant è rObsUIicune sttudlokle, d’un 
hleü braiùire, à surface» brune» et à texture (^ubuJjlère,^ qui lurtlonne souvent, 
tr la couleur pri», l'flppvrencc de certain» F<^r* oofi^que»: l'ragincni trachy- 

tiques, eiuplové* en gtitSe deinonllons (K»ur bi conMru^ibm r)^'totifS «le clôture* 
dessinent surfàre du sol une niuliiiude de UgnM nuîr^, qui^ st* rroâoaiu soux 

divers angles, tmnebent aingubèrcnient avec UextrèrQc blancheur du sut Giuime 
les autre» Oouidics, le dépôt incline légcrenN'nt du pourttiur du t:raièrc vers b 
uirèunfïrenco. extérieure , où il plonge dans la mer et forme des rivuges en gùuira) 
itj^turbaùsés; b psrtivdu uord-«si présente Kuk de» rivage* qui ont plus de six 
'mètre* de hauteur. H a enveloppe b base de» oiassH» prûnordiaux de b [Kutic 
luérldionale de l'Ue. 
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Le peut Saint-Élie, qui s'élève vers le Donl de la ville de SVoro, semble avoir 
ét^ UD centre particulier d’éruptiim, Job oiU été rejetés les Tracliytes noin scori» 
fiée et les Tracliytes rouges ponccux qui eniourenl sa base; on y trouve aussi uue • 
variété de Porphyre trachytique d'un brun girolle, mnpii de nombreux cristaux 
de Feldspath vitreux, doot la pâte détient plus noire, à mesure que cas cristaux 
dimiduenL Les halutans appellent Pnria (vs^/ta) le Tnicltyte rouge ponceux, il» 
remploient, à cause de sa grande iégércté et de sa dureté, pour la construction des 
Toàtes de maison, qu’ils re^rdent comme plus propres à résister aux secousse» 
des tremblemens de terre que les couvertures ordinaires. Du temps de Pline, les 
•nciens avaient déjà la meme opinioa. 

Le conglomérat dont se compose la surface de Sanloiin, forme une terre végétale, 
profonde et légère, ressemblant souvent à une espèce de cendre ou de poussière 
fine sans consUianre; elle est surtout fertile dans les années pluvieuse» et convient 
particultèreineni à la culture de ia vigne. Dans les années de sécheresée, au contraire, ' 
ce» terres prest^ue stérile» sont souvent ravagée» par les vents, qui le» transportent 
quelquefois d'un lieu à un autre. 

La |>laine située eutre le» mont» Sa'ini>Éiie et Saint-Guilbiame est le canton le 
plus productif; il avoisine une plage dont le fond est de Sable et de Gravier. Le sol 
da Santoriii , dans toute la partie volcanique , est plat rt uni , et ne présente le long 
de sa base extérieure que des petite» ravine» résultant <le l'action des eaux pluviales. 
L'Ue manque abtuluuiem d'eau de source, si ce n'est en un point du mont Salnt'^ 
Élie, où AL le colonel Dury de Suini-Viuccni a constaté quelques suiniemens (voyez 
lu Relation). Les babiians sont donc réduits m recueillir, (>our leurs usages domes- 
tique», les eaux de pluie dans de vastes citernes creusées ati milieu du conglomérat 
(ulacé blanc ri revètiira d'un i-iuieut qui se fait avec la Hnclie même', pulvcfîsée, 
passée au tamia et employée en guise de pOuraolime, avec un mélange d'un tiers 
de chaux. Les caves, en général spaâeuses et fort bien tenue», sont également creu- 
sées dans ce banc de Tuf vt>lcam4(ue : b partie supérieure en est taillée en voûte. 
Les particuliers riches le» font revêtir de ciment ooimua les citernes. Lt plupart des 
villages situé» sur b pente extérieure ne sont, comme beaucoup de ceux des rives 
de b Loire, qu'un assembbge de cryptes creust^ dans le sol; b porte d'entrée de 
ces habitation» souterraine» est seule en maçonnene; plusieurs églises même y ont 
égabmeni été creusée». 

Les conglomérats blancs na se trouvent pas .seulement à b partie sopérieure, 
mais on en remarque aussi à tous les niveaux formant de» zones plus ou luoin» 
restreintes qui aherneni Untni avec les Tras» et le» (jnérites, tantôt avec les coulée» 
trachy tiques (voyez Pl. IV, lig. 4)* - 

On remarque encore dons plusieurs endroit» un autre conglomérat jaune dont 

U.* . 34 
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rep<kirnMeioem «t U couleur paraüi»«ot r{-*ulicr d'une modifiraiicm postérieure; 
on le trouve ordinairetncnt dans les poims où ü parait y «voir eu un accident 
du sol; U renferme quelquefois des fragmens noirs traeby tiques ; maU 11 est génjé» 
salement composé de petits fragmcDS blanchâtres ou jauniires comi&e b | 4 ie elle* 


^ . TntJiASiA (0)i^«afet)e»l U actJe des iroullesdu oeintrequi ail coiuervc son nom 
.anliqur. Piulémce y pLice une ville; mais U n'y eaiste aujourd'hui qu'un village, 
dont la populaùon se li\Te plus particuliérement, conune celle de Santorin, à la 
culture tle la vigne. TluTasi.'t forme la prolongation évidente de la [Kiinie nord du 
cercle quedécrii reicarpeineot intérieur de Santorra, dont elle uacté séparée, suivant 
Pline, que par l'efiet de violens trembleiuens de terre. Le compilateur romain fixe 
Tépoque de cet cv éncnient à la quatrième année de la uent trente-cinquième olynw 
piade , c’est-à-dire deux cent trente-cinq ansav'ant l'ère cliréiicnne. Si l'on examine 
^ les deux escarpemens opposés, un reconnaît en effet quils sont en grande partie 
composés de la meme succession de Roches. * -j 

* ' M. iohn Hawkins, qui a rapporte les collections de Roches de ces îles que Ton 
conserve k Goettinguct Beriin et Freiberg, prétend avoir observé et recueilli sur 
la partie extérieure de Tliérasia , des Sclmtes à aiguiser d'un gris verdâtre, à feuiUeu 
épais, et de la mine de Fer rouge {RotheUénsUin) conclioide, res-^einblum au Jaspe; 
Roches qui ae trouvent ordinairement subordonnées aux Schistes orf^leux. 11 est 
prtdxibie que ce voyagpur a pris pour un minéral de Fer une variété de Porphyre 
irachyüque rouge-hmn, a cassure conchoide et à peu |irès semblable à ceruim ' 
Jaspes. Quant au Schiste gris-verdâtre qu’il signale, c'est sans doute le même Por- 
phyre lithoide schisteux que nous avems décrit n.® 37 de la coupe de Thira. Ü n*y 
aurait au reste rien d'étonnant à cc qur des fragmeos arrachés aux Roches de la partie 
inférieure du volcan aient été projetés en quelques points de sa aurlàce; nous en 
avons cité dans le conglomérat trachytique n.® i 3 de la même coupe; l'ile JuUa, 
le Tésuve, TEina et beaucoup d’autres volcans nous ont montré quantité d'exemples 
semblables. Cest donc a tort qu’on a voulu tirer du fait signalé par M. Hawkins des 
conséquences exagérées, |K>ur appuyer une hypothèse sans foxklemeni. 

Aspromsi ou Ile-Blanche, laBcieone Âutoœaié (Avrs^rir)t ^^i 

complète le cratère, n’est qu'un écueil inhabité, moin.s élevé que Santorin et q[ue 
Thérasîa, et formé des mêmes Roches. La surface de ces deux dernières étant égale- 
ment blanche, elles méritaient, tout aussi bien qu'Automaté, le nom dUes-Blanches,* 
qui n'a sans doute été donné dans le» temps modernes à cette petite Ue que pour 
la dUitnguer des Kaynunéni, dont la sur&ce est presque entièrement noire. 
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la eonconUnce que cous avons ugnaléc mire les «scarpemeos oppoeés de Thé- 
rasta et de Semorin, exi&te encore entre ceux d’Aiprouisi et de. U partie oueK de* ^ 
Tliérwa d'one part et celui de la pointe d'Akrotiri de Sanlorin de l'autre. Lliistoire 
ne nous a pas conserve la date de la séparation d'Automaté des deux aolrea Ues, et 
elle ne nous dit rien non plus de l'époque de leoi* funnaiion et de leur sortie du. 
sein de la mer; événement que nous sommes porté à re^rder coiame étant de la 
période actuelle. Il existait cependant, dans rantiquiié, une tradition mytliülcÿque, 
rapportée par Pline*, qui semblerait indiquer que les anciens avaient conservé . 
quelque souvenir de Tappariiion des trois îles : suivant le témoignage des anciens 
poètes, nie de Théra était née ^une motte Je terre qu'Euphcuie avait laissé tomber 
par mégarde dans la roer^ d'où elle sortit aussitôt après. Le nom d’Automaté, qui 
signifie sponUiné, donné é la plus petite de ces îles, sctnble aussi iiKliqucr, sinon 
son apjNiniion subite, du moins sa séparation instantanée. L’opinion des anciens 
babitaos sur leur sortie de la mer s’est transmise d'ége en àgc, et elle existait encore 
du temps du père Uardouin, lequel rapporte dons son lUsioire de la ville det^yrèné 
(page 4û4) que les babitans de Sentorin étaient dans l'opinion que leur île a’étah 
élevée du fond de la mer par la violence du volcao, qui depuis a produit plusieurs 
autres des dans son golf^. Il ne làut cependant pas attacher une trop grande im- 
portance à de semblables undiiions, qui, ainsi que nous l'avoi» déjà dit ailleurs *, 
peuvent bien devoir leur origine à la comparaison que les habitaas ont su iàire 
eux-mémes de leur île avec celles qu'ils- ont vues successiveutent apparaître dans 
son voisinage. > 

Quoi qu'il en soit, le volcan de Santorin a bien perdu de la force et de l'activité * 
qull devait avoir lorsqu'il s’éleva au-dessus du niveau de la mer et que 111 e et sas 
fragmens naquirent; il ne s’est manifesté depuis les temps historiques que'de loin . 
en loin, à des époques dont I histoire nous s en partie conservé le souvenir,. Son- 
action s'est bornée s quelques éruptions sous- mari nés et à la forrnstion des pedus 
Ues qui occupent le centre de son cratère. Elles portent le nom générique de' 
Kajmméni (brûlée), que les Grecs donnent à toute terre qui leur parut avoir une 
Origtoe ignée.' . * 

Hiers. La plus ancienne des trois Kaymméni dont nous allons nous occuper, 
reçut à l'époque de sa naissance le nom de Hiéra ('is^ ), et fut dédiée à Huton et 
Rux dieux inlèmaux. Aujourd’hui elle porte mdifférefuinent les noms de niéra-bisi 

i. Liv. U, eba|^. 87 , H ftT. IV, chap. s3. • 

». Lettre i .H. Letruuue , nteiubie de riiulitat, prufeeMnr d’hUloin sa «ollège de France, sur 
k déluge de U !kntolhrsot}| insérée dans te lt>nie U du Buttetia de U Société géologique defnacs 
«I dsDS U finue dçs deux mondes, Avril i63s. - . . 
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oulU sarrêe^d* P.iUcHKaTm‘inéoi(n<>A4M>Ka(j^^i^)ou Vleü1e>BrtMée 
ei<Jc M^galo-Kaj-mméni (MeYaA£“K«v^^»r) ou Gninde-DnMéc. Cette île, U pkis, 
occidentale des trois, apprut, soÎTont Eusèbe, Jiiütin et Plutarque, U deuxième 
année de là cent cjuaniiitc-cifu|uième olympude, c'e9l«à-dire cent quatre-vin^A'^i 
ans avant lésus-Christ, quarante-sept ans après la sépratlon de Thérasta. Straboa* 
donne la relation de son apparition , et dit qu'au milieu de l'espce qui est entre 
Xliéra et Théraàia, on vit pendent quatre jour» des Oamuies sortir de la mer, 
laquelle semblait bouillunner à lentour, et qu’il s'éleva tout à conp du milieu de 
ces feux sous-marins une tic composée de scories et ajani douse stades (environ 
i5oo ps romains) de circonférence. Séoèqite* nous a également conservé sur 
rapitariiioD de cette Ue des détails curieux, qu'il avait puises dans les ouvrages du 
géognipbePosklonius. On vit d'abord la mer bouillonner et laisser échappr une 
lutnée noire et épisse, venant du fond de ses ubvines; puis jaillirent pr inter- 
valles de» üaTiimes semblables II des éclairs : biemui des pierres et des roclicrf 
énormes furent lancés dans les airs, les uns encore inucu, les autres à l'état de 
iHerre ponce. Enfin prut la cime brûlée d'une montagne, qui s'accrut insensible* 
ment dans toutes ses dimensions, au point de former une Ue. Sénèque ajoute que de 
son temp le phénomène se renouvela au moU de JuiUei de l'an 799 de la fondation 
de IVùœe (46 ans après Jé»us-CUrisi) , sous le consulat de Valerios Asiaiicus. 
Suivant Asclépiodote , disciple de Posidonius, la mer avait auprnvant dans cei 
endroit deux cents brasses de profondeur; et s’il làut en croire le récit d'Oléarius, 
dans U vie d'Apollonius, cet évcncmeoi fut acconipgné d’une secousse de trem- 
bleinem de terre si forte, qu'elle ébranla euüèrement file de Crète et que lu mer se 
. retira tont à coup d'environ sept stades. Justin^ dit qu'à égale distance de Théra 
et de Tliérasia ou res>emit de grandes secousses de ircmblemeni de terre, qu’au 
grand étonnement «le» mann.s, les eaux y acquirent un haut degré de rhaleor^ et 
qu'une Ile apparut au nillieu des flots; il se trouva dans file, au moment de son 
apprition, des sôui’oes thermales, et U même jour plusieurs villes d’Aûe, entre 
jnures celle de Khodes, furent bouleversées. PausaniasA prétend que pendant que 
l’Ue de Hiéra sortait de la mer, une autre île, située à pu de distance de Lenmos et 
noQunée Clirysè, ^ fut engloutie. 

Tnia. Après des phénomènes volcèniques analogue» à ceux qui avaient accois- 
pgné la naissance de üiéra, une île nouvelle parut à deux stade» de distance («nvi- 

I. Uh. I, p»g. 3g», tJ. Coéeiit. AirHoi.’. , 

a. Uh. //, cap. 30 . • ' ■ ^ , t 

3. Lhi XXX, €op. ‘ * ■ . 

L. Mi. y III, top. il. 
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roQ 35 o pas romains) de ceHe*ci, et fut nommée Thùi (é^ciW)* la Divine. Elle avait, 
selon GassioHore et S>^ceiJe, trente stades de circuit. Pline ^ rapporte cet événe- 
ment & l’an 19 de notre ère. , 

Suivant Pbilosirale^t an printemps de l'année 6o, U naquit encore, li la suite de 
tremlileuiens rie terre, une autre île. SU n'y a pas ici erreur de date, cette dernière, 
aussi bien que Thia, aura disparu, I moins que l'une et l’autre ne se soient jointes 
plus tard à lliéra , qui a rer;u depuis divers accroU&cütens. Au mois d’Aoât 736, dans 
la dixième aimce du règne de Léon III , l'Icimoclaste, on aperçut les eaux bouillouner 
et des nuages de vaprurs et de fumées épaisses s’éelupper de La mer, tandis qu'on 
entcudatt des mugisseniens souterrains. On dit qu’il j eut pendant plusieurs jours 
des éruptions continuelles et que des Rocltes embrasées, s'élançant du milieu des 
flammes, s'élevèrent à une t/ès-gitmde hauteur et menacèrent cTincendier les îles 
voisines. Une gramle quantité de Kerres ponces Au transportée par les vents b la 
distance de plus de cent lieues, à travers THellespont, sur les cAtet de la Alacédoîne 
et de l’Asie. Peu à peu les phénomènes volcaniques cessèi'cnt et les rochers que 
la mer avait vomis avec l&nt de fracas, s'unirent pour composer une Ue, qui se juignié 
ensuite à celle de Hiéra. Tbéophane^ rapporte cet événement à fannée 7 ta, et Sicé- 
phore^ k l’aBnée 737. I^e résultat de cet accroissement est, peut-être, l'écueil dont 
. la jonction avec Hiéra dèierroiiu le petit port de San-Kicolo, qui oflie un asscs. 
bon mouillage. 

Enûn , en i 4 ^ 7 t Hiéra fut encore Butablenienr accrue vers sa partie orientale; 
OD reconnaît très-faûlementà la nature dîlTércnte des Roches cette nouvelle adjônc- 
lionf elle est formée d'Obsidiennes porphyroîdes noires ou brunes, sntalloides, 
analogues à celles que Ton trouve dans la partie septentrionale de la youvelie-Kaym* 
méni ; elle est d'ailleurs mo’ins élevée que le reste de file et ne présente encore aucune 
espece de vi^étation. Cet accroissement s’annonça par de violens ireinblemens de 
terre, accompagnés d’effroyables bruits souterrains : l'événement a été constaté 
pr une inscription en vers latins, adressée à un ceiiain Cri>|[>us, duc de ^axie et dé 
SantoHn, gravée sur marbre et conservée dans une église de bkoro. Le|»ère Richard 
assure qu'on voyaK encore quelquefois de son temps sortir de la luinée de cette 
prtic la plus récente de Hiéra , et qu'on remarqua en i 65 o, lorsqu’il y eot en dehors 
de Sàmorin des éruptions sous-marines, cette fumée s'écliapper avec plus d’abon- 
dance; ce qui ferait supposer, ajoute ce jésuite, qu'il exisiaii une conmiunlcaiion 
4ovre ce nouveau foyer et l’ancietL Suivant Martin Baumgarten, ùtë dans Scoliger, 

i. Lit, //, ta^ $ 9 . 

J. éï/o Ub. IV, tap. ». 

ChnmajgrttfiM. ai cm.. 737 * 

A. Bf$». AûL, étliUrde^Psii», (648-, p-'37. 
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il sérail encore oaantfestc à la Co du mois de Mai de l'année l üoS de DOmelle» 
éruptions, qui furent précédées de conimütiona; nuùs't) n’est pas dit que ce» phé« 
nomènes volcaniques aient contribué à laccroUseUietat de Tile. Snivant Ra.spe', il 
it'y aurait eu qu'un tremblement de terre qui aurait »é|^ré Tliérusia en deux parties; 
mais Thérasia , depuis sa séparation dé Samorin, n'a jauiai», à ce qu'il parait, fonuc 
' qu'une seule ile. * y 

Depuis cette époque, Hiéra n'a plus subi de bouleversement; son sol est rn grande 
pnrtie dù à des soulèsemeus de Laves cuasoUdées au fond de la mer; la plupoii. d<» 
éruptions qui Vont accrue n'out été que sous-marines : du moins U ne {tarait pas qu'il 
y ait jamais eu de c6oe d'éruption qui sc suit élevé au-dessus des eaux et ail éuljU 
une commumeaiioo directe de l'intérieur du volcan avec l'atmospiiére; U n’en re«t« 
aucune trace dans rde; on y remarque seulement des fentes qui résultent de» ttiot^ 
vemens du sol. Un jésuite, ayant visité file peu après Téruption de l6^o, observa 
que l'une de ces fentes, dont la profondeur était considérable, avait alors plus de 
Imii pie^l» de large et s’étendait dens toute la longueur de file. Hien d'ailleurs dan» 
les dÜTérentes rclaiion» qui nous ont été transmises sur le» éruptions dont nous 
venons de parier, ne {lerujet de préjuger qu'il y ail eu quelque cône d'éruption avec 
• cratère, cunime à la Petite- ou à la SouveUe-Ksy^upiénL Quoi qu’il en »rût, l'in»- 
pectiuo de sa suiTaee indique une origine à peu près analogue àooUe de ces dernières: 
elle a été formée en grande partie par l'exhaussement succcssifde Laves consolidée» 
et par le concours des matière» incohérentes vomies par le volcan , lesquelles ont 
donné lieu à la formation des conglomérats ponceux, desCinériiesetdcs Pépérinos 
qu'on jr observe. LesLabiums de Sanioriu prétendent que les eaux de la Calangue,' 
■ -cHi l'on mouille vers U partie iiiéridionale de l’ilot, ainsi que celles du petit port 
dit Vuluano à ^iéu-Kavmniém, deviennent rouges quand le vent du sud>e»t souffle. 
?iuua avons en effet observé que le fond de la mer y est chargé d'oxidc de Fer, au 
point que les amarres de» bàiiniens en sont binitôi couvertes: il est conséquemment 
possible que la mer agitée soulève parfois ce fond ferru^eux, qui communique 
alors à l'cau une teinte rougeâtre; mais nous n'avons observe ni de cés dégagemau 
de gn 2 ni «le ces bouillonnemens qu’on nous avait assuré 'y avoir quelquefois lieu; 
d'iûllc.urs l'eau n'y était pis, lorsque nous visitâmes les lieux, à une température 
plus élevée qu antre part 

Aux Ruches que nous avons déjà sigaalce» comme constitoanl une parue du 
soi de Paltco-Kayimucni, nous devons ajouter le» deux variétés suivantes, qui ooti» 
fiappèrent par leur masse et qui existent pré» du |?ort San-^icolo. * 

i*.ObùdieAne porbpyroide noire» smalloide, {tassant au Trachyte; elle a uni 
slrüciure.ru^née due q des tonç» violâtre» à texture trachyiiqua. ' 

I. Jàtularum Aùt. Jw/. , 5, ' . 
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ai * Porplijre trtcbyiîque cfun gn»-bku cidir, À trè»-petks ci-tUAUX de 
vitmix et pAte un peu lûhoide, A Mruciure irapar^temenl erh'meuse, préeeiUant 
de» MirTaces de feuillei» \ioUtre» ou bUnclt&ires, A grau» de Traebyle. # Porpltyre 
renrerme une proportion assez notable detnurlaie de Soudev^n sorte qu'appliqué 
sur b bingue on lui trouve ie goût du Sel marin. La surCicc d'un grQ» bloc de cecn 
Boche nous « offert un Citt assez curieux : «Ue était entièrement remjdie de cavité» 
irrégulières de deux A quatre pouces de profondeur, très>rugueus«s et caverneuses, 
ressemblant souvent aux cavités de certains Lâihodomes; cet état nous a para 
résulter du moulage de b lave contre un corps vertical, qui a ensuk^èté 
dissous, b diiqtosition des cavités ne permettant pas de supposer que les deux 
corps aient pu se dégager l’uD de lauire sans laisser des morceaux enlacés; et elles 
sont si bizarres qu’il n’efi pas possible de se figurer l'espèce de cor|>s au moubge 
duqnrl elles paraissent dues. 

• c- • ' 

Mixno-KvTsméM ou Peiiie-Brftlèe. Ce fut en i 575 que ce nouvel écueil volca* 
iiique se forma au milieu du golfe de Santorin, A peu près vers b moitié de le 
distance qui sépare Palæo-Kaymméni du poit de' Tbii^- Malgré son origine si 
récente, b rebtion des phénomènes qui accompagnèrent sa naissance na pas été 
‘'conservée, et le père Biclianl », qui nous a transmis b date de cet événement, se 
bqrna A dire qu’à r«(Kvque où il se trouvait à Saniorin , bon nombre de % leilbrd» m 
rappeLiient encore d'avoir vu apparaître cette petite Ue au milieu des flammes, du 
tonnerre et des éclairs. B'ous avons reconnu au premier coup cfceil quelle est due 
m partie an soulèvement de Uvves déjà consolidces et e» partie aux éjections de 
nutières incobérentee qui se sont élevées en un {zeiit cône d'éruption, encore trè»^ 
bien conservé et terminé par un cratère (voyez b carte particulière de» Kaymméiii 
par M. borj de Samt-Viriceni, Pl. V de b t.** série). On peut facilement pénétrer 
dans le cratère par le côté du nord, A travers les masses énormes d'Obsidienne 
poiphyroide noire qui en obstnient l'échuDcrure et ne permettent |)as de pouvoir 
juger de sa profondeur totale ; )gs autres càlc» du cratère, entièrcincnt composes 'de 
madères incobrrentes, de cendres et de Bapillis, sont d'un accès plus dilHrile; il 
zi'a guère que quarante à cinquante pieds d'élévation, A peine le cinquièiM de la 
hauteur du cratère de Mêo-Kaymmçni. Il a été autrefois un peu plus élevé qu'ju- 
jourdliui; car, pendant que b Nouvelle^Knynnuéni a’ébvak et se formait, b Petite 
s’affaissa nomblemeDt, et de telle sorte que des magasins qui avalent été construits 
A b base du cône, A cinq ou six pieds aa*dessu& du niveau de b mer, se trouvèrent 
ensuite au-dessous, de manière que les bateaux pouvaient y entrer et y rester à flot. 

• . 2T 

I. Rabiimde nie de SaaUnni; Paris, 1657, in*ta- . u - ' . 
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Lu punie ()e l'Se <{ui ne »e coinpo&c ^ (te déjecilons provenufft du crAtèrCt 
connue pnncifxilemeoi, comme une partie de P.il«eo-Ka)riumem. en Obsidienne 
trachyiiqi^brunâtrr, »Budldide, à auHâces aconacée*. e( en Purpliyre Uarhylique 
Ueo&tre ItüiCHde, à »tructure iri»>imparCiUctnrm scliuicuse et contenant an&si du 
fuuriaie de Soude. matières vomies par le cratère se cunipusent de cendres, de 
fragmens de Trachytes* de Scories, de Pumite, et particuUèrnuent d'Obsulienne 
trachytk^ue d'un gris verdiitre, (pielqueTuis scoriacée, rêsüioide et ressemblunl à 
certains Pcrlistein ; d'Obsidienne porpliyrotde noire , à éclat résineux , en blocs 
souvent assez grus^ Ces lliK-hcs sont idt-Diiqucs arec les sariélés qu'on trouve à la 
?touvclle-Xaymméni, et il est même probable qu’une partie des fragmens dont la 
Petite -Kayiuméui se trouve joncliée, provinssent de la >'ouvri!e, bquelle est si 
rappruebee que, lorsqu'elle se forma, ruuire fut constamment couverte par les 
éjections des matières «nnammét» que luurait avec violence le nouveau cratère. 

Érl'Ptio>' de i65o. La plu^Nirt des auteurs qui ont parlé des |diénonièiM». 
volcaniques de Santorin, {taraiiuieni n’avoir eu aucune connaissance de rénq>nün 
sou5*imnne qui eut lieu en lOSo eu dehors du golfe , où sont les Kav-mmvut ; du 
moins ils n’en ont bit aucune mention , quuiqu' elle ait été ra|q>urLéc avec beaucoup 
d« détails par le père Ricliard sa Âfütfwn dt FiU <U.SanlerinL Gat éTénement 
est trop iiitéreswnl pour riiisiuire des phénomènes voU^iniques dont nous nous 
occupons, pour_||^ nous puissions nous dispenser de reproduire ici les principales, 
circonstances dont le bon missionnaire a conservé les détails. 

Vers le commencement du mois de Mars ftj'vo, tout Saoiorin fut ébranlé par 
deux secousses de treiublcincm de terre qui endommagèrent un grand nombre de 
iiiailons, pendant que dans fintérieur du golfe beaucoup de rochers se dctaclièrcnt - 
et rûulcieni avec fracas dans la mer. Le i4 Septeiubre d'autre» tirinhlirniens de 
tene, accompagnés (Je lrbS>furts inugisseuicn» souterrains qui furent presque con- 
tinus, sc firent de nouveau smür, et leur intensité augmeulant chaque jour, tout 
l’Arc1n|)cl en fut bientôt ébranlé. Le un vit à trois ou quatre milles au nord de 
Saniorin, dans la direction d'Amlros et dans un endroit où plusiinirs jouni aupara- 
Yaqt ob avait vu les eaux devenir biancliAtres et i.vtmàires, sortir à pluneurs rc|>t-iscs 
des Hattiiics accompagnées de nuages d'une fumée épaisse et infecte. Ces phéno- 
mènes allèrent toujours croissant jusqu’au où Us furent {dus violais qu'ik 
n’avaient jamais été; les détonations et les secousses se succédaieol avec rapidité) 
la mer mu^ssantc était dans une agitation couiiiiuelle. Ce fut alors que le volrua 
commença ses él-uptions; une grande qunuité de iiiaiièn-s incohérentes, necouqM- 
gnées de tourbillons de flanimea et de fumée qui embrasaient et ub^curcissaienC 
tour à tour J’sir, sillunné par les lumicrrcs et les éclairs' qui éclataient de toutes 
parts, lurent bncées à de irès-graudm dUtappes. Le père lUchard, témula ocuUiie, 
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prétend qu’il y eut de irèA-gros rochers projetés à plus de deux lieues de distaoce 
et qu'3 en vit sur la surûce de Saniortn que plusieurs hommes n’auraient pu remuer. 
Cest irèS'probablemeDt s cette éruption qu'on doit attribuer l’existence des gros 
blocs amorphes de Porphyre trsebytique rouge, que M. le colonel Bory de Saint* 
Vincent a trouvés dispersés et à demi enterrés dans le conglomérai blanc sur les 
plages opposées au théitre de rëvénement, et qui sont peut-être ceux-là même qu'y 
vit lancer le père Richard. 

Ce vacarme des élémens fui si épouvantable, s’il faut en croire ce qu'on en 
rapporte, qu'il s'entendit à plus de cent lieues. Suivant H)évenart>, les détonations 
furent distinguées jusque dans lUe de Scîo, éloignée de cent vingt milles, où les 
habitans crurent que les flottes turque et vénitienne se livraient un grand combat. 
Celte circonstance semblerait confîrraer l'idée où l’on est qu'une grande partie des 
détonations qui accompagnent ordinairement les phénomènes > olcaniquc», ont lieu 
dans les hautes régions de l’aimosphére, où U se produit un tel dévelujvpenient 
d électricité, qu'on l'entend éclater de toutes parts, en sillonnant les airs d’éclairs 
redoublés. Les cendres rejetées par le volcan furent transportées jusque dans la 
Ilaiolie et à Palatia; elles y couvrirent les ruisseaux d’un enduit bUncluiife; ce 
qui, jmni aux bruits entendus, Cl préjuger aux bons Turcs que toutes les Iles de 
l'Arcliipel avaient été consumées par les feux du ciel 

Les vapeurs, la fumée et les gaa acides qui se dégageaient en cette circonstance, 
avant été poussés par les vents sur Santorio, incommotlérem beaucoup les liabitans 
et les rendirent presque tous aveugles pendant plusieurs jours, avec des douleurs 
cuisantes; une cinquantaine de personnes, plus de deux mille animaux dumesüques 
et beaucoup d'oiseaux périrent asphyxiés, en même temps que tous les objets d'ar- 
gent, de cuivre et de plomb qui se trouvaient dans file furent noircis; ce qui dénote 
que les gaz contenaient une certaine quantité d'acide hydrostUfurique, auquel était 
particulièrement due Todeur méphitique qu’on ressentait Pendant plus de trois mois 
que dujèreni ces éruptions, il y eut une telle quantité de Pierres ponces lancées, 
que presque tous les rivages de la Méditerranée, même à de très-grandes distances, 
en furent encombrés. 

On pensait qu'après de telles commotions il naîtrait une île nouvelle, ainsique 
cela avait eu lieu pour la Peiite-Kaymméni soixante-dix-sept ans auparavant; mais 
il n’en fut rien : seulement le fond de L mer s'éleva beaucoup, et les sondages qui 
furent laits ne donnèrent plus que dix brasses. On ajoute que la montagne de Méro- 
vigli sVntr'ouvril, qu’un grand nontbre de maisons furent renversées et qu'à Naxie 
des murs d'église s’écroulèrent. Le refoulemern des eaux fut tel , que les vagues 

I. Relation d’oa voyage fait aa Levant, *£64* 
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ti't^vèrenl à ^»lus de cinquante |>i«d« dans Hle de ?iio, où l'on irnura ensuite les 
roclicrs couverts <ie Craginens de Pierre ponce. Dans l'Üe de Sikino, qui en est à 
\ingt milles, la mer s’avança à plus de trois cent dnquaole pas dans rimérieur^ 
enfin, elle rontpii, sans être agitée jxir aucun vent,' deux navires et plusieurs 
barques dam le port de Oindie, qui est k plus de vingt>cinq Heues. 

A Santorin les flots, francliUsani leurs limites ordinaire», débordèrent sur les 
plaines qui sont au nord-est, et y déposèrem beaucoup de poi.'sons morts cl de 
pierre» volcaniques, qui se trouvaient auparavant en telle quantité le long du 
rivage, qu’elles {vermeuaient à peine aux barques d'y abortler. Plus de trois cents 
arpens de terre furent ravagés, cinq églises renversées, et deux tilles, qui avaient 
sans doute été ensevelies sous les élections incoliércrues de quek|ue autre éruption 
deN temps plus anciens , furent mises à découvert i l'une au midi et l'autre au septen- 
trion de la nionuigne de Saint-Étienne, au-dessous de ruucienne forteresse dÉleusLs. 
On y reconnut des églises construites en marbre, beaucoup de tombeaux creusés 
dans la floebe et des restes de belles malsous. Si cc« rapports sont exacts, ces traces 
d'antiquités doivent avoir disparu de nouveau sous d'autres encombreiuens, puis- 
qu’on n’en retrouve plus aujourd'hui les moindres vestiges. 

M. Dalemla di Gas|)aro , qui avait été témoin de lapparition de la Nouvetle- 
Kaymmeoi en 1707, dit dans sa relation qu’U existait encore des hommes dignes 
de foi qui, à l'époque de cet évenemeut ayant déjà l'àge de rûson, se souvenaiem 
trè»-bien quen 1649 on é^irouva, entre ^io, Aiidros et Santorin, des treniblcmens 
de terre si frequens, que les habitons , livrés aux plus vives inquiétudes, furent près 
cf abandonner trois tics. En i 65 o, Us virent dans la même direction sortir du 
fond de ht mer, avec un fracas épouvantable , des tourbillons de flammes et de 
Aiinéej ils furent tcllnueni effrayés des phénomènes que présentèrent ces éruptions 
successives, qu'Us désignaient encore alors cette époque par ces mots iis 
r«o xtTKov (lors du temps de la calamité). 

NEo-Kitthmém (Kso-Kaup^fyf)) ou NooveiJ.E-Bltrii:E. La formation de cette 
lie commença en 1707 et dura jusqu’en 1711. Les pères Tarillon, Bourgnon, Corée 
et Bourguignon , jésuite», alors missionnaires dans le levant et témoins d’une partie 
des plicnomènes qui ont signale son apparition, en ont donne dilTérentes relaiioo» 
partielles, qui parurent dans le» reculs du temps, tels que le Mercure et la Gaaetle 
de France, les T.>eitres ètUflantes et les Tiansactions phi]o8upitH|ues, les Mémoires 
de Trévoux et ceux de l'Académie des sciences, etc.; mai» aucune description sufli- 
sante n'en a etM:u>re été faite. Nous avons cru en conséquence devoir compléter 
l'IiiMoire des Kaymméni, en résumant ce qu'il y a de subsiamiel dans ces différentes 
relations, qui, bien qu’cmprcioics de ce ton d'emphase et d'exagération si naturel 
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A ceit« époque, n'eD contiennent pes moins des détails imércssans dont nous avons 
été à même de vérifier en partie l'etactitude. 

Le aS Mai i707t au point du jour, entre les deux K.aymméni, mais beaucoup 
plus près de b Petite , dans un lieu où b mer n'avoit que bult brasses de profon- 
deur et où les pécheurs de Santoria veoai^t jeter leurs filets, Ton aperçut une 
masse bbnche, de figure ronde, s'élever sans aucun bruit, avec un mouvement 
sensible à b vue, mais inégal. L'apparition de ce nouvd écueil navait été précédée 
par aucun des phénomènes ordinairement précurseurs de ces sortes efévérremeos ; 
seuldMcnt le i8 à midi on avait ressenti à Sintoriu deux légères secousseB de trem- 
blement de terre Quelques marina ayant d'abord pris cet écueil pour un navire 
naufragé, s'ea approchèrent; mais Us furent épouvantés et sc liitèrenl <le s'en éloi- 
gner, quand Ua eurent reconnu leur erreur. Qrpendam plusieurs jours s'étant lassés 
sans aucun accident, quelques habitans de Pliira se hasardèrent à aller l’uhservcr de 
prés : quand iU l'eurent bieu reconnu. Us mirent pieil b terre, et ne trouvèrent 
partout, disent les relations du temps, qu'une pierre bbnche, poreuse et tendre, 
qui ressembbii parfiiitexnent à de b mie de pain. 

Cette description ne manquait pas d'une certaine exactitude et convenait très-bien 
à b Roche qui d’abord forma cet écueU; c’éuit une Puinite ou Pierre ponce d'un 
gris-blanc aseex ebir, irès-spongleuse et remarquable par sa légèreté. Cette masse, 
qu'on peut encore observer aujounl'lmi, bien qu'elle ait été en partie recouverte 
postérirurement, s'élève à trente ou quarante pieds au-dessus du niveau de la mer : 
en U considérant dans son ensemble, cUc présente l'aspect d’une Brèche à gros 
fngniens; uuùs en rexaiiiinani avec attention, l'on voit que cette .vppajrncc est due 
b son mode de formation, qui a eu lieu , b n'en pouvoir douter, par une cspè«e 
de suintement de la I^ve,mébngée d'une grande quantité de gaa, et b mesure que 
la Lave comprimée sortait par des ouvertures étroites, elle se boursouflait et tour- 
nait ra quelque sorte sur elle-même, b b manière des substances résineuses; ce 
mode de formation de b Pierre ponce et l'apparence bréchoîdc que nous y avons 
remarquée, expliquent très-ben le mouvement sensible, mai» inégal, qu'elle paraît 
avoir durant sa forraatioo, et rend parbîteuieni compte de l'ap|)arition sans bruit 
et sans coininoiioD de cet écueil. U est extrêmement probable quelle commença b 
se former après les secousses du 1 8 , et que ces boursouflures succet^siveaient accrues 
par une sorùe lente de b Lave n'apparurem b b surface de l'eau que le 35; cette 
origine explique aussi pourquoi c:ette masse si légère, au lieu d'èlre enlevée |>ar Ica 
«aux, est toujours restée adhérente. 

Les personnes qui oscreui alors visiter l'écueil, furent sunout étonnées d’y 
trouver des Huîtres, dc$.Ourbins et d'autres produits marins encore attachés aux 
rochers réccumienl soulevés; comme elles étaient occupées b eu ramasser, elles 


276 TERRAIN TRACmTTQlfï 

Benüreot tout à coup le sol trembler sous leurs pieds ; elles se rembarquèrent 
effrayées et s’éloignèrent à la kAie : cet ébranleniem était occasioné par un mouve- 
ment de llle, qui salerait à s'ue d'œil; elle avait atteint en très-peu de jours une 
hauteur d'environ vingt pieds, avec une largeur à peu près double. présence 
d'Huitres encore vivanies prouve, d'une part, que te soulèvement s’est fait sons 
dcgagetnens de gaa acides, qui n'auraient pas manqué de faire périr ces animaux, 
et de l'autre, que le fond ne se trouvait pas à une très-grande profondeur quand, 
les Huîtres s'j inuliipUaient. 

L'ile croissait chaque jour, mais d'une manière lout-â-fait irrégulière, et il arrivait 
quelquefois qu'elle baissait d'un côté, taudis quelle s'élevait d'un autre, et Ton voyait 
en outre surgir de distance en distance des rochers isolés, dont quelques-uns 
parurent et disparurent li plusieurs reprises. Elle augmenta ainsi graduellement sans 
que son accroissement fiH signalé par aucun accident; et vers le 14 Juillet, elle 
paraissait ronde, avait un demi- mille de circuit et vingt-cinq i trente pieds de 
hauteur. 

On commençait à croire que les phénomènes se bomeraiem k ce nouvel enfante- 
ment de la nature, et n'auraient pas de suites bien importantes, lorsque le 16 Juillet, 
à environ soixante pas au nord du nouvel écueil, et dans un endroit où jusque-là 
on navoit trouvé le fond qu'à deux cents brasses, il ae dégagea, pour b première 
fois, de la fumée, des vapeurs et des gaa qui répandirent une grande infection. 
Les eaux y étaient très-agitées et avaient acquis un très-haut degré de température; 
de vert sale quelles étaient d'abord, elles devinrent rongeètres, puis jaune pâle cl 
enfin d’un blanc laiteux; elles firent périr une grande quantité de poissons ; vers 
la fin du jour, on y vit tout à coup s'élever une chaîne de dix-sept à dix-huit 
rochers noirs, un peu séparés les uns des autres; mais ils se réunirent quelques 
jours après en un seul écueil, qui resta séparé du premier. Pour tes distinguer, on 
donna à celui-ci le nom ou He-Blancbe et au dernier celui de 

yiftt OU Ue-Noire; rUe-Bbnche, qui se composait en partie de Pierres ponces, 
continua de s'accroître lentement, sans secousses et sans jeter ni flammes ni fumée; 
tandis que l'Ile-Noire, composée de rochers d'Obsidieime iracliytique, brune ou 
noire, s'éleva et s’étendit beaucoup plus rapidement au milieu des dégagemens de 
gax et de fumées dont l'intensité augmentait graduellement Dans U nuit du 19 au 
30, l’on y aperçut des gerbes de feu, et chaque jour surgissaient de nouveaux 
rochers, les uns isolés, les autres venant accroître l'ile, tamul dans un sens, tantôt 
dans un autre; en moins d’un mois, U se forma ainsi dans le voiainuge quatre 
nouveaux écueils, qui ne tardèrent pas à s'y réunir. Li fumée et les vapeurs qui 
se dégageaient de ces lieux, d'abord bbnehes, puis noires, s'élevaient en tourbil- 
lons souvent à une assez grande hauteur pour cire 0|>«rçues de Naxie et meme de 
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: CaiMSift : tjant été poassé«9 pendant quelque temps sur unp partie (le Santorin , l'air 
<c fut infiecté et les lubitans, qui en fureol très •incommodés, éprouvèrent de 
fréquens vomissemens; elles noircirent l'argentene ainsi que le cuivre, et nuisirent 
à la végétation, particulièrement aux vignes, jusque dam les îles d'Anaphé et de 
Siampalie, où les venu du sud*esi les portèrent Cependant les trois tics furent 
eu même temps couvertes d'une légère couche de cendres très* fines, qui, selon 
quelques Itabiums, produisirent une abondante récolte en céréales. 

3 i Juillet, OR s'a|>erçui que la tuer bouillonnait et laissait échapper de la 
éunire en deux nouveaux endroits, l'un è trente et l'autre à soixante pas de llle-Noire; 
U mer y devint ^uno comme de l'huile, et U nuit un bruit srturd se fit entendre; 
après ducune des détonations, qui durèrent jusqu'au 30 , il s’élevait de l’ouverture 
principale de longues gerbes de feu. I<e ai, les phénomènes furent beaucoup moins 
sensibles; mais le aa au matin, ils redoutèrent d'intensité; la fumée était rouge et 
fort épaisse, la mer bouillonnait avec violence autour de l'ile, et l'on aperçut à sa 
surface, outre le foyer principal, soixante a quatre-vingts autres ouvertures, qui 
jetaient également des Hanimes, elle parut s'ètre beaucoup élevée, et une nouvelle 
chaîne de rochers, d’environ cinquante pied.s, sortie de l'eau pendant b nuit, avait 
encore augmenté sa largeur ; 1a mer éuit couverte de poissons morts et d'une 
écume ptunètre et rougeâtre, qui exlialaii \ine gianda puanteur. 

Le 33, il y eut ime explosion violente qui souleva une parue de l'ile, et forma 
un grand cratère; des rochers d'un immense volume furent lancés a plus de deux 
milles; pendant cette éruption, on vit la Petite-Kayiiuiiéni jeter des flammes. Quatre 
jours d’un calme complet , pendant lesquels U n’y eut aucun dégagement de flammes 
ou de fumée, ayant succédé, l'on crut le volcan éteint et épuisé par le grand elTort qui 
venait de se faire; mais le aS U recommença avec plus d'activité : il y eut de nom- 
breuses détonations, toujours suivies d'éruptions considérables, projetant en grande 
quantité des matières incandescentes et solides, qui allaient retomber au loin comme 
une pluie de feu. 

Le 9 Septembre, nie-Blanchc et l’Ile-Noire se réunirent par des accroissemeiis 
successifs et jKir l'adjonction de nouveaux rochers. Les éruptions contimselles de 
celloci ne tardèrent pas à la rendre le centre de toute l’ile; la partie sud-ouest avait 
cessé de croître, et il n'y eut plus que le grand cratère avec quatre cheminées laté- 
rales par où la fumée sortait quelquefois avec itnpéluosiié et en produisant des 
silEemens considérables. Ces phénomènes continuèrent ainsi durant les mois d’Oc* 
tobre. Novembre, Décembre 1707 et Janvier 170B, pendoiu lesquels il ne se passa 
guère de jours où il ne se fit deux ou trois éruptions, et souvent U y en eut un plus 
grand nombre. 

Dans U imit du 10 Février on ressentit a Somorin une légère secousse de trem- 
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blement d« terre; ]>ui$, sur les huit heures ^ malin, on en rcssemii une plus 
forte, qui fui bienlûi «ui>ie «le dêlonaiions quaecoiiqugnaiem des étupiions de 
flammes cl de fumée. D'énoruies rochers, qui jusqu’alors ouvaieni paru qu'à fleur 
d'eau; selevèrenl beaucoup au-dessus de son niveau, en même leiiqts que le bouil- 
lonnement de la tuer augmenta d‘une manière eiiraordinaire; les mu^^emrns sou- 
terrains devinrent presque cominucU, et le grand cratère pr«>jetait i«>utes les detu 
ou trois minutes et avec un tris-grand bruit une quantité considérable de pierres et 
de flaimiies (ou plutôt de lueurs), qui semblaient embraser toute l'atmosphère. 

Le'} 5 Avril fut remarquable par le nombre des éruptions, qui devinrent si fortes 
que les habiians cruret>i un instant que la nouvelle ils avait sauté; mats on remar- 
qua, au c<Jiiirair«, que le aatère s'éuii considèrablemeni accru en liauteur jMir 
l'accumulation des luatières vomies. Ces phénomènes continuèrent jusc|u'eti 1710, 
sans être ccpendMit toujours aussi fréquent ou aussi violent; les éjections n’êtaicnt 
plus guères projetées au-delà de l'ile nouvelle, qui ne croissait plus qu en hauteur 
par ra<xumubtion continuelle des matières fomlues et incohérentes que rejetait le 
cratère, cl qui , se consolidant , l'élevèrent suexessivement. On eut ocrasion d'obsen er 
que 1» vents du sud sonblaient donner aui énq^ions une activ ité quelles u'avaient 
pas {Mv le vent du nord; nous avons remaïqué que les écltancrures des cratères de 
Mikro^ et «le Tlco-Kajmméni regardent le nord, tandis que les autres côtés sont 
intacts; ce qui indique que les éruptions n'éiaient pas toui-»-fait verticales. haute 
température des eauv tout autour de file et les dégageinens continuels des gaz et 
de la fumée ne |«emicuaiem pas aux bateaux d'en approcher à plus de deux cents 
pas; Je goudron des barques se fût d'ailleurs fondu ù une certaine distance. 

Ces phénomènes diminuèrent peu k peu jusqu'au 8 Septembre de Tannée 1711, 
t'|>uque à laquelle le volcan parut entièrement éteint; maU le 14 du même mois, 
vers les deux heures de Taprès-muli , les éruptions recommencèrent et durèrent 
jus«{u’après quatre heures. Durant ce court intervalle il y eut .sept explocîons 
accompagnées «Tétuptions , et des Roches incandescentes, dont placeurs |)arurcm 
avoir un volume de quelques mètres cubes, furent lancées avec beaucoup de 
vioTeiu^ et de bruit à des liauleurs et des distances très-grande». Ces énipiions 
étaient accompignées d une fumée bbnclte et épaisse qui s’élevait en forme de 
ctdonne avec assez de force pour n’èire pas même flécJiie par le vent frais qui 
soullbil alors. Les ouvertures latérales vomirent des turrezts d'une Lave étintxlanie, 
a teinte rouge, tirant sur le jaune. Après chaque explosion on entendait dans 
Tinténeur du cratère un bruit sourd 'qui semblait se répéter comme par des cclàoa. 
Depuis cet événement le volcan resta inactif, seulement il s'éoliappii encore de 
tenq)S en temps par ses trois embrasurev quelques tourbillons de fumée é|KÙ»se,' 
et jusqu’en lorsqu'il pleuvait, Tou emendaU un frémissement semblable à 
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celui d'un Ter cUand que l’on plonge dAn» l'eau frokle; il êuit oc<a»ioiié |>ar U 
Tapi>n»ation de re.au, lombant iur lani doinvea et de matière» non encore eiuiè- 
reinent refroidies. * 

Quoique le volcan eût cessé ses vomÎMCinetis, on voyait toujours couler, d.aos 
une petite anse située au pied du grand ctine, de longues tratnéa d'une matière 
liquide, tantùi jaune, umot rouge et le plus souvent verd&ire : cette liqueur, en 
se perdant dans la mer , la tronbluit dans une cteadue de quatre à cinq millas. 
L'ouverture du cratère, appelée alors par les babitans de Saniorin le grand four- 
neau , avait de trente à quarante pieds de diamètre et s’élevait i plus de quatre 
cents pieds au-dessus du niveau «le la mer. Nous avons déterminé baroméiriquement 
sa hauteur actuelle : elle est de 109"*, a, environ trois cent trente-cinq pietls. Un peu 
au-ilessous de cette gronde bouche étaient les trois ouvertures latérales dont il a 
été préccdeoiuient parlé ; elles avaient de six è sept pieds de diamètre. la princijKile 
a été reconnue |iar M. le ordonel Bory qui l’a indiquée dans sa carte (voyez Pl. V), 
ainsi que dans sa vue des Kavmméni, la dernière des planches de b 1.** série. Du 
W>tc-de Saotorin le c^ne était purbitemeot régulier, tandis que dans l'intérieur du 
côté du nonl U présentait une ouverture par laquelle on arrive encore oujourd'hui 
dans riniérieur de b bouclie. I/île entière acquit environ cinq à six milles de tour 
et demeura définitivcinent composée en granile partie de rochers noirs entassés 
péle-méle. 

L'érapiioB de 1707 est la dernière qui ait eu lieu à Saniorin : c’est donc à tort 
que, dans son Hisloirr nalurelle des voicanSj Ordinaire en place une en 17G7; 
ce qu’il dit de <?elle-ci doit se rapporter à celle qui vient de nous occuper. Cette 
erreur a été reproduite dans ces derniers temps par M. J. Cirordin , dans son excel- 
lent i^uvrage intitulé: Considérations gén^faJes sur Us volcans (\ vol. in-d.*, Rouen, 
1 83 1 ). Les cônes d'éruption de b Petite- et de b Nouvelle-Kaymméni , en établissant 
des canaux de communication dirwie do l'intérieur du volcan avec l'atmosphère, 
ne [kcrniMient plus de le séjtarer, ainsi que queh|ues géologue modernes ont voulu 
le bire, des volcans bnïbns ordinaires. 

Tous les détails qui préc^èdent se rapportent parlsitement avec ce que nous avons 
observé sur b Nouveile-Kaymmcni, dont b surface est è peu près égale ii celle de 
b<^>rande«Kaytnniénl; sa plus gronde longueur est du S. $. O. au N. N. C., et |>eut 
avoir environ deux milles^ sa circonfèrtfire est de cinq a MX milles. Elle o'est séparée 
de b Petiie-Kavinméns que par un canal fort étroit, appelé Dbpori. Un nous a 
assuré qu’il s'y dégageait encore quelquefois des gaz méphitiques et que les eaux v 
changeaient aussi de couleur. Plusieurs bâliiuens de guerre avant eu occasion de 
rester mouillés pendant quelque temps entre les deux Kàym:uéni, on s’.'iperçut que 
leur doublage a'éuii nettôyé et déharroasé des Babnes, des Anotifes, etc., et des 
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plantes marine* qui l’attacheoi ordinaireroenl à la carène de* vaiMeaux. Ce résultat 
était vraisemblablement dù À I action des gaa qui les làUaient mourir» apres quoi on les 
détaclmt facilement. On y ^voya à cet effet plusieurs de nos bàiimens de guerre, 
et entre autres le vaisseau de ligne le Breslaiv; mais, soit que l'actinn ne fiHpas 
permanente ou quelle ne s'exerçât pas sur tous les points, cela ne réussit pas tou- 
jour». M le commandant De Lalande a fait à ce sujet diverses expérienres» dont 
aucune n'a paru bien concluante. On prétend qu'il y a un courant se dirigeant du 
nord au sud ver» la ville de Phira» à travers le petit canal de Diapori. < 
Néo-Kaymméni présente dans sa partie méridionale un petit port, appelé Vuhano^ 
où il ac dégage encore aujourd'hui une odeur i}iéphiUqu& U peut recevoir tous les 
Miimens, ayant onze brasses de profondeur k l'entrée et six vers le milieu, avec un 
fond de Sable mélè de Roches. Ce Sable volcanique assez fîn est d’un gp*-aoir foncé; 
il est priocipaletue&l composé de petits gmln» de Titaniale de fer et de Quartz hyalin. 
Cest dtns cette anse, formée en partie par l'Ile-Bhmche et les dernier* accroissemcos 
de rilfr->'oire, que coulaient encore long-temps après que le volcan fut éteint oes 
matières jaunâtres et rougei'ilres qu't U'oublaient la mer jusqu'à une assez grand» 
distance; il s'en exhale encore parfois une odeur très-fétide. 

La partie méridionale de l'ilc, occupée par le cône d'éruption qui a enveloppé, 
rUe-Blanche a l’a couverte presque emièrrnicnt par l'accumulation successive des 
matières rejetée» de son ctuière, est bien plus élevée que la septentrionale; celle-ci 
forme les trois quarts de la surface de l'üe et n’esi due qu’au soulèvement de Laves 
consolidées. Vue de près, elle ne présente que des rochers noirs, luisans, entière- 
ment nus, brisés et trondum : ils sont composes cfObsidlcnne porphyrolde brune 
ou noire, smalloïde, passant au Trachyie et présentant souvent des surlàcr» scoria- 
cées, rugueuses, d'une très-grande ténacité, à cusaure concho'tdc ou droite; cette 
région est d'un accès d'autant plus difficile, qu’elle a éic fVacturée, sillonnée de 
léme» ou crevasses profondes, et qu’elle est uniqucmeni formée de masses entassées 
péle-méle et confusément, ainsi qu'on pourrait se le figurer d'une surface de glace 
qui aurait etc brisée et successiveinenl soulevée et abaissée à plusieurs reprises. Ce 
n'est donc |>as sans quelque danger que, les premiers peut-être, nous l'ayons par- 
courue dans son tzuier avec M. le colonel Uory de Saint-Vincent : le moindre faux 
p;is sur de» suifjces d'émail expose l'explorateur à tomber dans quelque préci|>jce 
ou sur des rochers tranchan» comme des lames d acier. Toutes ces masses si déchi- 
rées ûnlévideniuieot coulé et pantissem s'ètre éfianchées au fond du grand cratère; 
leur surface présente des plaque» scoriacées et bulleuses, comme on en observe sur 
presque toutes les coulées du Vésuve, et que le colonel cempanik à ces Scories 
intraitables appelées gratons à Mnscaivigne. ^ 

Les Roches dont les débris composent le c^^ne, consistent principalcmcat en 
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p 1 u*iears Tariétés de très -belle» Obsidienne» porpbyrdîdeSy omres, b oonibreur 
cristaux de Feldspath » quelquefois éclat résinoide ou Vitreux; les une» passent 
au Trachytei et d'autres sont scoriacée» et ponceuse». Nous y avons «*iubm observé 
U variété verdétre, légèrement poreuse, assez semblable à certains Pechstelns, 
«pli compose une grande partie du- cône de MiVro-Kajmméai; et que Ton trouve 
également h Santorin. Parmi les cunglomérais <pii se sont formés à la surface de 
Néo-Kajrmméni, les uns à ciment rougeâtre, les autres à ciment bUoebâtre ou 
jaunâtre, nous avons observé quelques Trass légers, blaocbâtres cl pénétrés de 
crisuux de Soufre. 

La végétation commence a peine à s’établir sur cette île, qui ne date que de 
cent vingt-sept ans, et encore n'est<e que sur les dépuis de Cendres, de Scories 
et de Rapillis quelle se rencontre. La partie rocheuse n’en présemen probablement 
pas de long-temps, si ce n'est ce licLen du genre SUreocaulon, décni dans la flore 
sous le n.* t43S, et qui commence à se développer le premier dans les fentes de 
ces masse» vitreuse» »i dure». 

Le caractère tiré de la végétation à la surface de» trots lies aurait donc pu très- 
bien servir, à défaut de documen» historiques, â établir leur ancienneté relative. 
Ainsi la surface ^zonnée et en partie converte de Lentisques de PaJzo-Ka) minéiii 
aurait suffi pour la faire regarder comme beaucoup plus ancienne que les deux 
antres, lesquelles, nées seulement à cent trente-quatre ans de distance, présement 
cependant déjà de» difércnces sensibles. 

Depuis l'appantion de la Nouvelle- Kayroméni, le fond s’est sèiuiblement élevé 
entre cette Ue et la Vieille-Kaymméni, et l’espace où le» bâtloiens peuvent mouiller 
a beaucoup augmenté en étendue. Au nord-ourst de la nouvelle ile, en un endroit 
où l'on ne pouvait trouver le fond avec la sonde, on trouve aujourd'hui la Roche à 
quatre-vingt-dix brasse», tandis que très-près de Skoro on n'aueint le fond qu’è 
cent soixante ou cent toixante-dix brasse», et près d'Akrotiri, on ne le rencontre 
pas même à deux cent». Alexandre le Grand fit sonder la rade en plusieurs endroit», 
San» pouvoir y trouver le fond. 

Un nouveau banc de Roches qui parait s’élever de jour en jour annonce la for- 
mation prochaine d'une nouvelle ilc. Ce banc est situé entre la Peiite-Kaymméni 
et le port de Thira, â peu près vers la moitié de la distance. Da temps d'Olivier, 
qui visita lHe de Santorin dans les premières années de la Hépuhlique française, le» 
pécheurs assuraient que le fond de la mer s’était considérablement élevé depuis 
peu dans cet endroit, et la sonde ne donnait plus alors que quinze à vingt brasse»; 
mni* on n'y pouvait jeter l'ancre, parce que c'était un fond composé de Roches 
dures et tranchante» qui coupaient les cibles aussiuiL En Juin 1839, M. De Lalande 
sonda ce banc avec le plus grand soin , et n'y trouva plu» que quatre brasses et 
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demie de rnod, avec uae étendue de quatre cnciblures‘(48o braises du 8ûO mètres^ 
de l'est ^ roucflt, et deux et demie (3oo brasses ou 5oo mètres) du nord au sud« 
Le fond est partout de Roche et cemvert de quelques Algues. A |>artir du milieu, 
ï\ perd graduelleineni de sa hauteur, au nord et à i ouest depuis quatre brasses et 
demie jusqu a vingt-neui' l»rass«s, et & l'est et au sud jusqit'^ quarante-cinq : au-delà 
on ne trouve plus qu'un très- grand fond. Il résulte des nouveaux sondages que 
M. le colonel Borv de Saint -Vincent fît &imsous nos yeux par le rapitaine du 
brigg le iVb/o Botznrii, le i5 Septembre suivant, trois mob seulement après ceux 
faits par M. l)c I..aland(>, que ce bas-fond s'était encore élevé d'environ une brasse; 
il n'avait plus vers son |>oint culminant que trob brasses et demies quatre brasses. 
U est proKible qu'il est composé, comme une partie des Kaymméni, d’Obsidieone 
iraehyiiipie et porphyruide. Si cet écueil, encore sous-marin, continue à s’élever 
progressiveniem, tl formera bientôt au milieu du golfe de Samorin une île nouvelle, 
sans que les catastrophes quelle présage devoir agiter enc<»rc ce golfe soient une 
conséquence nécessaire de l'époque de snn apparition au-dessus du niveau de la mer. 

£n aliribuam, comme quelques géologues l'ont fait dans ces derniers temps, le 
soulèvement des montagnes aux seules actions volcaniques, il nous semble qu’on a 
beaucoup trop exagéré leur pubeance. Il e»i bien vrai que dans quelques contrées 
les volcans se présentent suivant des lignes qui semblent en rapport avec la direc- 
tion de certaines chaînes de montagnes; mais s'ensuit-ü qu'on doive les regarder 
coiimie b seule cause du soulèvement de ccUes-ci? ou la formation de ces lignes 
volcaniques ne serait-elle pas plutôt la conséquence des dislocations qui ont donné 
naisancc à ces cktioes? Cest en effet, corome nous l'avons dît, ce que nos obser- 
vations sur le Terrain et les phénomènes volcaniques d« la Grèce semblent ebire- 
ment prouver. De cette hypothèse du soulèvement des montagnes, par U puissance 
incommensurable des phénomènes ignés, pour arriver à celle si S|>éineuse en appa- 
rence des cratères <le soulèvenvent, il n'y avoit qu'un à faire, et l'on s'est dit: 
sf les volcans ont produit des soulèvemens rectilignes, ils doivent nécessairement 
en avoir produit aussi de centraux ou circulaires; desquels ont dd résider certaines 
formes toutes ^uriiculières, que l'on avait reconnues dans quelques contrées volca- 
niques et auxquelles on a donné le nom de Cratères de souIè*>ementt pour les dis- 
tinguer des Cratères <T èruptton. 

M. Léopold de Budi, auteur de celle hypothèse, aujourd'hui sî vivement con- 
testée, au moins pour tous les exemples qui ont été jusqu’ici cités à l'appui, regarde 
ces sortes de cratères, dus, selt>n lui, à des soulèvemens circulaires, comme le 
pliéoomèoe eu qudque sorte préparatoire de tous les volcans exbtans et qui dut 
néceswûremeut précéder leur apparition; ainsi, les cratères de soulèvement, comme 
le grand cirque vulinmque appelé la Caldera t dans l'lie de Palma, qui ne prér 
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sentent pas dans leur cecure de cônes d'éruption, ne sont pour lui «jue des volcans 
UMinquês. En accordant, de la sorte, aux actions volcaniques une puissance bien 
exagérée, il est arrivé qu'on a U'és>probablement pris les rcsuliats pour k cause,* 
mais une fois entré dans le domaine des suppositions gratuites, il n’y a plus de 
limites où l'on puisse s’arrêter, et quelques dlffictUlés que l’on rencontre, on trouve 
toujours moyen de les éluder. Cest ce qui arrive aujourd'hui aux idées préconr;ues 
de ht de Bueb. si poiupeusement décorées du nom de Théorie, comme si elles 
résultaient de l’observation rigoureuse des kits. Séduits d'abord par son apparence 
de probab'ilité , ses partisan» sc sont |ieu occupés d’examiner les conséquences 
qu'une semblable bypoüièse devait entraîner, par rapport h U configuration tle la 
surface du globe, et bientôt toutes les cavités centrales, quelles que fussent d'ailleurs 
leur forme Cl leur dimension, ont été legardées comme autant de cratères de soulè- 
vement; on en a vu, et la chose était lout-à-fait rationeile, non-seulement dans les 
Terrains volcaniques, mais encore dans toutes espèces de forruaiions, dans les 
Pyrénées, dali» les Al|>es, dans les Vosges, etc., voire même aux environs de Paris...! 

^'ûus ne retietHlrons pas ici sur les longues dUcussiuns que nous avons soute- 
nues au sein de la Société géologique de France sur cette question des cratères de 
soulèvement en général; ce serait nous écarter beaucoup trop du plan de cet ouvrage: 
mais nie de Santoriu ayant été regardée comme l'exemple le plus caractéristique et en , 
quelque sorte comme le type de cette espèce de Galères, nous be pouvons nous 
dupenaer d'en dire quelques mots et d’exposer les faits qui nous ont servi à com- 
battre celte hypothèse ; ils compléteront d’ailleurs la description du groupe volca- 
nique qui nous occupe. Nous rappellerons à ce sujet une partie de ce que nous 
avons dit dans une première note insérée au tome III du Bulletin de la Société 
géülo^que^, où nous ne nous étions appuyé que de nos propres obsenaiions. 

L’une des premières conditions d'un cratère de soulèvement doit être , d'après I4 
théorie, de présenter des couches où nappes continues, soit basaltiques, soit tra- 
ebytiques, soit de toutes autres Roches, régolièi'emem superposées et alternant 
ordinairement avec des conglomérats de même nature; de telle sorte qu'une coupe 
verticale, suivant un cylindre oonceturîque à l’axa, d'un uj cratère, montrerait 
toutes les couches suivant des lignes parallèles et horizontales, décrivant des ceixles 

I. Déjà, U^rtque uotis stoq» pabliê crtte aole, M. (Àtrilier l'étaii élevé étcc force coatre F)i^|iO- 
iLésc de M. de Buchj M. C. PrétMt avut égalemuit énû» set doutes, et avait coakbatlu, d’apre* 
des rSpj>orU desintple analogie , l'applMatioa qu'on en aTait faite à la Stsmma, au «ai «H Bure, etc. ; 
M. Ch. LjtH rasait aussi repouisée dam suu cicelleiit Traite de géüiugie; et rufiu, tout icveiiimeni, 
11. HofTminn, eompalrwie et d'abord partisan de HijixDthèse du célèbre gcuii^uc prussien, est 
rrrcua arec beaucoup de rnioebise, apres avoir étudié ici volcaoi de l'Ilatie et de la Sicâie, è une 
opieîuij toute coatnin. 
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parfaits. L'on a vu par la description que nous avons faite des escarpetnens deSan- 
torin, de Tbéraûa et d'AsprouUi , lesquels otfrem pi-éoisémem une se&iblahle coupe, 
qu'iU sont loio d'offinr les conditions voulues, puisqu'ils ne se composent que de 
zones interrompues de de conglomérats irach} tiques, eutrelacées et mariées 

à quelques traînées étroites de Tracbyte. Les formes de ces coulées et les cavités 
bulleuses alongées quelles présentent souvent» prouvent assez qu'elles se sont 
moulées telles qu'on les observe aujourd'hui et qu'elles ont coulé dans les dépres- 
sions alors eiislantes le long dp* fl.vnrs du cratère d'éruption. Ensuite la reasem- 
bLincc que ces esear|>cmcns présentent avec les coupes de «un’iains conet d cruptioo, 
dont l'origine ne saurait être douteuse, et les rapports d'analogie qu’ont offerts les 
massifs de matières incoherentes dont sc compotèrent momentanément les îles de 
Sabiina et de Julu avec Sumuiin, ne permeitem pas de douter que celle-ci n’ait eu 
cxactemetu Li même origine. 

Toutes les Roches composées de matières incoherentes, telles que les Cinériies, 
,les Pépérinos, et surtout les Trassuïtes pisoliüüques, décrits sous le n.* ai de la 
coupe de Thira (page a63), et autres conglomérats qui constituent la plus grande 
partie des trois Iles de Saniorin, Thénuia et AspronUi, ont les caractères les plus 
évidens de Roches de prûjMtlDns ou d'éjections formées sans le concours des 
eaux; caractère qu'elles n'auraient point n, dans la supposition d'un cratère de , 
soulèvement, elles avaient dû se former horizontalement au fond de U mer. 
L'absence d'ailleurs b Santonn, qui cotuprend à elle seule plus des deux tiers de 
l’étendue totale du volcan, de vallées d'écartement ou de déchirement qui auraient 
pu donner une espèce de probabilité À l'idée d'un cratère de soulèvement, prouve 
assez que file n'eut jainab une semblable origine : si l'on réfléchit un instant aux 
conséquences d'un soulèvement circulaire .vuHtsant pour amener un terrain plan 
i former avec une inclinaison de trois ou quatre degrés tout au plus, comme celle 
de la surface actuelle de Santorin, un cratère de soulèvement d'un diamètre seule- 
ment de la moitié, du tiers ou même du quart du cratère tel qu'il existe aujourd'hui 
((X)ur tenir compte de l'élargissement successif que par suite de l'hji-poihèse U 
aurait éprouvé après son soulèvement^, il e<u Cunle de voir ô priori qu'il faudrait 
arriver è des aoulèvemens tfunc hauteur telle que les plus hautes montagnes du 
globe n'offrinûent rien de comparable. 

Les espaces qui séparent les (rois îles, se trouvant d'un seul cûlé du cratère, 
quoiqulla soient aujourd'hui beaucoup plus éiendns que ne le serait la somme 
des êcaricnieos de toutes les fractures divergentes qui résulteraient de tout soulève- 
ment circulaire, nécessaire à la production d'un cratère de sonlèvénient quelconque, 
ne peuvent satisfaire aux conditions qu'exige la Üiéone^ car le résultat indispen-^ 
sable d'un soulèvement central circulaire pouvant donner lieu à uq tel cratère, 
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doit être Vexistence (Tau moins trois ou quatre vallée* de déchlremeDt, divergentes 
«tÀ peu près perpendictiloires entre elles. Les intervallee qui séparent les trois îles 
de Saotorin, Thcmsia et Aspronisi, placées d’un même c6té, ne peuvent donc 
répondre à ces conditions; ils résultent d’ailleurs évldeminent de dénudations 
successives, postérieures à leur formation , ainsi que nous lavons appris par l'his- 
toire qui nous a conservé le souvenir de la séparation de Thérasia de Ssntorin. 

Les surfaces de ces îles, dont l’ensemble présente cette forme à peu près ronde, 
qui a quelquefois fait donner à Saniorin le surnom de Strtm^N (rrfeyYuPtn)» ia 
Rondft étant génénlement planes, ne paraissent avoir subi d'autres accidens que 
ceux résuluiQt dn treuifalemens de terre auxquels elles sont si sujettes, et démontrent 
assrt clairement qu'elles faisaient partie de l’unique et grand cratère d’érupiiun d’un 
volcan encore bridant, dont les masses constituantes conservent les caractères des 
Roches frogmenuiires, formées en place et d'après la loi de la chute des corps 
graves. Le grand ct^ne d’éruption dont ces trois lies furent la base, et par le cratère 
duquel toutes Jes matières qui les constituent ont été vomies, semble avoir été 
englouti par quelque puissante catastrophe et avoir donné aia»i naissance à la baie 
elJi{Hique de Sauiorin, qui ne serait alors qu'on grand cratirf. d'fnjoncemtnt. 

Cet événentem , dont t'hbtoire, à la vérité, n’a laissé aucun souvenir, aura eu lieu 
à la suite d'éruptions très -puissantes, comme U est arrivé quelquefois à certains 
volcans, qui , après les plus violens efforts , se sont affaissés tout à coup. Cest ce 
que semble indiquer en effet l’inspection du groupe de Saiitorin, car si l'on com- 
pare l’épaisseur de fenorme déput de conglomérat trach^ûque qui recouvre la 
surface des trois lies avec le peu d’étendue de Li plupart des autres coucltes de con- 
glomérat ou des coulées tracjiy tiques, l’afTaisseineni qu’a éprouvé ce volcan semble 
être U conséquence de son épuisement, après Us efforts considérables qu’il a dû 
fiûre pour émettre une si immense quantité de matières. 

Cette hypothèse de Tengloutissemcnt d'un grand cône d’éruption de Santortn , 
d'accord avec la Théorie des Cinjufs (T fnfoneement ^ émise, il y a environ trente 
ans, par M. Je colonel Bory de Saim-Vincent, dans ses Voyages en <]uaire îles des mers 
d’Afrique et sa Carte en quelque sorte classique de Bourbon, ne paraîtra nullement 
coniraii^ è la raison, û on U met en parallèle avec des événeiuens analogues et 
comparables à celui de Souiortn, qui sont arrivés depuis les temjM historiques. Rar 
.exemple^ il est à peu près rUmontré aujourd’hui que la montagne semi-circulaire 
de la Somma, qu’on a regardée comme une partie du cratère de soulèvement du 
Vésuve, est un reste de i'ancico c«me cVéru|Mion, que Pline, Denys (TRaUcarnasse, 
et surtout Strabon, oui décrit. Ce premier eûne parait avoir été détruit lors de h 
fameuse émpüoo de 79, qui, sous le règne de Titus, ensevelit tout è coup sous des 
torreos de cendres et de liives les deux villes de Pompé» et d'HercuIanuui. 
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A la suite des violens tremblement de terre qui tigoalèreai l'éruption de i444 ^ 
l'Etna, le tomrnet du grand cùne fut détruit; il en résulta un grand cirque d'enfon* 
cemem de plusieurs ruilles de diamètre, auquel U ne inanqiuit, pour être en tout 
sembl.ible à celui de Santoi in, que d'être baigné par la mer; l'psrarpement de U 
Casa Inglese, qu'on a aussi rcganlé comme le cratère de soulèvement de iXtoa. 
montre encore, dans le val dl Uove, une partie de son seguiem. 

M. It}'ell. dans son Traité de géologie, rapporte qu’en 1772 le Papandanyand . 
l'un <lea volcans les plus élevés de Tîle de Java, s'étant mb en éruption, U y eut 
une secousse de tremblement de terre si violente, qu’une portion de la montagne 
et du terrain avüi»inaul d’emirtm quinze milles de longueur sur six milles au inoina 
de large, fut al>>niée. Quarante villages fuient détruits, les uns engloutis, les autres 
ensevelis sous les substances rejetées par le cratère. Près de trois mille personnes, ' 
avec un nombre considérable de bestiaux, périrent dans ce désastre; et la plupart 
des |>fautations du voisinage restèrent euuèi'unent couvertes par les éjections vol- 
canique.s. Le ciVne fiu réduit de neuf mille à cinq mille pletU de hauteur, en sorte 
qu'un massif très-considérable a tout à coup disparu dans les entrailles de la terre; 
que la montagne a perdu quatre mille pie<ts en hauteur et qu'il s'v est formé un 
cirque d'enfoncement double de celui de Santorin. Ce volcan continuant b fumer, 
il est probable qu'un nouveau cône surira quelque jour des ruines de l'ancien, 
comme le Vtfsuve actuel s'est relevé m milieu des ruines de 1a Somma : le c6ne de 
l'Ëtna s'est aussi refvniié; quant b celui de Santorin, il tend également à se rétablir; 
mais comme ce dernier volcan parait avoir perdu beaucoup de son activité première 
et qu’il ne se manifeste plus que fort rarement, il n'est encore parvenu, depuis 
l'allkisseinem de son sommet, qu’à former, dans le centre de son cratère, les trois 
petites lies et l'écueit sous-marin que nous avons décrit. 

Les faits qui précèdent prouvent sulÜsammeni que, sans avoir recours à des 
hypotlicses, dont la po»>ibUité n'est rien moins que démontrée, il est facile de se 
rendre raîsomde l'existence du grand cratère de Santorin, <iont la foroiatioa est 
toul-à-fiit comparable au nouveau cirque du Papamlanyand et à celui de Masca- 
rcigne, <pie le colonel Büry a fait connaître. Si on rétablit par La pensée le cône 
d'éruption de Santorin , tel qu'il devait cire avant son enfoncement , on voit qu'eu 
lui suppoiiant la pente, beaucoup trop exagérée, de quarante-cinq degrés, ce qui 
donne une hauteur égale à la base, il ne devait |>as atteindre à trois mille mètres de 
liAutcur, c'est'à-iUre qu'il était moins élevé que l’iilina, le l*apandanyand et le volcan 
de Bourbon. 

* TdILQ (n Cette lie a environ soixante milles de tour, à cause de U 

multitude de sinuosités que forment ses càiea; sa belle et vaste rade, qui pourrait 
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eomenîr plusieurs escadres, la rend un des points les plus importans de rÂrclii|>el : 
elle est la staiioti ordinaire des bâiimcns do guerre français , et presque tous les 
navires qui se rendent à Ginstaminople, i Stnyme et don» les autre» ÉclieUes du 
Levant, y reLâchent pour prendre ou des pilotes ou des vivres. La forme presque - 
circulaire de son port situe au centre de fUe, Ta fait comparer à celui de Saniorin 
et regarder aussi comme le cratère d'un immense volcan dont l'ile n’aunitt été' que 
le sommet. Tant qu'on n’en put juger que j>ar l'inspeciion des caries et les Indica*^ 
lions Vagues de quelques voyageurs peu liabitués aux obserraiions géologiques, 
les rapports de formes rendaient ces rapprocbemeiis assez naturels; mais ils s’éva- 
nouissent dés le premier coup d'œil. Santoria et son golfe présenieni, ainsi qu'on 
vient de le voir, le nrqued'enroncemeni d'un volcau brûlant bien caractérisé, candis 
que MUo, au contraire, n'oflie aucune apparence de cratère; c'est plutût une île 
vulcanisée qu'une ile volcanique; son golfe n'est pas plus un cratère d'cru|)iion 
qu’un cratère de soulèvcmenL Ainsi c'est ii tort que M. de Budi, s’étayant des rap- 
ports du voyageur Ricbanlsoii’, y voit encore un cratère de soulèrenienL 

La partie sud*esi deMüo, où s'élève, à çTiG mètres au-dessus du niveau de la mer, 
la montagne de Saini-ltlie, aj^rtient en grande partie aux formations anciennes. 
Calcaires grenus, Schistes argileux, Micaschistes, Gnêisi, Granités, Dioriies et 
Roclies serpemiuenses; le Fer se trouve en assez grande abondance dans toute la 
région située entre le cap Ralsso « le Saint- Élie, pour lui avoir valu le nom de 
quartier de S.-iint-Jcan-de-fcr l*Ay*er ' I««vvi?r |>ar lequel on désigne aussi 

le port situé en face de la [>etite lie de Prasonisi. La partie nord-ouest ap^ianient 
au Système imchytique, et tout Tespace qui s’étend depuis la pointe nord ou 
cap Kerdliari jusque» et y compns la montagne de Rosirun, élevée en forme de 
pain de sucre è au moins (>oo mètres au-dessus du niveau de la mer, se compose 
de Trachyies bruns. Le bourg principal dont celte montagne porte le nom est bàti 
sur son point culminant, et sa partie inférieure prend le nom de Plaka, è cause' 
de sa position horizontale : il est habité par une popubtion composée de pilotes 
et de marins. Les écueils d’Akrodhiès qui avo'tsinent, à l'ouest, le cap Kerdhari et 
dominent l'entrée du }K>rt, appartiennent au même Système irachyûque. >’ous 
avons des raisons de croire que llle déserte d’Antiniilu ou de Réniomilo, comme 
l’appellent quelquefois les Grecs modernes, est aussi irachyûque. La ville antique, 
dont remplacement est aujourd'hui nommé Klîma, était »tuée sur ce Terrain de 
’rrachyie, et «» murs étaient construits en Tracliyjcs bruns; elle s'étendait sur le 
revei> sud-ouest de la montagne de Kastron jusque vers le cap Bombarda. Les 
collines qui existent entre ce cap et le déiùrcadaire sont en Trachrtes gris blan- 
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châtn», à Afict et Amphibole noirt et Feldspeth blanc vitreux. Toute celte fonna> 
lion trachytique aSecie une siracture massive et fraginemaire , et parait avoir été 
Boulevée dans un sens vertical, onUrieuremcnt au dép<5l du Terrain tertiaire suba- 
peniiin qui la recouvre en partie. 

Dans b région nord- est ae trouvent des PorphyTes trachytiques d'un gris 
noirAire, un peu celluleux et assez légers, quoique fort durs, trè»>ien4ices et |)eu 
altérables à l’air. Les liabiuns les emploient comme pierres à aiguiser; Us ont servi 
h la construction de l'ancienne ville de Milo, aujourd'hui presque entièrement 
dépeuplée, bien quelle coatpiat, il y a à p^e un siècle, au-delà de ciuq mille 
âmes. Celte dépopulation eiTrayante tient au vobinage d'un marab infect et pesti- 
lentiel, sous Tinüuencc délétère duquel la ville se trouve placée. 

En face de l’Argentière se trouvent d'autres Porphyres tracliy tiques, gris noi- 
râtres, prismatiques et hasaltiformes, d'une origine plus ancienne que le Terrain 
tertiaire qui les ret'ouvre ausM. L'escarpemem ou biaise qu’ils forment présente une 
belle colonnade, assez semblable aux masses basaliitfues de la grotte de Fingal ou 
de la Chaussie-drs^Gians en Irlantle. Les Tracliyies prismatiques de Milo (voyec 
la vignette due au crayon exercé de M. le colonel Bory de Saint- Vincent qui termine 
le présent chapitre) s’avancent dans la mer en forme de jetée, et déterminent avec 
i'écueii appelé Kaloyéri (KnAcys^), le port d'Apollonk, fort bon mouillage pour 
les petits bâtimens. Cet écueil ou rocher du Kaloyéri, ùtué k peu de distance, est 
un pilon presque vertical, formé du même Trachyte colonnaire; il a évidemment 
élc détaché de la masse principale, qui constitue l'escarpement d’Apollonia. 

Les parties sud-est et sud-ouest de Milo appartiennent aux Roches anciennes; 
mais ces Roches y ont été plus ou moins altérées et y sont souvent recouvertes 
par le Terrain tertiaire et les conglomérats trachytiques, également modifiés par 
l'action du, feu et des vapeurs acides, lesquels ont altéré et niètne modilié du sud 
au nord le sol de l'iie, c'est-à-dire depuis La montagne de Kidamo jusque vers 
. Apollonia > toutes les Roches y portent les traces évidentes de l'action ignée qui les 
luodilie encore chaque jour; elles sont devenues plus ou moins aluuUères; sur 
quelques points elles sont méJangées de Soufre et ordinaircuieut couvertes d'rlBo- 
rescences salines. En parcourant ces régions désolées, aujourd'hui presque inbaln- 
tables et sans végétation, où la Uaoebeur souvent éclatante de tjertaincs Roches 
tranche avec les couleurs sanguinolentes, lie de vin ou verdâtres, etc., que ces 
Roches ont parfois contractées, l'on ne peut mcconnailre la puissance des actions 
volcaniques auxquelles elles sont depub long-temps soumises. Dans le vobiuags 
du couvent d’Agia-Marina, situé au pied du Saiul-ÉUe, on rencontre encore des 
Trachytes porphyToides, grb noir^res, très-lourds, à pâle presque homogène et 
tm peu hÜLoide; ils sont recouverts par des Tra» et des conglomérats trachytiques; 
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êiifio, eatct U monugne de Kalamo et la vieUle ville on trouve cf autres Trachviee 
granUoldeSy altérés et devenus gris blancb&lres; comme üs se décomposent et se 
désagrègent làcileniem. Us laissent à la surface du terrain une grande quantité de 
paillettes de Mica, farinant un Sable gris. 

Le Terrain tertiaire subapennin forme une partie du sol de Milo, a'j élève sur 
qtielques points à une assez grande hauteur, mats jamais au*delà de a5o mètres 
au-dessus du niveau de la mer; loin d'offrir une enennte circubiré à bords escar- 
pés, comme Teiigerait rbypntlièse <le M. de Buch, les couches »e relèvent, au 
contraire, en pente douce de b rade vers l'extérieur, coumie ai l'ile s’était plutôt 
soulevée suivant sa circonférence extérieure. Le côté méridional de cette rade a 
bien des borda a.s&ev. élevés, mais non escarpés comme ceux de Fintérieur d'un 
cratère, tandis que le reste forme une espèce d'amphitliéàtre très -surbaissé, l^lilo 
n’cBt donc pas une île formée par un soulèvement central circubiré, mais résultant 
de diverses dislocations en partie plus récentes que celles auxquelles sont dus les 
reliefs de b plupart des autres lies de l’Archi|i«l. Le Terrain tertiaire constitue b 
partie supérieure des collines élevées situées entre b plaine où se trouve b victUo 
vllletei b montagne de Kastron: il est composé d'assises nombreuses de Calcaire 
Puros, jaunitre et tubcé, rarement à textarc compacte, au milieu desquels nous 
avonrreconnu quelques-uns des fossiles trouvés en Morée; mais ils y sont assez 
rares et beaucoup moins varies. Ce sont Y ^rea mùuiia et VA. peetmala, Y Anémia 
ephippium t YOstrea eduiis et l'O. firlHi^ le Tertbratuia vitrea, le PeeUn Jaco* 
ixrus^ le P. fiabtUiformis y le P. smtamnlosus et le P. soif are; nous y avons égale- 
ment observé des Cythérées, des Vénus, des Cardîum, des Trochus, des Turri- 
telles, des Cérithes, des Natices, des Bucenns, des Murex, des Oursins, dcsUalanes, 
etc. Ces Calcaires Poros ont été auirefob exploités : on voit encore en plusieurs 
endroits des galeries souterraines qui en rendent témoignage; telles sont, par 
exemple, les excavations servant aujourd'hui <le retraite aux troupeaux, qu'on 
rencontre don» les hauteurs situées entre Kastron et les sources thermales de' 
Protoiliabssa; telle est encore celle qu’on dengne a peu de distance de là par le 
nom de Loutra. Les environs d'ApuUonia présetitem les mêmes bancs calcaires 
avec plusieurs espèces d'IIuitrcs, d'Outsins, de TCTébratules , de Peignes et quelques 
autres fossiles. Ce dépôt tertiaire existait également dans b partie .sud-est de l'île; 
niais ü y a été, comme nous l'avons dit, entièrement dénaturé par l'action chW 
uiique des gox et des feux soutmrains. 

Au-dessus du Calcaire Poros sont des conglomérats <nfTcraDt essentiellement selon 
les localités; ceux <pit recouvrent en partie les Trachytes Moochàtres et bruns des 
environs de Kastron sont à ciment hbnc coicarilère, renfermant une grande variété 
de fragmens de Roche» irachyûques et autres Roches blanchâtres altérées et comme 
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Ccdcinecs; «Uleurs iU rcnft'rmeiu une grande qiuntiié de fiagmens d’une très-belle 
Obsidienne vitreuse, noire, inrfois zonaire, montrant souvent & leur sur&ce une 
légère crotiie bLmcbe, s|K>ngteuse,<]uisenibU résulter d'un rerroidissentent pi*oo]ptj 
on V observe quelquefois des espèces d'Orbicules semblables aux Orbionles siliceux 
qui reçouTrent certains corps organisés fossiles. Cette Obsidienne, employée dans 
les arts par les âncietis, ressemble parlbitetneni à celle du laineux mom Ararat, 
rapportée par M- Fonianier. Ktle abonde surtout dans le premier défilé que l'oo 
rencontre en se rendant du déban^dalre à Kastron; toute la route en est semée; 
on s’y croirait aux appiocbes de ceruînes forges, couvertes par les Uiticn et les 
scories des hauts fourneaux. Parmi ces fragmens ou en trouve d'Obsidieone perlée 
(Sligmitc perlaifc de M. Brongniart) , les uns d'un gris cendré, les autres rougeâtres, 
et de gros fragment d'Arles schisteuses ou Trassoiies endurcis et passés presque 
à réial de Jasj>e ou de Silex rubanés, d'un brun Manebàtre ou gris bleuâtre. Ces 
conglomérats fonnent parfois une Roche dure, mais le plus souvent fnable et à 
|KÎne agrégée; ils rtnfermem aussi des fragmens du Calcaire tertiaire eoquilHer 
qu'ils recouvrenL >‘oua avons reconnu dans quelques-uns de ces fragmens des 
Peignes, des Huîtres et autres coquilles. # 

Les environs d'Apollonia présentent, au-dessus du Calcaire Poros, des conglo« 
nu'rats poDctrux et tracliviiqucs , des Trass ou Tufas â grains Uns, bUncUltres, 
altères, et une couche argileuse, molle, de terre cimolée. On reconnaît que cetta 
couche a été ancinmemem exploitée à la multitude d'excavations qui s’y voient 
encore. Aux cnviruiis du couvent d'Hagis-M.inna se trouve une autre couche très- 
étendue et souvent fort puissante d'un conglomérat irachytique et ponceux, à grains 
lîus , dont le ciment colcarifère a été en partie converti en Gypse, que l’on y 
exploite aussi depuis long- temps comme pierre à plâtre. Cette substance existe 
partout où ü y a eu altération des Roches et présence du Odeaire; on inmve le 
Gypse eu amas, en lamelles et en petits cristaux trapt-xoidaux dans la terre à foulon; 
on le voit se fonner jouroeUement en tuasses nyonnanlea à la surface do sol, du 
côté de Sainie-Vénéraude, aux environs des anciennes mines dAlun, tandis que 
dans l'imérieur de ces mines tl se forme également, mais en iUets très-déliés. On 
l'exploite encore sur plusieurs autres points, notamment aux environs du port de 
Poloui. Les habiians remploient pour la préparation de leurs vins, mais jamais 
pour la bâtisse : à défaut de buis, ils le cuisent avec des bouses de vaclie. 

Les Rocltes anciennes de la prtie sud sont tellement altérées, qu'elles sont 
devenues méconnaissable» et diflictle» à distinguer des conglomérats et autres Roches 
qui reposent immédiatement au-dessus; ainsi, aux environs de la chapelle de Saint- 
Cyriaque et de la tnoutagne de Kalatno, située tnut-à-fait au sud de Kaslroo, et 
qu'Obtier cite li tort coixmic un cratère de volcan, tous le» Terrains aucieos et 
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modernes ont été »oau>l» à de» action» ignée» et chimiques qui y eserceni encoi-e 
aujourd’hui leur action <^une manière très-prononcée; le sol est crevassé en tou» 
«cns et a une teuipémiure assez élevée dans 1rs environs, pour quVn introduisant 
la main dons quelque cavité, on y éprouve une sensation bidbme; il »'en dégage 
des matières gazeuses, «{ue l'on reconnaît à l'odeur pour contenir uue certaine 
quantité d'Bydrogène sulfuré; l'existence d'une assez grande quaniiic de Soufre, 
probablement due à la combustion lente d'une cfrUiiae quautiié de cet Acide, y 
indique aussi du gaz acide sulfureux, comme le Muriate de Souda, dont toutes 
les Roches sont imprégnées , montre que celte substance se dégage aussi à 
de vapeur. Ces dégagemen» de gaz saononcent quelquefois de iKs-Join, lorsqu'on 
se trouve dans U direction du vent; ce sont ces fluides élastiques qui les comident 
et les tiiodiSent aujourd'hui comme autrefois. • 

Du teuips de Tuurnefori le» environs fumaient continuellement et jetaient même 
souvent <ies Oamutes dans U voisinage de la Soufrière; aujourd'hui U s’eu échappe, 
dit-on, encore parfui» des vapeur», qu'on assure augmenter considémblemcot pen- 
dant et après le» pluie». La surlâce du sol est rccrmverte d'une croate de Sel marin , 
et les Roche», presque toutes p.issées à l'ciat d' Alunite, sont pénétrées par le Soufre, 
qui se présente souvent en aiguilles très-déliée» dans les fentes et cavités; ony trouve' 
également de» efilorescence» d'Alun et de Sulfite d' Alumine et de Fer. Des baiic^ 
argileux et peut-être un peu marneux ont clé convertis en une terre blanche b 
foulon, parfaitement semblable à celle qu’on trouve aux environs d'Âpollonia;cUe 
«M d’une consistance brûlante et très-molle; quand on y enfonce le doigt ou une 
baguette, U en sort des fumerolles; c’est sans doute au milieu de c&s terre» molles 
que Bruguière et Olivier s'enfoncèrent et furent sur le point de périr pour s’étre 
trop imprudemment approchés du prétendu cratère de Kalamo. Vauquelin a fitic 
l’analyse de cette terre et Ta trouvée composée, sur too parties, de 66 de Silice, 
no d' Alumine, i d'Oxide de Fer, 4 tle Cliaux, a de Muriate de Somle, 6 d'eau et i 
de perte. Olivier la regardait comme un Troebyte «vltéré; mai» il suffît de l’observer 
avec un peu {Tattemion, pour voir qu'il s’est trompé, que la Roclie est arénacée 
et quelle renferme des fragmens encore dUtincis d'autre» Roches : un Porphyre, 
un Trachyte on un conglomérat irachyiique auraient doitué lieu à la formation 
d'une Alunite. Cette terre a foulon ou Cimolithe sert aux liabiians en guise de 
savon pour nettoyer leur linge, qu’il» lessivent à froid. 

Le» Schistes anciens sont devenus friables ont tellement été altérés, que sans 
leur texture il serait impossible de les distinguer de» autre» Roche»; ceux qui éuieiit 
faldspatlùque» sont passés à l'état d'Aluminiie; d'.*iutres b celui de Tuf» blanchâtres, 
souvent pulvérulens; b lu {unie supérieure du mont Kabmo, des priics décès 
Schiale» ancicos, qui seuibleni destinée» b mieux constater l'igoition du sol, sont 
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re»té«s inahèrç«9 , »»tt à cau5C da imr iM>len)enl, aolt qu'an contact plus immcdnt 
arec l'air, elles aient pu écliap{>er à raciion de la chaleur et des autres agena 
chimiques. Au sud de ce tnom, le long des rivages escai-pis de la mer, exbtent 
plusieurs grt)Uta; l'une d’elles, qu'on nomme la üouffisrf (d«i«<Ps7e»'), émet une 
source thermale salée irès*abouilanie, qui fit mooier le thermomèire centigrade 
à 5ir i die se jeiK pres<]ue aussitôt à la nter. Cette gruue eu toute tapissée de Soufi-e 
et de ScU alumineux, dont M. le colonel llory de Saint'Vinceni a rapporté de très> 
beaux éclianiUlons, Il s'en dégage une certaine quaniUc de gaz, qui ne permettraient 
pas de ]M>uvoir }' rester long>trmps sans être incommodé; ils s'échappaient avec 
bien plus d’abomhincc autrefois, et lorsque Toumefort la \~isita, U n'était pas pos- 
sible d'y péiiéirci', parce que, dit-il, le Soufre y brûlait sans cesse. 

Atun'Uts. Tous les conglomérats tracht tiques, les Tmssoites, les Péjjérinos, etc., 
ont été convertis en Alunites et en fioches aluniléres, qui présentent des variétés 
nombreuses, résultant de la diOerence des élémens de chacun d'eus. Les uns, con- 
tenant beaucoup de Silice, ont été silicifiéa et sont lassés i l'état de Silex alunifére», 
Itomogènes ou stroiincés; les autres, où l'Alumine prédominait, sont restés à réiat 
de Roches lufao'es , temlrcs et quelquefois pulvérulentes. La principale variété 
tfAlumte présente l'aspect d'une Drèclie d'un gris blaocliÀtre, à fragmens bUocs, 
au milieu donc pTite ou réseau bleuâtre ; elle est souvent remplie de cavités qui 
piiaisseni ducs à la dissolution de ceriains fragment; tandis que d'aulrev fragmens, 
au contraire, d'une nature moins altérable, sont restés comme jK>ur témoigner de 
l’origine aiénacée de celle Roche. Une autre variété d'Alunite devient sur quelques 
points siliciféiY et passe même à un Silex d’un bbnc laiteux, preMjue toujours, 
poreux ei rarement homogène , au milieu duquel on reconnaît encore des noyaux 
de Roches qui □'odL|ms été entièrement décomposés. Une variéié remarquable est 
résultée de l'altération de Traw » grains fins, devenus d'uue blamdteur éclatante : 
celte Alunite, ordinairement très-légère et friable, devient dure et rayante sur les 
points où elle a ooatmencé à se sîlictlier, prenant alors des teintes d'un rose de 
chair dun elTei asSez agréable. Il y en a d'un rose rouge, à fragmens ferrugineux; 
d'autres d'un rouge de brique, à zones bbnehrs et jaunâtres, contournées, quel- 
«lueroi-s concentriques, d’un aspect bizarre (voyez Pl. XI,fig. 3, a.* série); il y en a 
enfin de blanches, marbrées de teintes rouges, jaunâtres et lie de vin ou violettes, 
souvent piquetées de jtombreux grains ferrugineux, formant une espèce de semis 
Ués-fin, qui diffère de grosseur suivant le» zones. Nous ne pousserons pas plus 
loin renumération des accklens que nous avons reconnus dans ces Roches variant 
â l'infini; mais nou-s lièrons remarquer que b variété d'Alunite lufitcée, pulvérulente, 
d'une bbneheur écbtants et ressemblant à de b M.ignésic pure, décrite ri-<hsSus, 
est bien plus vraiseoibbblemcnt que U Cioiulithe, ce dont les ancicm bUaictu usage 
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CD pcîniure et qu'îU connaisMiem »ou» le nam de Trm d* Milos. La d»rripiioa 
que Théophraste* donne de cette Terre de Mélos, o>ncorde parCûtement avec U 
nuire. PHne dit ausst^ que la couleur blauchc d» peintres se lueiiait aisemeut en 
poudre, et que d^^n temps la meilleure se tirait de cette Ue. Les Alunites et 
Roches alunifôr^PWmam une gronde partie du sol de Milo* pourraient devenir 
le sujet d’exploitations très-importantes. . ' ** 

Alun (çt/zrrvÿ/a* d'oh est venu notre mot stv|>iique). Les principales 

niine.s d’Alun, aujourdhui abandonnées, étaient situées sur les C-oteaux qui bornent 
la plaine, à environ une deuii-lieue au nord-est de la vieille ville, du coté de Sainte- 
Vénérpnde; elles l'étaient déjà du temps de Tournefort, lequel rapporte que les 
consuls étrangers avaient lait fenner les principales, dans la crainte que les Turcs ne 
se livrassent envers eux à de nouvelles exactions, par la sup{K>sttioa qu'ils devaient 
faire de gmnds bénéfices sur l'exploitation de l'Alun : cell» de ces mines encore 
ouvertes et que nous avons pu visiter, cons’ntent en excavations composées d‘une. 
ou plusieurs pièces, où l'on arrive par une rampe étroite et inclinée, fort inaL 
odroitemeni établie et ne permettant |>05 à l’air de circuler facilrroeoi dans les tra>, 
vaux, en même temps qu’elle obligeait à élever le minérai à bras d'hommes, ce 
qu'il ciU ^é si facile d'éviter. 

Le Sulfate double d'Alumine et de Fer ou Alun de. plumt^ se trouve en jjciiis 
filons bUncs, fibreux, soveux et nacrés, au milieu des Roches nlunii^res, dans 
lesquelles des excavations ont été creusées; U se forme journellement sur leurs 
^laroli et y est mélangé de Gypse en aiguilles très* déliées. L’Alun de plume existe 
ëg-ilenient en filons dans les Rorhes des environs de Kolamo; on le reconnaît 
encore dans les grottes cl cavités des falaises escarpées qui forment les rivage de la 
mer. au sud de la montagne. Dans l'une de ces grottes, peu éloignée de la Soufiicre. 
on remarque des concrétions alumineuses, duCvpse fibreux d del'.^lun de plunte 
se former journellement ; mais la plupart de ces prOiKüis , souvent d* une gr.inde 
« blancheur, sont enlevés par la mer, qui pénètre dans la grotte Içrsqu’eile est u^tée; 
les vapeurs qui s'en écluppenl par quelques issues font rctfel de bouches de chaleur 
et n'ont qu'une très-faible odeur d'Acide sulfureux. Cest le Gypse fibreux aimi 
formé que Dioscoride a comparé à LAlun de fJume, tout en faisant observer qu'il 
en différait cependant en ce qu'il était sans gotU et sans si}’pticité. en même temps 
qu'il différait aussi de l'Aminme. 

>ous avoD» vu suinter de quelques-unes des cxcavaûoas »t communes à Milo 
une fitpieur très-épaUse, blanche, d'une très-grande stypticité, assez corrosive |x»ur 
que nous éprouvassions, peu de temps après y avoir plongé le doigt, une légère 

I, Toge 3 o 5/ trad- de llill. 

V. LU. XJXV, t»p. 6 W 7 . • 
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douleur; elle ressemblnU à de In pousse déli<pips'ceme; c'est probablement de cette 
substance dimt parle aussi Touniefortt en disant qu1l y a d'autres ;;rottes d'où 
distille, goutte à goutte, une solution d’Aiun beaucoup plus acre <|ue celle de 
l'Alun ordinaire, et d'une stypticité presque corrosive; il ajoa^^ue les galeux vont 
dans CM grottes, s’y bassinent Icgèrcmaiit les endroit» les plus^^irailcs de la |»eau 
avec ctue liqueur d'Âlun, se luvent un quart d'Iieure après avec l'eau de la mer, 
et guérissent ordinairement sans Ciirc d'autre remède. Ce pbcnumèuc, que nous 
avons vu se répctei* dan» l'isthme de Coriiiüie, où nous avons pu recueillir la 
liqueur,. est dd, ainsi qu'elle noas a permis de le constater, à du Sulfate de Fer 
presque pur. 

Les anciens distinguaient deux sortes d'Alun, le concret ou Alun de plume, t)uo 
les Grecs appelaient (cîievela, soyeux ou capdl;ûrë), et que 

Pline* reg^trdait comme le produit de cerLiines pierres, d'où il transsude,. dit*U, 
sous forme d’écume. L’Alun liquide était de deux espèces : Tun, pur et de couleur 
de lait, était appelé Pfiorwwn; l’autre, grossner et de couleur pâle, éuit désigne 
par le nom de Paraphoron. Ces Aluns liquides des anciens , qui avaient pour 
propriétés d'être astringens, de durcir et <le corroder i étaient ^raisemblabiemeDt 
ces Sulfates de Fer que nous avons vus suinter «lu sol il Mlle et de l'isthme de 
Corinüie. Les anciens ne p.-^raissciii pas, en effet, avoir connu noire véritable Altin, 
et ce qu'ils appelaient ainsi, n'étaii que l'Alun de plume ou simpletueni le Sulfate 
de Fer, nommé vulgairement aujourd'hui f'ilriot. 

DicKmoiide * et Pline assurent qu'après l'Alun d’Égypte, celui Mélos était le 
plus estimé; ce dernier ajoute que l'Ue en fournissait de deux sortes, l'un liquide^ 
c'éloit l'espèce nommée Pltorimon , et l'uuu’e concret Cependant Diodurc tie Sicile 
dit que de son tempe sou exjdoitalion s’y réduisait à bien peu de chose. Le premier 
de ces auteurs assure aussi que l'Alun de Mélos empêchait les femmes de concevoir. 

on voit, d'aprè» des passages d'Aulu-Gelle^ et d'Ammien Marcellin h que les 
anciens connaissaient, comme nous, U propriété que possède l'Alun de rendre les 
corps qui en sont imprégnés moins combustibles, et qu'il» en ont Hiit souvent 
l'application avec succès dans plusieurs circonstances mémorables. 

Pifrrfs meulüres. l,es Pierres meulières, connues sous le nom de Purres <U Mile 
(MnAm 7£rf»)* ne M>nt autre chose que des Brèches ponceuses, des Pépérinos, 
des conglomérats trachyiiques , etc., süiciüés et passés à fétat de Silex cariés 
aluûilères, à cavités angulaires, irrégulières, plus ou moins gi'andes, paraissant 

I. ta. xxxVf €ap. i5. 

». Ub. V, tmp. i»a. 

3. tioci. Àuit,, ta. xy, uip. i. ^ . 

é. Lii. X.Xf (»p. 11. . . . 
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does à lâ dUparition dM fragmeo* ou détrim» poncetix; «oureni lei suHàc«s en sont 
rugueuses, scoriacées ei fîbroides, comme la Pierre ponce elle-même. On reconnaît 
encore dans la p&te siliceuse de petits fragmens qui ont édiappé i l’aliération 
complète de la roas»e. Cetle altération ou transmutation par suite des actions chimi- 
ques est évident^^^ peut eu suivre dan« cette Roche le« différentes gradations, 
depuis les points les moins altérés jusqu'à ceux où, arrivant à l’éuu de Silex carié , 
elle ne présente en quelque sorte plus que le squelette siliceux de la Roche prtmtiiTc.* 

Les Silex molaires présentent plusieurs variétés : la plus commune est d'un gris 
blanchâtre, iiuelquefois à (eimes rouges ou violacées; il y en a de jaune-paille, 
d'orangées, et d'autres d'un rouge-brun ou nuitneies de teintes lie de vtn (voyea 
Pl. Xl)i Le Soul're se trouve quelquefois en ülons ou en amas dans les fentes oti 
cavités des Silex meulières, qu’on exploite sur plusieurs points : les principales 
carrières sont situées vers le cap Rlieuma. On en iàit des meules, qui donnent lieu 
à un commerce assez étendu. Ces meules sont ordinairement composées de plu- 
sieurs morceaux; elles sont recherchées pour leurs excellentes qualités, surtout à 
cause de leur grande légèreté. On en ex|K>rte a Smyme, en Égs'pte, en Moréc, à 
Ancône, à Zame, à Géplialooie et aux autres îles Ioniennes, à Candie, dans tout 
rArchi|)el et même jusqu'à Constantinople. 

Plusieurs auteurs ont prétendu que l'ile de Milo tirait son nom du mot i4v?stç, 
qui, en grec ancien et moderne, signihe moulin: c’^t une erreur, car les pierres 
uieulières de MUo ne pantisseni {>m avoir été exploitées dans raniiquUé; si elles 
l'eussent été, les anciens auteurs n'auraient pas manqué d'en parler. Cependant Pline* 
cite un AV/er ou Tjjpis moiaris qui donnait tant de feu qu'on l'avait appelé t^riiest 
mais il n'indique point d'où on le tirait , et il ajoute d'ailleurs qu'on en faisait une 
chaux de mauvaise qualité, ce qui ne peut s’appliquer à la Pierre meulière de Mîlo, 
mais bien à quelque Calcaire siliceux d'eau douce, comme la meulière des environs 
de Paris. Quelques jicrsounes ont prétendu aussi que le nom de Milo venait de 
ftfAfv (pomme), d'où elles concluaient que les Pommiers devaient avoir été très- 
répandus autrefois dans nU; mais ces suppositions gratuites n'ont d'autre fondement 
que la ressemblance des mots pLhes et pr;Ko9 avec le nom ancien et moderne de 

t. On coDcott m^me <]nc, <Uos cette transmotiitian d’am; Boche canglomciée eu une Boche 
homogèoe, il ne soit p«i nécessairv, pour espliqacr les avîtés «iB'elle pcot prcacuttf, de faCrs 
diisoadre et rmnhc mlever par les ageni chîn)ii|ae« une partie de* fr^girteju qui la coosütuaîeut 
m«nt i’opcmücNQ , et que tons su élcaxju, ro te rêtiuiataut eu otie masse compocie, oorntno le 
Silex, par exemple, doiveOt Uixter daiu ruitéricar do coociio do rides , doal la tOmme, ajdulét 
4 celle de* pleins, doit lire égale 4 Tetpace qu'cJIes occupaient anterietimuent. Or, {K)ur une 
Bociic d'un ttuu ausu lèche qne b sont le* coi^lamérats poneenx dont il s'agît ici, U est fadi* 
de'ruir que la sncnroe des rides ou carilcs, ajAVS ta traosmuUlUm , doit être lrcs<oiuidéfalili!. 

9. uk. xxxrtf top. i8. 



296 TERBAiH niAcmrTfOt^ 

que le« Roiuams proooaçaiem et écrivaient MeloSf et qui provient, & ce 
que prrienH FeMu», du nom d'un capiuiine phénicien qui fît la conquête de Tile 
et y fit construire une ville. 

D'autres Silex irèe> variés se trouvent encore à Milo; tous sont le résultat de 
transmutations chimiques. Il .semble souvent qu’on va prendre la nature sur le fîiit : 
oo observe en effet en beaucoup de points des Roches conglomérées qui ne sont 
qu'en partie siliciliées et conservent en partie leur structure première} de certains 
Trass ou Alunîtes bLtnclies sont ainsi k moitié porcebinisés et à moitié encore à 
l'état terreux : ce sont comme des Quartz necliqurs qui envelopperaient vies noyaiuc 
ou rogoims de Jas|te blanc , tantôt nui , taniôi néunnide ou resscinblam à de U 
Porcelaine. On trouve d’autres variétés de Jaspes^ gris cendrés, sanguins, etc.; des 
Silex améthystes, rouges, btieux, bUncs, gris, etc.} le Qturtx agate «ah ëdonieux 
ou opalin n'y est pas rare. Jjes couleurs tiennent au mélange des substances qui com<^ 
posaient les Hoches avant leur transfonuation. Enfin, nous avons encore observé 
un conglomérat en partie silicifié, {lassant au Porphyre siliceux verdâtre, où de* 
cristaux de Feldspath vilrenx commençaient à se former. 

La Pierre ponce nlooii^ts des anciens, ^ des Grecs moderne* 

et le Pumex des Latins), se trouve quelquefois trè*>abondamn>ent répandue dans 
certains conglomérats, prlnci|ulement du a^té d'Apollooia, où on en voit de très* 
gros morceaux ; il s’en trouve des fragmensd'une espèce très>légère, très-spongieuse, 
d'une assez grande blancheur, et cependant l>eaucoup plus consistante que celle 
dont il a été question dans notre description du Néo~Kavmméni de Saniorin^ on 
reconnaît dans sa masse quelques lames de Mica uoir et de petits cri^ux ds 
Feldspath vitreux; il y en a aussi de beaucoup plus grises et plus dense». 

T)iéo|diraste en âtam les Pierres ponces de Milu, qui pasMÙenl dans l’antiquité 
pour être les meilleures et les plus pnipres à adoucir lu |Kau, dit quelles étaient 
tré»>légères. Les anciens semblent avoir connu les iransinuUiùoDS chimiques que 
certaines Roches peuvent éprouver; le meme auteur ajoute que les lierre* ponce* 
de Mélos s’^igendreni dans d'autres pierres et se forment de la même manière 
que la Pierre de IJpari^ qu'il dit devenir toute jxircusc en sc bn'ilant et rrsscnibier 
à la Pierre ponce, changeant tout à b fuis et sa couleur nuire et sa densité. 1 a 
iHerre de Liparî était sans doute l'Obsidienne perlée, car elle se trouvait au milieu 
drs Pierres [Hinces, en fragiiiens détachés et dans des e.q>èces de cellules. On volt, 
d'après un passage de Pline le jeune*, où il dit : «//umo complus et pumkaluSy* que 
chez les anciens, comme chez les mudemes, les hommes et les femmes en Disaient, 

* 


1 . Tafir* 5o«t 77 ,' tsaJ. <4 Ilili. 
a. Lih. il, cpùt. Il, S* 
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usage pour a<touâr la peau. Grosse ' remarque aussi que les jeunes gens senlo'aient 
le poil follet du menton avec la Pierre ponce, et que les marchanda d'esclaves fai-' 
saieiu Ciire U même opération a ceux qu'ib voulaient vendre pour moins âgés qu'ils 
ne l'étaiem. Elle servait encore, suivant Catulle, Pline*, >fartiaP, et Dtoacortde'^, 
pour polir le vclin : ces deux derniers auteurs, après avoir donne des details sur 
les usages auxquels on l'employait dans la médecine , diaem que les anciens en 
iàisaient encore une poudre pour nettoyer les dents. 

Le Soufre ( re des Grei» anciens , 79 des modernes ) , qui parait 

résulter, suivant Boussingauk, de la combustion lente du g^tz acide hydrosulfu- 
rique, se trouve en masses et petits filons aux environs de la montagne de Kalamo, 
â la Soufrière, où il recouvre les |>arois de la grotte en masses cristallisées ou en 
aiguilles, quelquefois mélangées de Gypse et (l'Alun. On le trouve également dans 
le quartier appelé Rbeutna, au milieu de» Pierres meulières, qui ne sont autre chose 
que des Alunites silîciftres, à un état d'altération un peu plu.s complet que la Brèche 
siliceuse du Mont-Dore, où le SouA'e existe aussi mélangé. Diuscoride^ et PHne^ 
citent le Soufre de IMélos comme étant de la meilleure qualité et ayant une légère 
teinte verdâtre qui le faisait préférer par les anciens à celui d'Ilalte. 

La température élevée du sol volcaniaé de Milo annonce qu'il est encore travaillé 
par les feux souterrains; plusieurs [K>inis sont brûlons à la surface, mais c'est 
surtout dans les cavités un peu profondes qu’on s'aperçoit des anomalies qu'il 
présente à la loi d'accroissement de lempéralui'e, d'après la théorie de la chaleur 
centrale. Des deux anciennes carrières d'Alun que nous avons pu visiter, l'une a 
fait monter le diermonièire centigrade à SS" et l’autre à 3B'’, bien qu’elles soient 
peu profondes et à peu près au même niveau. Il est à remarquer que la température 
d'une de ces grottes n'a pas sensiblement varié depuis Iong*iemps, puisqu'Olivicr , 
qui la visita vers l’année 1 7 ^ 4 » ^ trouvé sa température égale à 3o" Kéaumur, 37^5 
centigrades. La grotte des Corsairts (rwv Moÿtfvxÿsrv) , située au pitxl du Saint-Élie, 
ainsi appelée pree que du temp que les corsaires occupiem l'üe. Us y Arent 
disposer plusieurs chambres où iis allaient, comme dons une étuve, suer pendant 
quelques jours pour se guérir de maladies syphilitiques, pésente aussi une tem^vé- 
raiure fort élevée dans son intérieur; c'est une grotte naturelle, d'où il se dégage 
de la vapur d'eau qui ramollit la peau et facilite les sécrétions. 

J. Tome n, p^e aSg. 

а. Lié. XXXrtf cap. SI. 

3. Ui. y, Epigr. u«. 
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La grou« des bains» connue sous le nom de LoiUm^ que nous avons déji 
citée, n’m autre chose qu’une ancimne carrière de Pierre Poms; elle est située 
à peu de distance de la rade» à une demi-lieue ouest de la vieille ville» dans les 
flancs des collines qui bottent de ce côté la plaine. Elle consàste en une excavation 
spacieuse» à l’extrémité de laquelle sc trouve un réservoir d'eou salée» qui est en 
même temps cliar»ée d'un peu de Sullàte d'Alumine; sa teutpéraiure est de 35* cen- 
tigrades; les malades y viennent, soit poor se faire «ler, soit pour s’y baigner; mais 
elle est aujourd’hui bien peu fréqueniêe. On s’y rendait autrefois de toutes les par- 
ties de l'Arcbipel, particulièrement pour les rlmmatismes, les niabdies de la peau,, 
les ancciions dartreuses, les paralysies, etc. Hippocrate cite un malade qui fut guéri 
d'une gale horrible par l’usage des eaux de Milo, déjà célèbres à cette époque. 

Sources ihrrma/es. A Prolotliahis&a » non loin de I^iutra» plusieurs sources 
chaudes aortruten bouillonnant des sables du rivage; les unes dans la mer même, 
les autres sur ses bords; elles ont bit monter le thermomètre centigrade à 55“, et 
ont une saveur styptique très-prononcée» qui annonce qu’elles coniietmcnt une 
certaine quantité de Sulfate d’Alumine et de Fer. Outre les sources thermales dont 
nous avons parlé plus Ixaut et qui jaillissent du milieu de b Soufrière» on en trouve 
encore à environ six milles au nord de l'ancienne ville» entre Saint-Consianiin et 
Ka&tron; elles existent le long de b côte : ce sont deux sources ibermales moins 
chaudes que le# prccédenics; cIIm n’ont fait monter le üierniomètre centigrade qua 
38 et 39 degrés; elles sortent en bouillonnant, Tune <bns un endroit fort escarpé 
et au niveau des eaux de b mer» avec lestjuelles elle se confond liabituellement; 
l'autre 3 un niveau un |>eu plus élevé et où b mer ne monte que par les gros tem|)s. 
C'est une eau .saumâtre et trèfr-fade» qui |>asse pour avoir des vertus très-purgatives. 
Cl les lulHlans en font souvent usage. 

On voit par ce qui vient d'étre dit combien MÜo possède de ricliesses minérales» 
dont l'indusuie {>ounraii tirer parti, et qui deviendraient des objets cfexporuiion. 
Eu réco(>i(ubnt ces substances, on ti'ouve principalement du Fer» des Pyrites de 
cuivre, des Alunites, du Soufre» du Gy{ue» du SuHaU: de Fer» des Iherres meubères, 
de b Cimoliibe» de b Pierre ponce, des Argiles à potier, des Agates» desSardoines» 
des eaux minérales» etc. 

ClMüLIS anciennement a été appelée \j4rgtniure par les 

peuples occidentaux^ depuis b découverte qui a été faite dans celle Üe de mines 
d'Argent, qui passent j>our avoir été exploitées avec succès; mais ces mines sont 
depuis fort long-temps abandonnées. Les plus riches étaient» dit-on , situées vers le 
cap quibitfàceàb petite Ue Saint-George. Toumefort prvteitd que de son temps 'on 
voyait encore les pestes des ateliers et des fouineaui où l'on avait travaillé le métal. 
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L'Argenüèfe * environ dix-Luit milles de tour; ses côtes, es général élevées, sont 
bériseées de rochers et présenlcnt beaucoup de circuits : (oiAiB^lilo, c'est oA.îIe 
entièrement volranlsée; les Rnehu y sont calcinées et ahér^T [Mr l'action des 
feux souterrains et des lluides ebsliques qui les ont traversées; eomnie cctle dér- 
nrére, elle est aussi composée de Roches anciennes, de Trachytes, de conglomérats 
imchytiques et ponceux, de Terrain tertiaire subapennio; mais le tout en grande 
partie modilié par le concours des deux actions. Le seul bourg de l'Üe se trouve 
situé sur une montage principalement formée de Trachytes porpbyroides brun- 
rougeâtres, B petits cristaux de Feldspaüi décomposé. Le Terrain terttoire se recon- 
naît sur toute lu côte méridton.'ile, surtout à la |H>iDte sud-oues;, point le plv 
f raj^sToché de Miloj on-y trouve quelques fossiles, des Huîtres, des Feignes, des 
Turritellcÿ, d^ Dentales, des fragmeos de Firmes, etc. Les conglomérats irachyti- 
que« et ponceux, les Trass, leaPêpértnns régnent dans toute l'IIe, et ont été pour 
la plupart aiueiiés à l'étal d'Alunite. 

Toutes les %'ariétés de cette Roclie blanclie, rose, rouge, aonée, nuancée, etc., 
lufuîre, pulvérulente et süiciâre de .Milo se retrouvent à (jmolU; nous ne les dé- 
crirons pas, ce serait répéter ce que nous en avons dit précédemment; on voit 
aussi à Cùuulu des conglonu-fais ponceux, passés à l’état de Silex mobire, qu’un 
exploite quelquefois; mais ces pierres lueulicrcs sont moins estimées que celles de 
Milo, probablement p&rce qu'elles sont nio'ins siliceuses, ou que b siiiciücatioB 
n'a |ns été aussi complète; des Brèches trachyûqucs iré»-<lures, formées des frag- 
Kuens de diverses variétés de Trachytes, violets, gris, etc., empîiiés dans un ciment 
compacte, brun, endurci par une modification postérieure à b formation de la 
Roche; elles sont renqdies d’io/Utrations de t^artz agate et hyalin, lequel tapisse 
souvent les cavités. On observe encore parmi ces Roches incKliftées un Grès feld-^ 
apathique (Arkuse), tantôt légèrement altéré, tantôt |iassc à un Grès aluntftr«, 
UDtôt, enûn, pas»é à un Silex. La plupart de ces Hoches sont également impré- 
gnées d une plus ou moins grande quantité de Muriale de Soude. Enfîn, nous avons • 
r^arqué sur la montagne où est situé le bourg, de certains conglomérats |M>n- 
ceux, qui sont, cunune à Mi^ , en partie possés à l'éiat de Silex cariés, verdâtres, 
résinoïdes, et en partie à celui de Porphyre vert siliceux, c’eBt-.WIire qu’il s’y est 
formé de jietits cristaux de Feldspath vitreux; c'est un état de plus parfaite altération 
des conglomérats, et où b crisuülisaûon commCTiçait à se développer. Si l'on ad- 
met que les moléculeB composant une Roche agglomérée, par exemple, peuvent, 
par suite de leurs affinités respectives, dévelop|)ées [xir des réactions cliicniqu», 
se réunir et modifier b Roche au point de lui bire acquérir l'aspect et b constance 
de Silex ou de Jasfjes , etc. , l'on ne |)cui s'euipécher d'admettre aussi que les molé- 
cules ou les éléuiens du Feldspath, d’abord divisés ou à l'étal compacte, ont pu 
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en rnison de c.e» mêmes afltnités «t qaand elles se sont trouvées d»M les eirenns- 
tiuon favorables, se réunir et former des cristaux au milieu de la masse, surtout 
si celle>ci se trouvait amenée b un certnio état de nK)lii‘S»e par U cnmbUtauoa de* 
acitons chimiques avec un grand développement de chaleur. Les récentes et belles 
découvertes de AL Becquerel en électro>chimie, et les applications ingénieuses qu'il 
vient d'eu faire à la géologie, teudraieiu à prouver que même le concours de la 
chaleur ne serait pas toujours nécessaire quoique ce coitcoun doive tendre k 
augmenter singulièrement les actions galvanique», pour ex||iqaer le* traasforma> 
lions de Ruches fragmentaires en des Roches soit compactes ét honmgèncSj soit 
crti>u11i»es, et auxquelles on peut donner aussi bien le nom de Roches ignées qà’oux 
Bitsalics, aiït Trachvtes, aux Porphyres, etc. Ces iransiuuuüons d'une Rodie en^ 
une autre sont trop évideates à Milo et à Cimolis, pour pouvoir Ijts réioquer en 
doute; on peut y suivre toutes les gradMiniu des j>a»s«iges horizontaux et insensibles 
qui existent entre les pariies les moins altérées de certaïucs Roche» et celles qui 
font été le plus. Ces changemens, sans avoir recours anx phénomènes éleciru* 
chimi<(ues, qui très-prubablement ont joué un grand nMe dans toutes les èciions 
volcaniques, scraiccu «Hlliciles à concevoir sans le concours de l’eau, du Muriate 
de Soude et de la chaleur rouge; or, nous savons inainienam, d'a|)rés les belles 
expcricnecs de M- Bmissingault et celles de quelques autres chimistes, sur U 
nature des fluidnr élastiques qm se dégagent dt» volcans, qu'ils contiennent tous * 
une assez grande propOiiioD de vapeur* d’eau; et nous avons vu précédemmeni 
'que toutes le» Roches, um de Cimolis que de Milo, étaient imprégnées d'une cer- 
taine quamitc de Aluriaic de Soude, qui y avait probablement été amené jvar ces 
ménu-s iluWIes élastiques, auxquels elles duivent en partie leur modification, et* 
quelle» avaient succesrivement été portées h une trè»-haute tem|)éraiure par l’action 
des feux intérieurs, en sorte cpi'ellcs remplissaient toutes les conditions nécessainM 
aux changcnKQS qu'elles ont éjrrouvcs. 

Ces faits de transmutation, qni dis U ])remi«r voyage que auui avons Ciît à 
Milo, nous avaient frappé, nous oiu paru ensuite de la plus grande évidence lors- 
que nous somme* revenu sur les lieux, et ont ùil naître en nous une opinion 
que d'autres faits sont venus plus lard confirmer; savoir que certains Poqrhyres 
et ccriains Traebytes ont pu se former en place, par suite d'actions chimiques et 
cl^’trtHchiiiiique» , sur des Hoclies d'agrégation mécanique et préexisianies. 

A l'appui de celte opinion , nous ne croyons pouvoir mieux filtre que de signaler 
un fait très-reinarquahle, que nous avons eu occasion d'observer à Imbros, l'une 

I . C« •avMit pliy»icim Tteiit de prouver par des faits que , {nr de atules acümu ékcli-o.Qkinii- - 
ques, les owlceulc* de crjiuoes sabsUnm ntiuénlc* poovaii-itt se déplacer à la lcm|K'niUir< oïdû 
Bsicr , pour roTiucr enwite d'autre* ctKnLîoaUuo*. 


^ : * I 


. >• 


Digilized by Google 



r 


ET PDÉ3«0MtireS VOLCASlO(-"Câ. 


oOI 


»*■ 




% 

* < i 


Hes âe'la Thnce. Jl eiis^ Sans foie p«ni« <le cc^^ile une formai^» *■ 

puissante, composé d« èonohes malûpltées d*Àrkose jauo3>tnTe]ds|u* 

tbujue, aasea grossier. Ce Gib y a été traDsIbrmé sur quelque* points en Porphyre 
tnchytique irb*bien caractérisé, par felTet de la ^imde chalèur et des acUoM 
<4^imiques auxquelles il parait aroèr été soumis k \iné * époque peut-être trè»*peu 
élmgnée. Eu quittant la partie du terrain encore iAlactc', peur^ee diriger rers les 
points modifié»» on Toit l'Arkose derenir bbpch&tre, fritble, pé^ser à une Roche 
cartco* et enfin ugk pu plus loin être entièrement conTcitta en Jaspe. Noor éton- 
nement fut grand ensuite, lorsque, apéès avoir pmaé une petite chatne de collines» 
nous nous trouvÂinea dans une vpèce d’amphiihé&tre entouré de monticules nus 
et aAlcSÿ*sembbbIes k autant de monceaux de débris é^etndie, les uns i^ni les 
funues cûjinquea d'un oratèsfbles autres 11 flancs ouverts et Uduant voir des crevasses 
par'^ où avaient d«k s^bhapper »ipon de» flammes » dii moins dra gas ébstiques, 
pem<^tre même les une*^ les autans à la (qisÿ nous noqÿcrq^es tranapoiqipMUii 
coup au milieu de monceaux de ruines «ncurêrfùmiilices, tant l^gnîtion nona parnt^ 
récente} cependant nous ne reeonat\n»es.naUb part qu| l«.»el fût i^ud, pu't^*U 
a’en dégageât encore des vapeurs. Sbr ce st^bnilc remarquait par-là des 

lotsse» énbrtnes de Jas^ie» dont quelqi^Mineou'mieni ]ia$ moins de dwx à &0U 
cents'^ètres cubes; dles étaient roidées des pofties cahmBantes» dont quelques- 
unes» en ndsoil'' «ans doute de leur isulement, ont échappé eVpartierii Tnelion d* . 

1 incendie# Ce sol de Jaspe était devenu pcAvérulent , craquait sous le» pieds et 
délitait en fragment très-fins, exactement comme du Quaru étonné. Kofin, plu» 

^^inl, DOttavlmm ces mêmes Ja^>e» pn^r à l’état dePorphyia4mchyiique, tantôt 
rose ou puoe^rmige et bbncliâire, et tantôt nuancé des plus belles coi^Ujirs» tuai» 
^unsenant U cassure dû Jaspe et souvent les dîffénmrrs Mme» cvU|ptQit|p«Hfiil 
*.’obser>-»Bt ordinairement dans cette Roche IS'oas ibnarquàmcs aussi dm .bloo» 

présentaiem à b foU les deux desJospe et da Poiphyre, circonstance qui 
tient évidemment à ce que les dernières j^cùonl modiflantes* d'où e&i résumé le 
Porphyre, n'onji^agi que ^ eeflaines |>ortioBs de b lloche Jaspe» .celles qui se * . 

troovaienlcn contact immédiat aéeb Faction laodi^te; oii à ce que le» blocs dont 
il est question, se trouvant à b surface, ont pu être préserves en partie de ces 
sciions par le froid atinüS|^riqaet etc. Quoi qu’il en soit| te fâq^éWt int^ ir 
ressant poQr que nous nè portionf pas toute notre attention à iqtMlater que ce * .-jy ^ 
Poijdtyre sciait f'orms en pbee, et qoe son passage éU Joipe ne résultait gas <Tun 
sioi|>le contaa; on conçoit irès-blcn qu'un Porphyre qui aùi2lt percé à féiat^leux ^ 
et încaBdesoenl^ travers des Roches quelconques , ait pu le» modifier sur une 
tib-peut^rnlondeur ver» les points de contact et former de» piMage» apparens; ^ 
ntai» U ifea a poe été ainsi à -loihros» sons eussions d'aboM vu que le» J/epes ou 
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les Crfes avaicot été dûioqucs, ce qui Da paa eu lieu, 4^ nioioi dans la région 
qui nous occupe^ et puis nous n'aaiions pas pu obeerser ce» passage» horiaonuuK 
du Porphyre au Jaspe, cl de celui-ci à l'Arkoae, qm nous om surtout frappé, et 
qui constatent, mieux que toute autre preuve , la iérité de ce» tranaformatioD». 
Nous reviendroD» ailleurs sur ce fait important , en donnant la descnption de 
cette lie intéressante, qui se compose en outre de Terrains schisteux, anciens et 
tertiaires, de Trachytes et conglomérats trachytique». 

Enfin, nous avons lu avec beaucoup dattoutioD tout ce que >L Beudant a dit 
dans son grand ouvrage sur la Hongrie, des Pierres meulières (jl/o^A/rm-AirpAyr) 
qui y sont exjdoitecs aux environs de Ktruig’^bcrg, de Schemnit/, de Tokai, etc., 
qu'il a désignées par le nom de I\trphjrres molaires; et nous nous sommes cun* 
vaincu, d'après les descriptions détaillées qu'il donne de la Roche qui les fournit, 
les circonstances géolo^ques qui la caractérisent, et les rapports qui existent entre 
elle et les cungloinérau iracbyiiques et ponceux, si abomlan» dans celte province 
en grande partie trachytique, qu'il y s rideDÜté la plus parlàUe entre les Hoche» 
meulières de la Hongrie et celles de la Grèce; tous les caractère», jusqu'à la présence 
des filons d'Agaie, d'Améihysie, etc., dont elles sont traversées dam les tleux con« 
trées, sont dans un rafqtort tellement frappant de re»$einbiaDce, que les descriptions 
de ^L Beudant pourraient s'appliquer en grande |)artie aux Roche» de Milo et 
de Ciinolis. Aussi nous ne mettons point en doute que les Porphyres molaires de la 
Hongrie n’aleDi la même origine que les Silex meuhères de ces deux îles, et que là, 
comme lui, ces Roches ne résultent de la trausinuiution des connglomérats pon- 
ceux |iar l’action du feu et de» fluide» élastiques; cela admis, nous sommes }>orté 
à rtmclure que l'Alunite, dont on connaît en Hongrie plmùeur» gisemens exploités, 
y est bien {dus irjunJue qu'on ne l'a cru jusqu'ici, puÎMjue le Porphyre molaire 
lui-mème doit être une Roclie aluuilère. Si M. Beudant n’a pas été amené à tirer 
de ses recherefaes les même» conséquences que nous, cela tient sans doute en partie 
aux diflîculté» qu'il a toujours éprouvées d’observer tes |ta»»agos horizontaux, qu'il 
né suu{>roDoaii probablement |kis alors devoir exister, et en partie à ce qu'à l'époque 
où il à publié son outToge, si remarquable d’atllcui*» à tant d'égards, les idées en 
géologie éUiieot bien dilTcrentes de ce qu'elle» sont aujounrhui- Eu étud'iaut sou» le 
point de vue nouveau, par lequel nous venons d'envisager certaines Rodies dites 
ignées, il est très-probable qu’un parviendra à rcfmnnaUre que beaucoup d’autres 
Roche» ignées ont dû avoir la meme origine, et qu'un n'aura plus besoin de les 
»u|tposer toutes venues des profondeurs de la terre pour expliquer leur existence 
dans tel ou tel terratm Notre bypotlièse nous |>arait devoir appuyer celle de la 
dolumisation des Calcaire», et même être appuyée par celle-ci; car pour nous, 
les Silex meulières de la Grèce, les Porphyres molaire» de la Hongrie, et ce qu'on 
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•ppi^e les Brèches âliccusea du Mont-Dore, aussi bien certaines Doh^fil ne 
sont qu4 des Roclies de transmutàtion cliiorique. ^ » 

Il nous reste ptaintenant k parler de la CimoiUhé ou Terre .cimolée 
lerra sigiUata)t qui tire son nom de Oehii <le l’ile où elle lut (Tabord découverte 
et où elle a été exploilée dès la plus liaute antiquité; car elle était très eu usagé 
du temps de Théophraste et de Dioicoride. Cette Terre ahondmiment répandue 
dans rUe est une Argile d'un blanc bleuâtre, onctueuse et inoUe» résulumt de 1 «V- 
teration d’une Arÿle très-probablementrun peu marneuse, parles mêmes actions 
chimiques qui ont mudiüé le sol de CimolU, comme celui de bÜlo, où cette Térre 
SC rencontre é^lemeni. 

JusquHci on n'éiait pas encore bien fixé sur la nature et la position géolo^que 
de U Terre ctmoléé; les uns, anciennement, la regardaient comme une Argile ordi- 
naire, les autres comme de la Craie; Olivier est venu compliquer les opinions, en 
la donnant comme un Porphyre décomposé. M. Hill, dans sa traduction de Théo- 
phraste S le ^1 qui l'ait à peu près bien caractérisée, quoiqu'il la regardât 
comme une Marru blanche. En l'examinant avec quelque attention, on ne peut 
avoir aucun doute sur son origine arcnacéc; die présente encore des grains de 
Quartz et d'autres fiagmens qui n’ont été qu’m partie altérés. Elle est en outre 
remplie de petits cristaux de Gypse; souvent elle en est comme pétrie; d'autres. fois 
c'est en beaux cristaux trapézoïdaux que cette substance se présente; elle contient 
en même temps de petites in.icks de Pyrite de Fer, que Ton retrouve en quantité au 
fond des auges qui servent au lavage. T.<cs Gypses panùssent bien évidemuient de 
formation postérieure & celle de la Roche, et résulter des mêmes actions chimiques 
qui l'ont modifiée; en se décotnpoasnt, les Pyrites communiquent â U Cimobihe 
une odeur toute priiculière; lorsqu’dle èsi sèctte, dJe happe à la kagoe, confite 
toutes les Roches qui ont passé an &n. « 

Elle est composée principalement de Silice et d'un cinquième environ d'Alu- 
mine, quelquefois d'un ;>eu de Cliaux, d'une très-petite quantité d'Oxide de.Fer, 
d'une certaine proportion-;d’eau; elle contient en outre une petite proportion de 
Murinte de Somle, qui va quelquefois jusqu'à cinq pour cent Ces données résultent 
d’analj'ses faites par IVL Vauquelin, dont nous n’avons pas cru devmr rapporter 
les nombres, qui diffèrent et dtnveni nécessairciucm, dans une Roche aemÙablet 
varier avec chaque échantillon; elle appartient à la fonnation subepenuiiie et parak 
correspondre à l'Argile bleue, qui forme, en .Morée comnie en Italie, sa partie infik 
Heure. Des Poiphyres ettô^eiu aussi bien donné lieu cpic toutes les Roches à démens 
fèldspatlnques qm sont, au-dessus et au-dessous, en contact avec la Terre cimolée, 
à des traasmutations olunîlères; mais comme dans cette Terre Pane des bases de 
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U l’otasse, qnr esi fournie par le Fcli)s|taüi, manquatt, il n*a pu $'y forujer 
de TAlun tandis que l’Acide sulfureux a pu f'en>|>arer de la Cliaux, du Fer et de 
l’Alumine qui y étaient comcnm, pour les transformer en Sulfate de Chaux et eu 
Suliàte double d'Alumme et de Fer ou Alun de plume* qu’on y rencontre aussi 
quehjuefoi*). Quant à la présence des Pyrites* elle est bien difficile à expliquer. 

Cimolillie est une eTcelleme Terre li foulon, dont les kabitans d’aujourd’hui 
font encore, comme ceux d'autrefois* usage pour le rlégraîssage des habits. Les 
ntarins grecs qui abordent en ce* paragi*» ne manquent jamais d’en faire une ample 
prorision; on l'exploite «bms plusieurs endroits, ntaU celle que l'on retire du fond 
de la mer, au mouillage situe en face de Pulyno* est préférée, parce qu'elle est 
d'une pâte beaucoup plus fine, quelle se débie mieux que relie qu'un exploite b b 
surlàce de l'Üe et que, contenant moins de Pyrites et de grairts de Subie, elle perce 
moins le linge. I^s anciens distinguaient deux espèces de Ciraolilhe, U Cimotia alba 
et b Cimoiia purpurtscens; il n'eat question ici que de b première; ib l’imiployaieut 
beaucoup en médecine, et elle passait pour résoudre les tumeurs et surtout pour 
arrêter les tomissemens de sang. 

Nous n'abanduuneruns pas (Aïolis sans faire remarquer qu’il existe, i quelque 
distance au nord'Ouesi, un roclier volcanique qui porte le num de Tkenuo~Pttray 
parce qu'il s’y dégageait, dii>on, anciennement beaucoup de cltaleur tout autour* 
et qu’il était lui-méme à une bnute température. 

POLYNO, qn’on appelle aussi est située à trois milles 

à resi-nortbest de Milo, et seulement à un au sud>est de Ciiuoüs; rintervalle qui 
b sépare de b première se trouve divisé it j>eu près pr moitié par llloi de Saint- 
George, qui apprtient aux mêmes formations que les trois lies qui l'cniûurenL 
Polyno a environ douze milles de circonférence; mais comme elle manque loui- 
à'fait d'eau, elle est inliabitée et n'est fréquentée, dans ceruiines saisons, que pr 
les pécheurs et les patres de Milo et de l'Argcnticre. Sun sol est assez élevé; à 
quelque distance il oiïre l'apprence d'un matitelun, et sa constitution géognoslique 
est absolument b même que celle de ces deux dernières lies; elle a été vulcanisée* 
et porte comme clics les traces évidentes de l'aclion des feux souterrains et des gaz 
acides; elle présente aussi l'image d'un vaste incendie, tpii en aorait calciné toute* 
les Koches qui appniennem aux formations primordiales, aux TrachytM* au Ter> 
ram tertiaire subapennin , à des conglomérats trachyiiqucs et ponceux* à des Trase, 
etc. Ces dernières sont aussi |Kissécs à l'éiat d'Alunites pulvérulentes ou silicifèress 
Il «'y trouve* dit-on, coutnie à I^lilo, des excavations souterraines, soutenues pr 
des espèces de ptliere, qui paraissent être d’anciennes exploitations pratiquées dans 
le Calcaire Puros, ou peut-être dons des couches g> p«cuses ou de Cimoliihe. 
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Tout concourt à d^ontrer que Poljno, Gmolûf IVlUo et les écueils qui les 
entourem, font fiartie d'un seul et même groupe, tuut-ù>fdit dUtincl, et en grande 
partie d'ux>e origine beaucoup plus moderne que le reste des Ucs de rArcbipelj 
ce groupe repose au-dessus d'un vt^te fo\er folcsnique, qui a commencé à s« 
manifester, avant le dép^it du Terrain subapennin, par l'apparition de plusieurs 
massifs tracbjtiques, et plus lard, par des éruptions sous-marines, contempo* 
raines et postérieures à ce dépôt. 

Depuis l’eniifr soulèvement de ces îles et le relèvement du Terrain tertiaire, 
son action ne parait s’éire manifestée li leur surface que par des émanations gazeuses 
à travers les crevasses du sol, et la haute température <{ui s’y est toujours déve- 
loppée depuis les temps les plus reculés. 

POLYKAA'DROS l'ancienne Pholégandros qu’Ara- 

tus, d'api*ës î»irabont appelait l'//e dt h'er^ appartient ausai, eu [wrtie du moins, au 
Sy stème volcanique; elle est située entre Itlilu et Saiitûnn, à six lieues de la prcmicre 
et 11 neuf lieues de la seconde; de sorte quelle parait éublîr une Uaison emre cea 
deux points volcaniques et confirmer, comme nous l'avons indiqué au commen- 
cement de ce cLaptire, les rap|>ons de direction qui semblent particulièrement 
exister entre les phénomènes volcaniques du sud de la Oiéce et le Système do 
dislocation Achalque. Quoique nous n'ayons pas viûté Polykandros, sa constitution 
géognostique, si Ton doit s’en rapporter au peu d'indications qu'ont données dè 
cette île les voyageurs modernes, parait être semblable à celle des Iles du groupe 
de Mllo , c’est-à-dire quelle serait eu partie volcanique et en [partie volcaq^e; on 
y cite de* Trachyies recouverts partout de fragmens trachyiiqucs et de Poii<Æ. 

Il existe dans l’Ue une caverne assez spacieuse, dont Sigaud-Lafund, dans son 
Dictionnaire des mervdiles de la nature ^ donne une description extiaite du 
Voyage en France^ en Italie et aux fies de 1 * Archipel ^ traduit de l'anglais et 
publié en 1763. Cette gruitc, partout tapissée de Slalacliies rougeâtres et noirâ- 
tres, semblerait appartenir aux Terrains anciens, si, comme le dbeni les deux 
voyageurs anglais qui l'ont visitée, on y trouve en quantité le Fer oli;pste étoilé; 
Us ajoutent cependant plus loin que, ayant soulevé une pbquc de Stalactite d'une 
des parois, une couclie pulvérulente, mélangée de nombreuses paillettes de Mica, 
s'eo éboula. Or, nous n'avons vu que le dépôt sableux souvent très-micacé de la 
partie moyenne du Terrain subapennin que cette cuucbe meuble pourrait repré- 
senter, k moins que la grotte n'ait été creusée clans des conglomérats Irechyiî- 
ques et de» Cinériies; ce qui pourrait expliquer b présence des madères pulvé- 
rulentes et micacées des parois, avec b présence du Per s[)écubire, ainsi qu’un 
en trouve au Puy-de-Dôme et dans beaucoup d'autres volcans. Enfin, les mêmes 
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voyageurs citent encore dans celte grotte du Fer oiidé EDameloiiiié en grappes, 
<]u'on appelait auircTots Botroïdfs. « 

UÉLO-POL'LO ou KAYMMÉM, est une trèfr-peûte ilc, située en face de» cotes 
orientales de Morée, à neuf lieues est-nord-est de Monembasie; elle a environ deux 
milles dVtcmluc du nord-ouest au sud-est, et tout au plus six de tour; on n'y 
trouve {tour toute habiiaünn qu'un mêtokki, où résident ordinairement quelques 
religieux. 5uus avons tc-nté de nous y rendre plusieurs foU de Moneiiibasie et de 
LéniJi, mais toujours le» vents contraires nous en ont repoussé; nous avons 
cependant pu iiès-bleii reconnaitre quelle est, ainsi que J'imlique son nom tf/Ze- 
BrùUfy quon lui donne indUTi-i-ewmeut avec celui de Bélo-Poulo, volcanique: 
elle se compose de deux massifs principaux, qui seinbleni avoir été séparés |iar une 
grande fracture, d’où résulta un large filon jaunâtre, probablement de Tuf calcaire, 
comme nous en avons reconnu {dusieurs dans le* Trachues il'Égine : on aperçoit 
une grande quantité d’autres {Ktits liions de même nature à la suHàce, dont nous 
nous sommes assez approcLé |H)ur distinguer qu’elle est formée de Uoebes {>i>rtant 
toutes l'empielnte de la vulcanicité : elles sont nuancées de teintes grises, vioUires, 
blancliàtrcs et rougeîitres; aspect que certaines parues de Miio, C^molu et Pulyno 
présentent aussi, vue» de quelque distance en mer. 

Kous n^vons pas visité non plus File de Pbalkonéra, ni recueil de Karavî, 
également situés dans la direction de Milo, Polykandroe et Santorin, entre la pre- 
mière dt; ces îles et la côte orientale de la Morée; mais un officier de marine, qui 
ftvait été cliargc d'aller les reconnaître, nous a assuré qu'ils étaient, ainsi que les 
écueils 3e Kiénm et des Annades, qui avoisinent de plus près Milo, de nature ved- 
caulqilft. 

CHRISTIANIA {X^armvM)- Les îles, très-escarpée», connues aciuellemcnt par 
ce nom, sont des pitons tracliy tiques , situés à quatre lieues au sud-ouest de Son- 
torio; les ancien* les nommaient Lagusx (A«7ct>(rân}, nom qu’Athénée* fait dériver 
du gnmd nombre de lièvre» qui t>y trouvaient; mais U a probablement confondu 
ces Mes. avec ecllcs qui sont situées en face des cAtes de la Troade, dans le voisinage 
de Teni-dos, et dont l’une porte encore aujourd’hui le nom de Lagousa^ ou bien 
avec d'autres petites îles du golfe de Smyme, qui portaient le même nom. Strabon 
n’en indique qu'une seule sous le nom de et au lieu de la placer au sud 

de Sikino, il la place à l’ouesL 

Pline, en pariant de trois {vetites îles, qu'il placeà l'est de Santorin et qu'il désigne 
par les noms de LfOy Jscania et Hippurii^ a voulu sans doute indiquer les roriiers 
de Christiania. On a prétendu qu'ils devaient leur nom moderne à ce qu’ils servirent 

t. Pjge 3o, «Ait d« Cwa^ib. 
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de reiraîie t quelques clirétieas, obligés de fuir à cause des {terséculions qu'on leur 
fit éprouver lors de l'eublissenieDi du christianisme; enfin, on a prétendu aussi 
(Malte-Brun, Chorographie de la Grèce, tome X de sa Géographie universelle) 
qu’elles avaient eu b même origine que Saoturin : bien que le bit soit Vrai et qu'on 
puisse les considérer, en quelque sorte, comme les témoins de l'existence dans cet 
endroit d'une beaucoup plus grande de d'oiigine volcanique, à quelle é|>oque s’ est- 
elle formée et quand a-t-elle é(é détruite? On l'ignore complétemrat, puisque les 
auteurs anciens n’ont fait aucune mention d'un événement sembbble; rien non 
plus, dans les circonstances géologiques qu'on y observe, ne nous a démontré que 
ce fiU un événement de l'époque actuelle. 

Chrisùona, b plus considérable de ces des, et qui parait être l'ancienne Ascanla 
(’Aoxtevbs), est b .seule sur laquelle, à catue de la nuit qui nous surprit faieuiùi, 
M. Hory de Saint-Vincent nous put mettre à terre; mais les deux priiici[kales semt 
assez rapprochées l'une de l'autre, pour que nous puissions assurer que leur nature 
géologique est iiieiiùquemeni b même; b troisième, située a l'est de celles-ci, ne 
|ieut pas être considérée comme une de, tuais comme un simple écueil. Noua avons 
trouvé dans l'Ue d'Âsbmta : 

I.* Diverses variétés de Trachytes lie de vin, gfîs et bleuâtres, dans un bloc 
desquels nous avons reconnu un beau fi'agnient de Granité empâté; 

a* Des Tracbvtt*» gris-bleus porph) roïdes , k nombreux cristaux de Feldspatlt, 
et à noyaux verdâtres, mébngés de très-petits cristaux d'Amphibole, à grains plus 
fins et variant de l’avelbnaire au pu^^irc ; * 

5* Des Trachytes Hbs ou gris ferrugineux et bbnes, à teintes rougeâtres, alié- 
* rcs et passes en partie è l'état de Trachytes alumineux et même d’.'duniteÿ^ 

Des Breccioles à ciment lie de vin ou de teinte brunâtre, <fun bel aspect, 
à très-gros fragmens tradtyiiques, liram au gnsâire, devenues aussi dures et aussi 
consistantes que les TracUyie.'» eux-mêmes (voyez PI. Xj fig. 5, a.* série); 

5.* Des congloméi'ais jaunâtres ferrugineux, endurcis, en partie altérés, à teintes 
violâtres et bbnchâtres, à fragmens de Traebytes divers et à pâte reiiqdie de grains 
de Quartz et de Feldspath, sembbble a one pâte de Tivichyte; Us comiennent une 
assez grande quantité de Muriate de Soude; 

6* Des con^umérau à teintes ou surbees jaunes, et à fragmens de Porphyre 
tnehytique, gris, bleuâtre et noirâtre: ce conglomérat est tout-a-fait semblable, 
quoique un peu plus consistant, k celui que nous avons observé dans le cratère 
de Néo-Kayiuiuéni à Santurtn, et il parait devoir, comme celui-ci, ses teintes 
jaunes à des vapeurs de Soufre. 

On a pu voir, par tout ce qui précède, que l’Alunite est une des Roches le* 
plus ré^Muidaw de b formation irachyiique en Grèce : nou* en avons décrit à 
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Emilie, cité à Méthanaj mai» c'cst surtout dans les Ues du (Groupe de Milo qu'elle 
abonde, et ai un jour l’illun a’exploite dans ces îles, on pourra en tirer assez pour 
fournir aux besoins de l'Europe eniiète } c’est une richesse encore enfouie avec tan t 
d'autres ressourt'» nûnérales qne possèdent les Grecs ^ et le temps n'est peut-être 
pas bien éloigné où Us pourront en retirer de grands avantages. Il doit rester bien 
démontré, d’apres tout ce que noua avons dit des Roches alunifèrea, que ce sont 
drs Roches de transmutalion : qu'elles doivent se former toutes les fins que des 
Roches à êlémensdc Fcldspaili sc trouvent en contact avec l'Acide suKureiu. Il en 
rtaulie nécessairement que l'Alunite n'est pas une Roche paniculièie seuleuieni au 
Terrain tracItyUque, mais pourrait se rencontrer également dans les Terrains por- 
pliyriques, boulilqurs , laviques et tnèoie granitique», etc., s'ils s’étaient trouvés 
dans des circonstances coitvenablesj mais l'on conçoit que les Trach|tes, Roches 
«n gênerai très-poreuscs, et par conséquent ires-imprégnables , donnent plus facile- 
ment accès é l'action des fluides élastiques que de» Roches compactes, comme la 
plupart de celles que nous venons de citer; et qu'ainsi U n’ési |vas étonnant qu'on 
rencontre plus fréquemiuent l’Alunite dans ce Terrain. Les Trachnes d'ailleurs, à 
ce qu'il nous a semblé résulter de tous les faits à notre conoaissance, sont constam- 
ment accompognés de degagaroens d'Aclde hydro-sulfurique, dont hi combusUon 
lente produit l'Acide sulfureux, le Soufle et l'euu, nécessaires au phénomène de 
leur transmutation en Alunite, de manière qo'U se trouve presque toujours dans les 
conditions voulues. 


ÉM.VM'nONS GAZEUSES. DA^*S LISTHME DE CORINTHE. U existe dans 
la partie ortemale de llsiiimc, à mviron une lieue à Toaest de KaUmaki, et à un 
quart de lieue au nord de Snusaki, un ravin apprlé Koranlûa résul- 

tant d'une fracture profonde, postérieure au dépôt tertiaire suhapennin, qu’elle a 
relevé eu partie; endroit où ont lieu de» éruptions gazeuses irès-intértsMntes. I^e 
raviivoù elles se font, appartient, comme Li chaine des monts Géraniens dans lesqu^ 
il s'enfonce, au Système crayeux, et le Calcaire tertiaire couronne seulement ses 
bords. Le {diénonièoe a lieu vers son extvémiié dans un endroit où il est très-prO' 
fond, et pré.sente plus loin un coude vers l'est. Les fluides élastiques s'échappent k 
travers les OpliiohUte» diolla^ques, bronzées et noirâtres, avec Jaspes qui occupent 
la partie inférieure du ravin; iU arrivent à La surface à une tenipémiure encore 
très-élevëe, par les fentes, les fissures, le» crevasses du terrain et les petits canaux 
qui s'y sont formés, comme autant de cheminées qui préseoteni de fK'üls centre» 
d'éruption; Us ont une odeur &typiique et sulfureuse irês-prunomtée.. Le sol auk 
environs est tout imprégné de boufre, et recouvèit de concrétions blanches, oluiui' 
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neuse* et nugnésienn««, et U ac forme partout à la surface une grande quantité de 
G^pae; l’on en trouve en fer de lance et h cristaux myonnans : U sert souvent de 
ciment aux û-agmens divers épars sur le sol, et donne lieu a un conglomérat 
gypseux très-bizarre. Les Grecs ont bien su rentarquer que ce Gypse, qu’ils viennent 
ramasser pour leurs usages, se formait journellement et sortait en quelque aorte, 
comme ils le disent, de terre {Ei/yaUvn rè 

H se forme nasû dans les cavités de petits cristaux très-déliés et tranparena de 
Sulfate de Fer, et de SuUàte double d'Âlumine et de Magnésie; enlin, noua avons 
vu sur quelques points suinter, it travers le terrain, une liqueur épisse, tantôt 
d’un blanc de lait, tmtôt d'un beau jaune citnn; elle ressemblait tellement à de 
la Pousse déliquescente que nous la primes d’abord pour cette subsunce; c’était 
la même que nous avions déjà observée à Milo; fort heureusement qu’ira nous 
pûmes en recueillir une certaine quantité: elle a donné à l'easai du SuUàte de Fer 
presque pur; ce doit être un Sullàie de Peroxide, car il sentit diflîcile d'expliquer 
autrement l’étal de fluidtié dans lequel nous l’avons observé et recueilli. La couleur 
jaune que celte liqueur a parfius est duc au mélange d'une petite quaniilé de va^xurs . 
de Soufre : c’est très- probablement l'.\lun liquide des anciens et l’esptce qu'ils 
désignaient par le nom de Phcnmnn, 

Les parois à pic du ravin étaient recouvertes, jusqu’à une certaine liauteur, . 
d'une matière blanche, très-légère et pulvérulente, rjue nous reconnûmes de suite 
pour être de la Magnésie, ainsi que Font confirmé plus tard les essais; elle pro- 
venait évidemment de la décoinjiosition des Bronzîtes (Diallages compactes et 
porphyro'ides) par Faction des fluides élastiques. La présence de cette terre à la 
.b sur&ce des parois nous surprit et nous donna de suite l'idée d'examiner si nous e 
ne trouverions pas de Dolomie dans le voisinage : nos recherches ont été infruc- 
tueuses et n'om abouti qu'à la découverte de fragmens décomposés et |MSsés à l'état 
de Rauvracke , de Calcaires giis de fumée; ils éuimt imprégnés de Muriate de 
Soude, mais non dolomisés, et avaient été entraînés par les eaux à quelque distance 
au-dessous du centre d'éruption. Tout cependant paraissait ici dans des eircons- 
uuccs favorables à la production de la Dolomie, si toutefois il était vrai que cette 
Aoebe pût se former par transmutation; car, d’un coié, des Calcaires placés dans 
le voisinage et sous FinOuence des fluides élastiques, de l’autre, la présence, à 1» 
partie inférieure, du Terrain magnésien, traversé par ces fluido , ce qui, dans 
l'hypoUièse o(i le phénomène pourrait se produire, aurait pu faire supposer que, 
ri la Magnésie n’avait pas été amenée à l'état de gaa, elle aurait été au moins en- 
traînée par l'effet de Faltéraiiun des OphioliiLcs; mais 11 reste encore à démontrer 
que cette substauce puisse être ou vaporisée ou entraînée |xir des gaz; et comme 
d aiilcurs on ne s’est pas encore occupé <le constater par quelque oualyvc que toutes 
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1» Dult>mic« citées pour être des Kocbes de innsmuuiiion ce sont paâ plutôt des 
Roi-Iies »iiup]euitiii mutUfiécs, le pliénoméne n'««t rien moins que prouvé. 

La cLimie seule e»l nppelén à résoudre au|ourd'hui la quesûun importante des 
Dolomies; et jusqua ce quelle ait iDCODte&tabloineci démontré que ces Dolomies 
des Al(»es» par eiunple, ne soûl pas, comme !«• Marbres de Carrare, des Pyrénées 
cl deJa Grèce, une simple modiücniion de texture des Huclies origmatres, due 
B quelque phénoinéac igné ou aLlttnoephérien , ou nous permeura de douter de 
la 'postûbliité de U transmutation des Cdcaires en Dolomies. 

Toutes ica Uücites oplmdithiques du voisinage des émanations du Kuranizia 
présentent les asjHScts les plus bizarres : de bronzées, noirâtres et compactes cpj'elles 
étaient, elles sont devenue» réticulée» et olTrent des couleurs tantôt mélangée» de 
|urües d'un vert de cuivre, tantôt de parties jaunôtre» ferru^neuses ou bbncliâlres; 
elles consen em de petiis noj»aux,qui deviennent luisaiis comme des Perliihes; elles 
sont en outre souvent imprégnées de Gypse. Le» Jaspes ont été corrodés, altérés, et 
nolfrent souvent plus que des masses cariées. 

A l’époque des pluies, tous les produits journaliers de ce laboratoire nuiurel 
sont babyés et entraînés |iar le lorrcui, et c'est à Celte circcmsiauce, autant qu'au 
liasard, que nous devons b découverte de ce gisement intéressant ; car éum débarqué 
n Kalamaki en venant d'itgine, et nous [tronienant le b»ng de b pbge, en attendant 
qu'on ait été nous chercher des chevaux |Hiur nous rendre ii Gjrmihe, nous ub»er> 
vAiit«s, à rembouchurc du Uirrent de Koranuia, de ces fraginens de 5er|)cniiucs si 
bizarretnem réticulées, avec quelques rragmens de SoulVe et de Gy|»e, dont nous 
voub'toie» naiurellenu ni découvrir le gisement ; ce furent ces méntes délnis qui nous 
■ servirent de guide, et bientôt la forte ovleur stypüque et sulfureuse, qu’on sent à C 
l’approche du lieu des éruptions, vint nous eu iiuliqucr la source. 

^ous pensons que ces émanations de fluide» élastiques ne se sont manifestée» 
qu'à une é|M)que assez récente : les anciens, qui nous ont signalé jusqu’aux moindres 
phénomènes ignés veous à leur connaissance, n'auraient pas manqué de nous parler 
de ceux-ci, s'ik eussent existé dans raiiiiquité. Tout semble en effieL disposé exprès 
dans cet endroit retiré et sauvage jjour frapper des esprits su|>erstiiieux ; d’un côté, 
des dégageificns continuels de gaz nirpliitiques, qui ejupesient l'air aux environs; 
de l'autre, un ravin sombre et profondément déebire, d'un aspect triste et désolé, 
toutes circonstances qui eussent été plus que sufHsaute» {)Our frapper l'imagination 
dl» anciens, et K'ur faire y attacher, comme à tout ccqui leur paraissait merveilleux, 
des idées religieuses; ils n’eusscul [us manque d'en faire an moins l'une des entrées 
du noir Aveme, et de cortst'ruire dans le» environ» queb^ue tciujilc dédié aux <Ueux 
infernaux. Loin de là, ce» phénomènes ne paraissent avoir été connus jusqu'ici que 
de» Grecs du voisinage; ce^>endani M.Musloiidy nous a dit depuis, qu'il avait trouvé 
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iluD» une notice suùsilque nAnus^tite de la Morée, déposée dans une de» biblio- 
thèque» de Venise et fiute du lenip» de l’occupation de» Vénitien», l iqiliciil^n Tort 
Vague d’un gisement de Soufre» qu’on signalait dan» le» mont» Oéranicns comn^ 
pouvant donner lieu à une exploitation. O gîieuiem pourr^ bien être celui que 
nou» venon» de décrire.. * . 

Du temps de Slrabon, il s’élevait de ce mont Taphiu», dont il 4i tout è lliènre 
être question» de» émanation» Ictidefl, probablement analogues à celles de l'iMlmie; 
enfm, Pnuaania» cite un lieu appelé Boiha, qui devait se trouver dan» le voisinage 
de Kariuena, d'où il soHaii des feux souterrain». T 

SOURCEiS THERMALES ET ^IESÉRALES. Après qvoir parle des difTérentes 
éruptions ga*eu.se» des îles et de la Morée, il convenait d’ajouter ,^our coni]>léter 
Lt série des phénomènes volcaniques de cette contrée, quelques ntoi» »ur les source» 
thermales et minérales qui s’j rencontrent : nous rappcUaons d'abord celles^que 
uous avons iàit connahre dans m îles» à Négrepom, è Milo, b Thermia, etc. En 
Morée, outre celles de Métliana» il en existe dans l’Isthme, qui sont située^» 
comme les éipptions gazeuses du KQrautzia, à la base méridionale des mont» Gé- 
raniett», mats du c6té du golfe de Corinthe: «Uca se trouvent à trois lieues au 
nord<^st de la ville, au bord de la n»er, près d’un village qui a été nontmé, pour 
cette raison, Louirakl Elles consistent en plusieurs sounnis, qui sortent a la base 
du mont Agrillo, du milieu des Calcaires ctHnpac^e.» gris clair» de l’éuge lÀoyan 
de la GAte;la principale, véritable Kephalot^^ry'sî, soft avec une tîtélse extrême et 
fournit une quantité d'eau qui serait plu» quo 'suffîs.inte pour &irc moufoir une 
petite usine : sa température est de centigrades; sa saveur est iàde comme celle 
de l'eau distillée, ci elle a une légère odeur sulfureuse. Gell, dan» son Itinéfairé 
de Morett signale encore dan» llsthme, près des ruina et âm porrtfc Gencbr^, 
à l'orient de Corinthe, d'autres sources chaudes : au sud dn ces ruines a, dit* 
il, une tour sur un rocher, près de laquelle se trouvent les bains chauds de Vé- 
nus. Nous avons bien reconnu le monticule et la tour 'qui le doprine, mai»- on 
n’a pu nous indiquer les sources^ cliauda qui fonuaient les bains de la déesse : 
elles doivent cependant y exister, et c'at probablement par mauvaitt volonté, 
ou peut-être par ignorance, que le douanier du por^ de Këkhrtès nou» a dit le 
contraire. 

Il existait anciennement sur la route de Corinthe à Patras, à une dem-’lieue 
B l'ouest de Kamari, çt à quelque disiance-BU sud du village de Viog%lLa, clans 
un lieu qui a conservé le nom (fe Louiro, de» sortes thermale», où les Roniaius 
avaient (kit coustruire des baîr»; mais il {xaralt qu'elle» ont disparu À la suite <fe 
quelque tremblement de terre. 5ous avons aussi cité les source» thermales sulfu* 
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rcuM» du Vcnéiiku, situées à U bue de« flancs acore» du défilé de Xakt'SknU, qui 
travme le ver&anl mcndlunal du KJokoru ( Taphius)^ à l’ouest de Lépante, conune 
se liant à la formation desTraebytes, et se trouvant comprises avec les précédentes 
ilans une ligne parallèle au Svstcnie de dislocation Âcbaîque. G;s sources, auxquelles 
se rattache plus d'un souvenir'ntytliulogîque, paraîtraient avoir un peu perdu de 
l'odeur méphitique et de U haute tem|)érature qu’elles avaient autrefois^ car c’euit 
de la grande fétidité de ces sources, dont la température s’approchait de celle de 
l’eau bouillante, que Myrtîle de Lesbos {>réiendaii qu’êuii venu le nom d'Osoles, 
que dans l’ajuiquilé on donnait aux Locriens de cette contrée; tandis qu'aujourd'hui 
la température des sources ne s'élève pas k 4^" centigrades, et l'odeur d'IIvdrogèae 
sulfuré quelles dégagent n’esi beaucoup plus forte que celle de la source dite 
Vroma à Métltana. Ces sources étalent encore regardées par les anciens comme les 
tombeaux d« >'essus et des autres Centaures qui avaient été enterrés sur la mon-' 
tagne, qui prit de là le nom de Taplnus, de tombeaux; et c’était la corruption 

de leurs cadavres qui, suivant les traditions m^'lhülo^ques, avait infecté les sources 
thermales qui iadUssent à sa base. 

Sur la côte orientale de U Morée, à environ dix lieues au sud-ouest de Fatras, 
au port de Kounoupêli, situé à trois quarts de lieue d'Alî-Tcbélébi, existe en- 
core une source thermale irèS'S.dée, cpii sort à la hase dune colline conique, 

' isolée, de Calcaire compacte, gris>blanc de la Craie, au soinmet de laquelle nous 
avons reconnu <|uclques ruiuc» antiques. Cette source, autre Képltalovrysi , fournit 
aussi une qtufnüté d'eau qui serait suffisante |K>ur mouvoir un moulin : elle se 
déverse iiiiiuédiatement dans la mer; sa température est de 56* centigrades, et son 
degré de salure est beaucoup plus considérable que celui de la mer et d'un goût 
différent; elle paruîl presque saturée de Sel- 

A l’ouest de Pyrgos, sur la presqu’île de Katakolo, au-<Iessus du port de ce nom 
et vers le promontoire Icbthjs, il existait naguère encore des sources üiernudes 
sulfureuses, avec drgageinens de vapeurs de Soufre; mais lorsque nous avons visité 
les lieux, vers la fin de idSo, elles étaient taries: clics sortaient dans une espèce 
de petit bassin alongé, situé à la partie élevée et sur le versant occidental de la 
presqu'île, qui appartient aussi à la formation crayeuse. L’endroit nous a été in- 
diqué d'assez loin, par une forte odeur sulfureuse qui s'en tlégage toujours. Toute 
la trrre végétale qui forme le fond du bassin, est imprégnée de coDcréüons de 
Soufre qui »e dépose aussi en pbques à la suilàce. .M. PouqucviUc parle de ces eaux 
sulfureufes et U les place k {ku de distuitce du village de Skaro-Kbori, qu’il tra- 
duit, on ne sait trop pburquoi, par vUlagr de la Tourbe^ et qu’il met au sud 
du château de Pondiko-Kastron. Ce voyageur parait avoir été hiduii eu erreur, car 
le village de Skuuro-KJiuii, et non Skaro, est au nord-est de cette ancieune forte* 
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reâse, et Tlmtoire dc« iLennes qu'on lui a racontée est un conte fait à plabtr; il 
n'y a pas la inginJre trace de ruiues, in^ue tiiodemes, près <le r^uplaccnient ties 
sources que nous veuons de décrire, lesquelles foriuaîent,«vec la terre végétale du 
Toisioage, des boues, « dont les habitans font uiage pour frotter les bestiaux et les 
K guérir du Hircin et des autres maladies de peau, et s’y baignaient eux-mèmes 
c pour se traiter des alTcctions cutanées. * 

n existait encore près de Pliigalée, sur les bords de b Néda, des sources thermales, 
et les auteurs anciens citent près d'Héraclce en Élidedes sonrees sulfureures; U est 
irès-probable quelles se trouvaient sur rempdacement qu'occupe aujourd’hui le 
vilbge de Vrôma, qui veut dire puantfur, situé au nurd-nord-est crolympie. Il y a 
dans la cbahie du Taygète, au nord de PoUaoi, un autre village qui |)ortc Je nom 
de VromovryM; nom qui dérive évidemment de quelque source fétide située dans 
ses environs. Nous avons encore reconnu un Vromovry si près de Skoutari dans 
le Magne, rt qui semble contenir des matières animales. ,M. Sacchetii, pharmacien 
< à Ifydra , nous a assuré avoir reconnu en Argnlide , près de Kastri , une source 
contenant une gtaiule quantité de Sulfate Je Potasse. Sî le bit est exact, U est 
intéressant, en ce ipt’on ne rencontre aux enrirons aucun terrain à ba.se de Feld- 
apaih, et il serait curieux de recbercUer si ce Sulbie de Potasse, en traversani les 
Ophiuliihes qu'on y. trouve au contraire abondamment répandues, en réagissant 
sur l'Alumine qu'cUcs cunticunent , ne produit pas de i'Alûniie par les moyens- 
inverses de ceux qui le prodmsent avec les Traebytes. Pausanias cite aux euvirons 
de Müdon une source qui cûuienaii de b Poix minérale : malgré nos recherches, 
nous n’avons pu la découvrir. 

En£n , on trouve sur beaucoup de points do b Moiée de» sources saumütros 
et un peu salées; telles sont, |ur exemple, celles que nous avons reconnues aux 
^virons de Marathuntsi , de Lènidi, etc. Il existe encore à Armyros 
salé), sur b cote occidentale du >bgne, à deux lieues au sud de Kabinau^ une 
très-belle source salée, qui sort, comme toutes les précédentes, du Terrain crayeux, 
et bit tourner Immédiatement un moulin. 

Il est assez rentarqmible de voir que toutes les sources iherauiles et minérales 
de b Grèce sont ou salées ou sulfuieuses; circonstances qui s’accordent prfaite- 
ment avec la nature des phénomènes volcaniques que nous avons vus »e imni> 
lèater sur différrns points de b Morée et des îles, où nous avons reconnu qu'avec 
les énunaüons gazeuses et dlfydrogtoe sulfuré, il 8'écbap|iaii partout une certaine 
quantité de Chlorure de Soude, qui iniprégnaii les Hoches du voisinage ; telles sont 
b pluprt d« ci.'lles de'Mllo, de Cnnolîs,.de Polyno, de Christiunb, de Santorin 
et même d’Égine, de Mcihana et de fbünne: ces circonstances semblent donc 
établir, entre b pbcnomcnc des eaux ihcruiales et fnioérales, et les phenomènes 
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volcaniques proprement dits, des rapports tels qu.’on ne peut les séparer les uns 
des autres, et qui prouvent que la cause qui pnjduit les uns, produit aussi les 
autres. 

^ nous cherchons <i comparer roaintenant le Système volcanique grec av«c 
ceux des autres contrées, nous trouvons qu’il a les plus grands rapports avec 
celui de l'Amérique équatoriale, et Ton voit que dans les Cordilltères, comme 
dans la Grèce, toutes les Roches volcaniques, niéoie les plus rcccnies, ne se 
coiiqvosenl que de Trachyies, et de Trachv-te» qui ont la pliw grande analo^ 
et une ressemblance telle quen comparant, par exemple, les Roches du volcan 
de Tunguragua prèsQtiito, et du Gotopaxi, avec celles que nous avons rappor- 
tées de Santorin , on pourrait les croire venues des mêmes lieux. D'un oAté comme 
de l’autre, la plupart des éruptions consistent en projections de matières sèches, 
et M. Boussingaull pense même que tous les Tracliytes, vomis par les diiférens 
volcans des Andes, ont été projetés a froid. Tous conüentienl, parmi les fluides 
gazeux qui s'en écha[qi«nt, une certaine quantité d'Âcide hydro-sulfurique, dont 
la combustion lente suffît, suivant le savant chimiste que nous venons de citer,^ 
pvur donner lieu à la formation du Soufre, qu’on rencontre dans les Azufral de 
Quiodiù et de Tolima, le volcan de Puracé et celui de Tuquicrc, où il est sur- 
tout abondant , mais où il est à remarquer que la pro|>ortion d'AuUlc hydro- 
sulfurique est aussi plus considéntLle: ^ûus avons très-bien reconnu, par l'odeur 
insupportable tferurs pourris, des gaz qui s’échappent des volcans de la Grèce, 
qu’ils contiennent aiLssi une certaine proportion de cet Acide, â la combustion 
du<{uel il Hiudrait rapporter la prorlnrtion journalière du Soufre de Milo, de 
Saiiturin , de Korantzia, de Katakolu et de quelques sources thermales i seulement 
le» volcans de la Grèce paraîtraient différer de ceux de fAmérique, en ce qu'ils 
dégagent, probablement aussi comme ceux d'une pnic de l'Italie, de l’Acide 
liydro-cblonquo , ainsi que semble l’indiquer le Clilorure de Soude qn’on iroute 
dans leur voisinage ; ce gaz paraît être étranger à ceux de l'Amérique équatoriale. 

NlTRlilRES KATL'RELLES. N'ou» ne pouvons, en terminant ce chapitre, nous 
di.spenser de dire encore quelques mots d’un phénomène qu’itn devrait peut-être 
placer parmi les phénomènes les plus récens, celui de La nitiification, dont tant 
do personnes ont déjà cherché à se rendre raison , mais pour lequel il n’a pas 
encore été donné d'explication bien satisfaisante. 11 se manifeste sur beaucoup de 
poims en Murée, mais parûculièreuient dans deux endroits actucUeuient eu exploi- 
tation. L'une de ce» nltrières naturelle» e«t s'iiuce à Corinthe, au-dessous de la 
fontaine qu'on appelle le» Bw'ns de Diane. Le» hoimn^ qui l'exploitaient lurs de 
notre (tassage, noua ont assuré qu'ils [souvaient gagner jusqu’à un ulari» par jour, 
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un peu plus de cinq frapos , k ce travail. L'autre est située aux environs de Ka- 
lavrjtai «Ile est beaucoup plus considérable que la première, et est exploitée 
depuis fort long-temps. Les Vénitiens, b l’époque ou ils étaieat possesseurs de la 
Murée, en tiraient de grandes quantités de Salpêtre; les liabitans prétendent, qu’au 
bout d'un certain temps on peut revenir sur les terres cToù on l'a déjà extrait; 
roais nous doutons un peu de ce iàil, qui aurait besoin d’une vérificadon exacte. 
La plupart des grottes de cette contrée, où l'on relire les troupeaux, produisent 
du Nitrc et sont souvent nommées pour cette raison par les habitans fdTietfttuTi- 
«TriiXehat (grottes où il vient de la poudre). 
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CHAPITRE VII/ 


Phénomènes récens ou postérieurs à la formation subapennine. 

Pab M, BOBLAYE. 

Nous réunissons dans un mftcne clupiire, sous le üire de Phenontèn/s rilcens, 
rhistoire géognosùqae de la Morée, dejiuis la fin delà fomiation subapeonuie jus- 
({u’au temps actuel. C'est une période que l’on peut di>iser en deuY époques prÎD> 
cipales t la première, caractérisée par les alluvions ferrugineuses, comprend le 
temps des mouvemcns successifs et à longs intervalles penduiit lequel la formation 
subajiennine prit l'élévaiion que nous lui voyons aujourd'hui ; la seconde, que nous 
désignons sous le nom d'époque nctuelle, commence au moment où. la Grèce prit 
sa configuration acUielle, et les siècles historiques n’en font probablement quune 
Hiible partie. ' 

Nous ditiserons le-s produits de cette période en dé^mts épigéiques ou tenvsires, 
résultats en grande |>arile de l'action des agetis aunusphériques sur la surface 
émergée; en députa littoraux, dus à la même action, combinée avec celle de la 
mer, et en dé[>ûls sous>inartns. Nous dirons ensuite quelles sont les modifications 
protluiies [sar lactlon de l'iiomme et les caractères qu'il a imprimés h l'époque 
actuelle- 

ARTICLE V 

Dépôts épi^éi<pies, 

Cf^nfiguration de lu Morte au co/nmenetnieni de cette période. La Moréc était 
déjà en |jartie émergée lors du d^uldesGompholithes tertiaires, qui nous paraissent 
repiésenter les Nagelflue de k Suisse; de grandes dislocations, des soulèveuieus 
de looo à 1 300 mètres, précédant la formaiioii duTermin subapennio, changèrent 
les formes du sol, cl les députa épigéiques antérieurs durent presque enlicrement 
dlspeiaitre; mais, à partir de celte é|MX|ue, la Morée ayant pris tous les principaux 
traits; de son relief actuel, nous devons y trouva' des dépôts épigaques de l'époque 
subapennine et tous ceux de fépoque suivante jusqu’au temps actuel. Avant d'entrer 
dans ce nouvel ordre de faits, nous jetterons un coup d'ceü sur l’aspect que pré> 
sentait b Moréc au moment où le dépôt du Terrain tertiaire fut sus|>endu. 

1. L'éUfalïwmcRt ie nm rivagvM, «I le ueléTcment de U rornutioo tnbapenuîae, ne sont pa« 
rcflit d'nn mouvement unique, ni, eotoiur parait le praver M. Lvell, «Tune nsoration coniiiiae, 
mai« de pluueeirs momeiiicua busque», ae nombre de Imie et pcuWtrç de qaatre, séparés par 
de longs temps de repos. L’époqu acUtrIle, qui les saîvil, n*a |K>ur ootu qu'uoe vakur irlativei 
elle commcneir au iiMmieot oà chaque régioii du globe prit la coufiguratiou générale que npiM 
lui Toyout aujouid'buî. 
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Le Pcloponèse fumait nnc Ue moins élevée el rauins étendue {^'aujourd'hui, 
«t dont une courbe horizontale, iraeée entre 5So et 4oo mètres nu>des«us du niveau 
de la mer, dessinerait i peu près le contour. Tous les rivages étaient abruptes et 
plongeaient dans la mer, comme le font aujourd'hui les eûtes orientales de la 
presqu'île Monembasique et d'une grande partie de l’ÂrgoUde. Les terrasses hori* 
eouüdes qui bordent le pied des montagnes et découpent les rivages, n'araîeut pas 
apparu, et U plupart meme n’existaient pas encore. 

L'Élide presque entière était sous les eaux; il en était de même de la Messénie, 
dont le golfe s'étendait jusqu'au pied du mont Lycée, entre la chaîne du Taygète 
et un archi|)e], dont le mont Mali, entre ArcaiiU et Messène, le mont Lycodimo 
ou TtmtUkiai et les sommets du cap Gallo, fonnaient les trois principales Ues. 

Le golfe de Laconie se prolongeait entre deux longues chaînes rocheuses jtis> 
qu'aux sources de l'Eurotas, et s'unissait a uue suite de lues et de cavités qui 
s'étendaient jusqu'au {ied des montagnes Achaiques. Ces dépressions s'étaient 
formées |iar le croisement des soulèvensens Puidique et Âcliaitpie, soulcveraens 
antérieurs au dépôt subapetmiii; et nous pensons que ilepuis celte époque elles 
n'ont éprouvé que }>eu de inodiüoiitions. Le golfe Corinihbque séparait déjà 
rilellade du Péloponèse et s'unissait à la mer itgée par une double ouverture, au 
nord et au auil des montagnes de Mégare. 

L'Arclii|>cl était déjà semé de ses îles élevées; quclcpics îles basses, formées par 
le Terrain terüaiie, nétaient encoi^ que des écueils ou des has-fonds. Les massifs 
irachyüques d']^,^ne, de Métliana, de Milo, de Samoiin , etc., avaient déjà ap[iaru, 
quoique leur liautnir fût loin d'attrimlre la hauteur actuelle; pliuieurx de ces nias* 
sifs étaient devenus des centres d'actions ignées qui venaient de soulever les derniers 
déptiis tertiaires et continuèrent à se manifester jusqu'eli temps actuel. 

Si la mer avait en général plus d'étendue, quelques parties de son bassin étaient 
cependant devenues continemnles et lacustres, par suite, sons doute, de rexbaussc* 
ment du Terrain tertiaire et de la réunion des ücs par les dépôts sous-marins et les 
dunes. Nous en avons la preuve dans les dépiits d'eau douce de Rhodes et de 
l’arrliipel d'illliotlroma, élmgué de cinq à six lieues du continent. Ainû, en suivant 
la position da Terrain subopennin sur les côtes de la Oi-èt», comme sur celles de 
la France et de riialie, on voit qu'à cette époque de l'âge dtt monde tous les traits 
princqtaux du relief do l'Europe, du moins daui le voisinage de la Méditerran^, 
étaient déjà de&siiiés, et qu'il devait suflire <Tun soulèvement général de 5oo a 4<>c* 
mètres |>our lui donner I 4 configuraiinn que nous lui voyons aujourd’liui. 

D'après ce que nous avons dit de raniériontc dc« bassins fermés de b Morte 
au soulèvement des Terrains tertiaires, U est évident qu'iU doivent renfermer des 
produits épigéîques de l'éppqut de ces derniers Terrains, cl au>drssus, toute la. 
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«ucccüMon (lf« <)ép<‘>ij> analogues jusqu’à ceux qui se forment de nos jours. Il nous 
ei’it été imposable de reconnaiire et d’éiudier cette succession» s'il ne s’ètait fornié 
plus tard des ouvertures ou souterraines ou extéiieures, qui, donnant issue aux 
eaux des bassins fermés, ont amené la dénudation du sol Ces divers effets, for- 
mation et destruction des dé|k>ts terrestres» exigent la counaUsance do singulier 
Sjsicote hydrogikfue de la Morée ou de la manière dont les eaux se rassemblent à 
sa surface et parriennent à la mer; étude prélimuialre, qui nous donnera en même 
temps l'explication la plus générale et la plus naturelle de U formation des cavernes 
et de leurs dépôts ossifercs. 

, •’ Régime des eaiix atmosphériques. 

En Moréc» comme sur une grande partie du littoral de la Méditerranée, l'année 
se divise en deux saisons bien tranchées : celle des pluies, dont la durée est de 
quatre à cinq moU» et celle de la sécheresse; observation importante |K>ur l'étude 
de tous les dépôts récens; On ne peut pas estimer à moins d’un mètre 1^ quantité 
annuelle de pluie» |»niculièTemeot sur les versans du sud et de l'ouest; une partie 
' • de cette énonne masse d’eau se rend directement à li incr, par le» pentes et lex lits 
torrentiels» avec une rapidité qu'augmente encore b dénudation des montagnes; le 
* surplus pénètre par les fissures dont le Calcaire secv>ndaire est traversé, ou sé 
rassemble dans les hauts bassins fermés de riuiérieur» et devient dons les deux cas 
ralimeni de véritables fleuves souterrains. 

Bassins ftrmés. La division du sol en bassins fermés n'apfianient pas seulement 
au Péluponèse; un la retrouve dans la Grèce entière, dans fltalie, dans la France 
méridionale, dans une partie de la péninsule Ibérique» dans l’Asie mineuie, la 
, Svrié» dans les provinces méridionales de la Perse ; en un mot, dans toute la bonde 
. où régnent les formations secondaires du bassin du Midi. 

Dans tout le reste de l‘£urop«, les eaux soumises k un petit nombre de plans 
de pente généraux se lient avec régularité depuis les faites des cominens jusqu'à 
la mer, ou se ramifient autour de quelques troncs princi|>aux. Dans les pa}’s de 
plaine, les vallées se uomreut soumises aux mêmes lois : leur largeur croit pro- 
gressivement dans cliacune d'elles et depub les rameaux supérieurs jusqu'aux vallées 
inférieures. Il résulta de ces dernières observations que les géographes, influencés 
par U vue des formes qui leur étaient mieux connues et par l’idée systématique du 
creusement <les vallées par les eaux» regardèrent la disposition régulière conmie loi 
générale et l'autre comme uu simple accident Cependant, si la régularité du réseau 
hydrographique et l'accrobseinent progressif des vallées existaient dans les pays de 
plaine» tels que l’érosion des eaux courantes aurait pu les produire, il n'en était 
plus ainsi dans les pays de montagnes, où l'on devait reconoaitre des bassins éiagéa 
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réunis par des fentes, comme dans toute U zone du Midi. Mais U préoccupation 
des idées systématiques était telle qu'on ne les voyait pas et qu'ils disp.iruissaient 
même sur les cartes topographiques qui, on doit le dire, sont encore aujourd'hui 
soumises à une exécution conveDiionnelle, dérivée de oes mêmes ioduciioiis hydn>- 
graphiques. Cesi au géologue qu'il appartient de signaler ces erreurs^ familiarisé 
avec les effets des dislocations que l'écorce terrestre a éprouvées dans des directions 
vaiiées, il doit penser que la disposition en bassins ou formés ou ne communiquant 
que par de simples gorges, dut être plus générale que la précédente, et que l'établiK 
scenent régulier du régime des eaux et de l’eacLatnement des voilées est l'effet, dam 
les plaiues, de l'absence de dislocations récentes, et cLms les montagnes^ l'effet des 
ntû<iilicalious lentes des formes primitives. Neanmoins il se demandera comment " 
ces modilicatioi», qui, dans les Terrains soulevés et fracturés de la France, de 
l’Angleierre, de la Suède et de rAUemagne, ont conduit tomes les eaux de bassin 
eu basûn depuis le faite des continens jusqu’aux mers, n'ont pas produit le même 
effet dans U bonde méridionale, où le centre des Iles et du continent est resté 
divisé en ba.ssins sans issue et sans liaison? 

Deux causes, l'une météorologique et l'autre gcognosüque, doivent contribuer 
à c« phénomène, et nous pensons que la seconde est seule appliable aux bassins 
fermés du iioi-d tle b Métlitenanée. Four qu'un bassin sans is.iue souterraine puisse 
se osaintenir isolé des vallées inférieures, il fout qu'il y ait équilibre entre la quantité 
d'eau tombée et celle évitpoi'ée dans toute l'étendue du bassin , ou excès de cette 
dernière condition qui est loin de pouvoir exister dans la majeure partie de l'Eu» 
rope et que nous prouverons n'èire pas applicable même à la Grèce. On conçoit^ 
dès>lors comniem, iodqvendamment du transport continu des ailuvions, l'exhauS' 
sement progressif des eaux a amené la communication des bassins fermés avec les 
vallées inférieures, telle qu'elle existe dans presque toute l'Europe; tandis que plus 
au sud et à l’est les causes météorologiques maintiennent Téquilibre dans les eaux 
de b mer Caspienne et d'autres bcs fermés de l’Asie, M que plus au sud encore de 
nombreuses mers intérieures diminuent progressivement ou même ont déjà disparu. 

Dans 1 a Morée, au contraire, le lac Phunla, qui n’était qu'un marais en 1614 et 
qui aujourd'hui a acquis une profondeur de 40 à 5 o mètres, malgré La très-jmite 
étendue de son bassin orographique, montre combien les condaions cT équilibre 
dont nous avons parlé sont loin d’étre admisûblcs, du moins dans b région monta* 
gneuse. Les pentes des divers bassins fermés sont si rapides et si dénudées , que les 
eaux pluviales affluent presque en totalité au rcccpucle, en sorte qu'il faudrait pour 
l'équilibre que la quantité d’eau évaporée à sa suiiàce fût à peu près égale à autant 
de fois b quantité d'eau lombce que b suriàce du bassin couticnl celle du réce[>* 
tilde, ce qui n’est pas admissible. 


V 
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Nous devons coBclure de ce c{ui précède» que reii»teiK'« tie lous ce» bassine 
fermés de la Grèce, bassins de Mantiiiée» d'Ürcbomène, de Styinpbale, de Co[>ai» 
en Bcoüe» etc. , b plu|Kirt sans eaux periiianeiiics cl sans coiumunicatiun extérieure, 
dr|»cnd de cause» autres que les influences atmosphériques, et que lu nature du sol 
peut seule nous en rendre compte. Nous remarquerons d'abord que les Calcaires 
compactes qui formctti l'enceinte de ces }»'iMns fermés ne protluîsent de matériaux 
détritiques ou allaviens qu’en beaucoup moindre quantité et d'une nature toujours 
plus pcrmcalilc que les Boches des Terrains secundaircs et tertiaires, et même que 
les Schistes et autres Roches aucietioes du nonl de l'Europe, d'où il résulte que le 
comblement des cavités a dd être moins rapide et que le.s infikratious doivent 
bciliter l'acliou de récoulement souterrain, qui est b véritable cause du phénomène. 

Gouffres Mi chosma. Dons chaque bassin ferme il existe un ou plusieurs gouSiTs 
(bits lesquels se dég;orgenl les lues et se perdent les eaux des torrent bs désigne 
aujourd'hui dans toute b Grèce sous le nom de katmothm; les anciens les nom- 
maient zerelhra et chasma^. Ib sont situé» en général au pied de» montagues qui 
furmeni renceinie des bassins, et on reconnaît toujours, dans les rochers qui les 
sumiontem, des fentes ouvertes, des fractures et srmveni un désordre complet dons 
la stralifkatiun; ils correspondent urdmaircment à de» cob et quelquefois, mois 
plus rarement, à des relèvemens de b chaîne. Lorsque l'ouverture »e piéseute au 
milieu de b plaine , comme à Kavaros (^Pyrrhichus') dans la pres<{u'ile du Témre, 
et il Tripolltsa, on ne b reconnaît, en été, qu'à un dépôt rouge/iire tout crevassé; " 
mais lorsqu'elle est située dans les roclicrs au pied des montagnes, elle est souvent 
Asser. 8|>acieu9e |>our qu'on pubse y pénétrer : tel» sont les gouffres du Uc Stynt- 
phole, du bc Copais et celui de Tsipiana près Maminéd, dam riniérteur duquel 
on a construit un moulin pour profiter de b chute d'eau. On y rccoonak alors des 
chambres à parob Ibses, des couloirs étroitset des bcs qui sont une ressource |[)our 
les bergers sur les plateaux ande» de b T»k.onie (près de Suùii-Rhéombs}. 

L’existence des fentes et des cavités, cause du dessèchement de» bassins fermés, 
résulte de b dureté et en même temps de la fragilité du Calcaire compacte, qui, 
lors des dislocations du sol , s est brisé sans tassciueut et sans affabseuient , cl a bissé 
<b nombreux vides et de» débris sans euhésion. Mais en outre, une circonsunce 
qui a favorisé l'agraudissemeni des fentes et leur passage à féui de caverne de 
Uaicment plutôt que d'rW>s/on, est b présence, au-dessous du Calcaire, d'un grand 
Système arénacé sans cohésion (Grès vert), que les eaux entraînent avec facilité. 

La plujuri de ce» gouffres tfaiH msuflbaus pour donner pas.sage « b tolaliié des . 

I. Nou» (fee ce «lemter ewoi, qui Aj>partical ■ la lai^e atigUÎM artcla incine 

tjgaXsalioii , i»t à introdaire «biu uvtrc (wmeuuUluie de ge'c^«^»liîc iialuf cUe. 
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eaax de U sûson pluviease, ü se ^o^a^e des Ucs autour de leur ouverture; le sol 
a'exhnusse par les altuvions, et !«; torrrns ne peuvent bientôt plus y eotralncr que 
des Sables, des troubles et des débris végéiaui et animaux susceptibles de floner: 
tel est et tel sera à l'avenir le régime de tous les lorrens de la plaine de Trijjolitsa; 
pas un caillou roule n'est entraîne dons les cavenies, et c'est une période que l'on 
doit observer dans les dépôts des cavernes à osaeniens. 

En étét les lacs se dessécliejit plus ou moins complètement, et leur sol rougeôire 
fait reconnaître IVmplacemeut de» cliasmo. Cest alor» que [>eudant sept mois leur 
entrée, presque toujours masquée par la vêgéiaüon vigoureuse qu’y enireiieni l'Lu- 
jnidité, devient la retraite des Renards et des Chacals, qui y entraînent leur proie, et 
dans quelques localités un refuge pendant la chaleur pour les bergers et leurs trou* 
peaux. Nous avons vu, avec IVL le colonel Boiy, sur l'ouverture étroite de l'un de 
ces gouffres, un .squelette entier de Clievol que les Chacals avaient dépouillé sans 
pouvoir l'y foire pénetref; 1rs osseiiiens portaient la trace de leurs dents et auront 
bietiiùt après pris place au milieu des dépôts limoneux, des ossemens roulés et des 
squelettes intacts des animaux que les grandes |tluii's de l'auiomne doivent souvent 
* y surprendre. On voit |wr la que dons les contrées nltemativeinent sèches et plu- 
vieuses, les cavernes peuvent être ahemativeiuent la retraite «les carnassiers et le 
passage des eaux torrentielles, et que les causes exclusives par lesrjuelles on voubit 
expliquer la présence des ossemens dans les caverne», sont aussi fausses dans ce cas 
quelles le sont dans b plupart des phénomènes naturels. 

L'obstruction des dégorgeoirs souterrains e.st un phénon)ène fréquent, souvent 
observé par les Grecs dans rantiquité comme de nos jours, et qui leur a permis 
de déterminer l'issue des eaux souterraines de [dusieurs bassins fermés. Crst ainsi 
qu'ils avaient reconnu que les eaux du bc Copa'is deboucliaieni près de la mer 
aux environs de I^arv'mna; que celles du lac Stympbale formaient l'Érasinus; que 
le» eaux du bc Pbonia fonnaientle» belles sources du Lodonou-dessousde Lveouria; 
que cellrs de b pbine Argos près .\bntinée donnaient naissance au fleuve sous- 
marin de Dîne ou de V^rui^ o/of qui sort en bouillonnant à ôoo ou ^oo mètres du 
rivage d'Âstros. 

Dans ce moment, le bassin de Phonia nous olTre le phénomène de lobsiruction 
des gouffres d'une manière très- remarquable. Drama-AU, le dernier des beys de 
Corinthe, avait fait placer des grilles aux trois ouvertures {>our prévenir leur obs- 
truction par les troncs d’arbres qui y sont entraînés; elles furent enlevées aucom- 
menceuietii de b révolution grecque, et uue riche plaine fut bientôt convertie en 
un bc d«>nt b profondeurs déjà atlrint 40 à 5 o mètres et le diamètre 8000 mètres. 

Il y a près (fun siècle, les eaux s'élevèrent à une liauteur beaucoup plus grande; 
00 voit dans tout U contour du lac, à plus de aoo mètre» de son niveau actuel, 

n.* 4 < 
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les ti*ace9 du limon rou;;eûire qu'il . déposa, à la surlàce du sol et dans toutes 1er 
iissures du rocher, tomme on voit le ciment identique de U Brèche osseuse tracer 
une bande rougeâtre à la limite des anciens rivages. Cest alors que le monastère 
Saint-Ceorge, dont on vüii le» ruines au-dessus du village de Phonia, fut détruit 
par les eaux et reconstruit dam la montagne. Ce village aura bientôt disparu, car 
les eaux couiînueol à s'élever et elles pourront atteindre une hauteur de 4oo mètres 
avant de trouver une issue vers la plaine d'Orchomène, à moins que lescluisma 
ne soient ouverts par l> pression uu par quelque ircmblemeDl de terre. Il paraît, 
d'après les anciens et les modernes, que ces interiulttenccs dam )’abais.ven)eiu et 
l'élévation du lac cdincideni avec les iremblemens de terre. Éraiostlièse, cité par 
Strabun , dit » qu’îl arrivail parfois que, par robsiruciion des cliasma, l’eau inondait 
, la plaine et que, lorsqu’ils ctoient rouverts , elle la quittait subitement pour aller 
„ grossir le Ladon et l'Alphée. De Ui vient qu’une fois les environs du temple 
« d'OIynque furent inundés au moment où les marais se trouvèrent à sec. * 
Strabon * ajoute qu'à une autre époque, des iremblemens de terre ayant lait êcrou> 
1er les parois des rhasma par où les eaux s'écoulaient, les sources du Ladon furent 
complètement inierceptces. 

Coi’Uds intérieures et Képhalovrysi Après avoir ^udié l'entrée dans les monta* 
gtics des cours d'«au souterrains de la Morée, nous allons les examiner à lenr 
sortie. On nomme Képhalovrysi, les débouchés de ces grandes eaux souterraine*. 
Ce n'est pas seûlcmeui leur volume qui les distingue des autres sources, mais 
encore leur inicmiittence irrégulière et leur égalité en toutes saisons. 

La position des Képhalovrysi nous a paru détemiinée par des fûreonstanoes 
géognosliques : dans les montagnes, coumie aux sources du Ladon, & celles du 
Buphaguss, de Karit.'vna, et dan-s plusieurs autres lieux, elles percent au* 
dessus des couches marneuses situées à la partie inférieure de la grande fuixnation 
de la Craie et du Grès vert ; mais les plus nombreuses et les plus volumineuses 
s’ouvrent, ou sur le littoral, ou dans la plaine sur la courbe horizontale qui dessine 
les anciens rivages de la période teriuire. Lorsque lesTerrkins tertiaires manquent, 
comme dans l'Argolide, ou plutôt que leur niveau est inferieur à la surface de la 
tuer, les Képlwüovrysi percent û quelques mètres su-dessus de son niveau, au milieu 
des Terrains détritiques et des alluvions anciennes, comme à Leme, a l'Érosinus 
cl aux magnillques sources de Skala, dans l'Hélos; quelqudbis même ils jaillissent 
au-dessous du niveau de la mer, comme à TAnavolo, près Astros, aux environs 
de Cindia, et dans plusieurs autres lieux du rivage ArgoUque. 

I. La,, vm, u,p. 9- 

a. Nous oouf terroot des nonu aocicDt par Dêcesiité , ces rUiérct n’ajaitt pie« de noou miMUni«4 
«OBiim*. 
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Le fleuve sous^inarm de l'Anavolo, meiutOQDé [nr Pausanias aou 5 le nûm de 
Line, présente le plus beau phénomène de ce genre: à 5 ou 400 mètres du rivage 
on voit, dans un temps calme, quoique la mer ail 8 à 10 mètres de profondeur, 
les flots dessiner de grands arcs cuncentiiques autour d'une partie lrês>bumbêe, et 
Us Sables du fond bouillonner sur une étendue considérable. Le rivage présente 
un afiàissement concentrique d'une cenuine de mètres d'élévation, creusé dans les 
flancs de la montagne du Zavitsaj phénomène dans lequel on ne peut manquer 
de reconnaître renfoncement de cavernes produites par une action non d'érosion , 
mois de déblaiement, «tercée p.ir ce fleuve dans sa course souterraine. 

Il eût été d'autant plus ûnporiant pour nos recl>ercbes zoologiques et pour 
rexplicaiion du mélange, dans un même bassin, des dé{>ûts lJuviatiles et marins , de 
pouvoir recueillir les espèces qui peuplaient ce fond de mer, que ce phénomène 
(St irès>commun sur toutes les côtes de la Grèce, et parliculicrraient dans le 
golfe Adriatique; U doit en résulter des ainoocellemeus coniques de dépôts fluvia- 
liles au milieu de dépôts marins contemporains, ul qu'on j^murrait concevoir 
Montmartre avec ses Ovpses et ses ussemens au milieu du Calcaire grossier. 

La pbinc d'Argos cet entourée de ces Képhalovr^û dont les eaux produisent les 
marais |>esii]emiels que la fable a personniljés dans l'hydre de Leme; tous sont à 
peu près au même ntvean; les plus élevés n'ont ps 20 mètres au-dessus de la 
mer; tous sortent au milieu de couches brisées, de Drcches et de Poudingues qni 
appartiennent à l'ancien rivage de l'époque des brèches et des alluvions anciennes 
del'Argolkle; dépôt contemporain de la iSrèche osseuse et des alluvions ferrugi- 
neuses des vallées de la Morée ; il est ^ remarquer qu'ils jaillissent, non pas en face 
de l'ouverture des voilées, mais au pied des contreforts escarpés qui s'arrêtent à la 
plaine (sources de Tirjntlte, de l'Érasinus au pied du mont Cliaon, Je Leme 
au pied du mont Poniinus, etc.), comme si les eaux se frayaient plus (acilement 
un passage au milieu des couches fendillées du Calcaire compacte, qu’au travers 
les alluvions anciennes, fortement cimentées par l’ArgUe rouge. Ainsi, à 1a source 
de rÉrasinus on voit, à n'en pouvoir douter, que le fleuve sortait par les cavernes 
lorsque les alluvions anciennes se formaa-nt à leur pied, et que ce ne fut qua la 
suite de leur soulèvement et de leur fracture qu’il abandonna ces ouvertures pour 
se faire jour à 5 ou 4 mètres au-dessnus Il en est de même aux deux principales 
sources des moulins (Leme), à celle de Pioda et dans toute l'ArgolIde. Il est cepen« 
dani quelques-uns de ces fleuves souterrains qui paraissent suivre le berceau des 

I. La source de rtlriisiiau cjifDUTe de» ialermilteunt trè»4iruiqoci à de* «poi|ue« astex rré<|ueiitea 
pour aTOtr Aût croire i|B'cllei étateni périudii|an. 11 panU «erluo qu'à fepoque 4e la descente de 
Drama-AK daot laplaioe d'Ai^s elle ces»a de couler, ce qui fit dire aui Aryens, eutniiM au letnp» 
de Cléoméne, que rErasiiiu combattait pour en. (iltrudote, ô'é- K/, <«^. 76 .) 
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vaUé<$; (Uns ce nombre nous citerons comme )e plus remarquable, celui nommé 
Bouilla, au nor<) <le ta presqu'île Xili (I^conie); nous l’avons vu, sortant au pied 
de la filaise et au-dessous du niveau de la mer, repousser entlèrenieiu ses Ûots à 
plus de ao mètres : il parait couler sous les uUuvions anciennes qui descendent eo 
nap|>es depuis l'intérieur de b vallée de Phiniki (Leuce) jusqu’au rivage de la mn*. 
Il est possible, en outre, que dans certaines circonstinces U plus grande densité 
de l’eau de la nierait contribué n repousser au-dessus de son niveau une partie 
de ces sources, si nombreuses sur les rivages, si rares dans riniérieur; nous avons 
du moins une preuve certaine de ce bit fUlTs le tar. d'Ino, près vrÉpidaure Liméra , 
auquel sa singularité avait valu les honneurs d'un oracle: c'est une cavité circulaire 
de4 À 5 mètres de diamètre, au milieu des Calcaires cofii[>acies fendillés et redresiiés; 
elle n’est pas à plus de loo mètres de distance de la mer, s'élève à peine à a 
mètres au-dmus de son niveau, et quoique sa profondeur soit inconnue (3o mètres 
de sonde n’ont pu en atteindre le fond), elle est remplie, en toute saison, d'une 
eau à peine saumâtre. 

Il nous semble que les diverses circonstances du phénomène ne permettent de 
regarder cette source cjue comme l'une des brandies d’un syplion, dont l'autre 
aboutirait au-dessous du niveau de La mer à une profondeur que l'élévation de 3 
mètres des eaux du lac et la différence de densité de l'eau douce ci de l'eau salée 
fixerait à 77 mètres. 

Temp^rainre ei nature des eaux dans les Kephaloi'rysi Nous avons observé en 
diiféremes saisons de l’année les Képbalovrysi des rivages de la Grèce, et nous avons 
vu avec surprise que leurs eaux conservent la même température , la iiicme pu- 
reté et à {)cu près le même volume après la fonte des neiges, dans la saison des 
pluies et dans la longue sécheresse de l’été. I^nrsque les gouffres des plaines de 
Stjmplialc et de Tripolitsa ne reçoivent que des eaux limoneuses et d’un rouge 
foncé, les soiu-ces de Lerne et de l'Érasinus sortent pures et limpides. I.cur seul 
dépôt, encore cst-il trèa-faiblc, consiste en un Sable calc^e très-fin. On doit en 
conclure qu'il existe dans l'étendue de leur cours souterrain des lacs très-vastes où 
SC font les dépôts des Sables et des troubles, et que les eaux ont ensuite à traverser 
des po.ssages étroits qui ne permettent l'accroissement du volume des sources qu’en 
raison de l'auginMitaiiüu de U pression. La grande quantité de bulles d'air qui se 
dcgageui au printemps dans les sources de Leme et de l'Érasinus, indiquent bien 
cet accroissement de pression dansTair des cavernes intérieures. Nos observations 
sur b température des Képhalovrysi conduisent encore aux mêmes résultats. Nous 
avons pris avec soin et à dîlféremes époques de Tannée b température des Képha- 
linvrvst de Vélonidia près du cap Malée, de Scala dans lllélos, de Mousto près 
d'Aatrüs, de Leme et de l'Érasiaus» tous situé» k quelques mètres seulement au* 
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dessus (lu uireau de le mer» eûire les latitudes SC" 5 o' et %’f* 54 '- Leur température 
a été trouvée la même en toutes saisons et a décru avec raccroîssemeDt de la latitude 
depuis i8">;L juMju'à 17"; ta moyenne étant 17*/^» d est à remarquer que non- 
seulement ce résultat moven est d'accord avec celui donné par la formule (le Meyer 
( r = 37*3 cos.^ i) pour la latitude moyenne 36 “ 67', nuûs qu*U en est encore 
ainsi de cluicune des observations séparées. 

Si l'on observe que la température des lacs et des torrens des Lauu Itassins inté* 
rieurs n’exeédait pas 7” a 8° au mois d'Avril» moment ou celle des Képhalovrysi 
mdkiuait 17** à 18“, on sera conduit ii conclure de la température comme du cours 
et de la nature des cbux» qu'il existe sous les montagnes de la Morée de vastes lacs 
et de longs canaux souterrains, résultat auquel robservaiion avait é^lement conduit 
les anciens : « Il existe dans le i^loponise de grandes cavités dans les entrailles de la 
a terre, où de vastes lacs se forment par le concours des eaux.* * 

Ixicas ou peiiis bassins jfrmes. Indépendamment de ces grands liassins sans 
issue, à formes irrégulières et résultats immédiats du soulèvement des muntignes, 
U existe des dépressions beaucoup moins étendues et à formes plus régulières sur 
tous les plateaux, sur les monuigne^ et principalement d.nns les cols, mais seulcineni 
dans la région occupée par les Golcaii ps secondaires. L» Grecs leur donnent le 
nom de Jjkos (Aaucxar)» quoi<pi'Us ne renferment jamais d’eau, du moins pendant 
l’été. Certaines monUigoes à larges sommets en sont tout crevassées comme de dômes 
volcaniques ou comme b surface de b lune. Il est très-rare que dans les cob on 
n'en trouve pas un ou plusieurs, suivant leur étendue. Ces Lacos fixèrent d'autant 
plus notre aiiemion, qu’ib nous oiTraient sur les montagnes les plus hautes et le» 
plus roclieuses un abri sùrpour l'empbccment Je notre tente. 

Ibnni ces cavités, les unes résultent de la dislocation même du sol et de l’indes- 
truclibilité de b Roche qui en forme réfroite enceintej mais le plus grand nombre 
nous [tarait provenir d'affaissemens postérieurs, et nous y voyons b confimuiion 
de l'existence des cavernes intérieures. Dans le nombre de ces dernières nous citerons 
celles que l'on rencontre é chaque instant depuis les massifs tracLytiques de Poros 
josqu’l nie d'IIydra et à Cranidi; on en voit au .sommet des montagnes, sur leurs 
flancs, et, ce qui nous a prouvé leur origine récente, au milieu même des aUuvions 
du bassin fermé de Didyme: on trouve à un quart-d'heure au nord-ouest de ce 
village situé dans le centre d'un joli lia&sin fermé, une cavité circubire à parois 
verticales, dont b profondeur est de 30 à a 5 mètres et le diamètre de a à Soo; les 
parois ne monucnl que des alluvions ferrugineuses, dont les caractères sont les 
mêmes du fond de l’entonnoir au niveau de b plaine. Toutes en cavités du pa)> 
de Cranidl, ancienne Henuionie, où, suivant Us anciens, était la route b plus 

I. Oiodore de Sicile, lA. Il, («fi. 4i. 
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<rirecie des Enfers, |>euveni proveair (les pliéaomines vülcaaîques dual celle cooirée 
m sans cesse le diéàire^ mais la cause la plus générale du phénontèoe des liicr>» 
esl dans l'action des eaux souietruines. 

Après la fonte des neiges il se forme, dans les Lacos situés sur les luonugoe» les 
plus êlcsées, <le petits lues que la chaleur et les fentes du rocher ont bientôt taris; 
il nr reste plus alors que la terre ocreuse dont nous avons souvent parlé, sans 
avoir CEOCore reclterché son ori^ne. £n retrouvant cette substance sur le» pics les 
plus élevés et 1rs plus isoles, à k surkee du sol et dans se» fissures, mais seulement 
sur les montagnes foruM-es par le Cilcnire secondaire nous uous M^mmes demandé 
quelle pouMiit être sou origine ? 

Nous croyons avoir reconnu son identité avec le ciment de» Brèche» osseuses 
et la gangue du Fer |Hsolîtltique et en grains de nos plateaux jurassiques; mais 
cette comparaison demanderait à être vérUiée avec soin. Elle se dissout avec effer- 
vescence et laisse, indépeodomiuent de l‘H}droxide de Fer, un résidu de Silice en 
|ieti(» groin» inqvilpable», avec quelques petits cristaux de Quam et du Fer en 
grains; composition qui annonce qu’elle provient de U destruction de no» Calcaires 
secondaires, tous plus ou moins siliceux et ferrugineux. On rencontre dans quelques 
localité», au milieu de cette terre rouge, de» rognons un peu cristallins et couverts 
d'aspérités, formé» d’un mélange de Spath calcaire et de Carbonate de THoxide de 
Fer, fait d'où il résulte qu’une action chimique a concouru à la formation de la 
terre ocreuse. Nous avons la preuve de rancimneté de sa furmaiion à la suri’ace 
émergée par son abondance dan» les alluviuns anciennes et les Brèches littorales, 
et méine dans certains dé{>ôl» détritique» sous-marins de l'époque stibapennittc. 

On doit supposer, d'après la composition de cette terre, la constance de ses 
caractères à de très-grandes distances, et surtout sa présence à l'état de pureté ex- 
clusivcuieut & la surface du Calcaire secondaire, qu’elle provient de la destruction 
lente de cette Roche. Ce|)cndant, »i l'on examine la surlace du rocher d.ins Tinté- 
rieur des terres, on la voit recouverte partout par le» lichens et, à Texcepüon de 
quelques petite» cavité» produites, suivant M. le colonel Bory de Saint- Vincent, 
pir un Lichen qm jouit de la propKété de s'assimiler la substance calcaire, on 
ue voit aucune trace d'altérations qui annonce une action s’exerçant de nos jours. 

.Mais il n'en est pas ainsi des actions antérieures à Tépo(|ue actuelle; on en trouve • 

{lartout de» trace» dans le» érosions dont le Gilraire est silloimé sur les mooiagnes 
les plus éloignées de b mer. Nous dérounlreruns plus tard leur identité avec celles 
<{ue l'action de Y aura marina produit de uos jour» sur tout le littoral; action qui 

t. On la n-troarc taru doute en bcauooep d*uulres localité»; mai» die j est mélangée de *ub»- 
laocea élrsagérei; «lie n'« pas i*UDifunDilè de compoûtioa qu'elle mouire lar toalei la nioutagna 
caicâire» : die Vat |>a» en pbcc. 
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corrode cl met cQtièmncnt à nu U siirfaf>e du Calcaire dans une certaine zone et 
se lat sentir encore à d'assez grandes distances pour qu'aUcune partie de la surface 
du Péloponèse ne pût y écbapper, lorsqu'il était découpé par la mer de la p^ode 
subapennine ?lous croyons donc que la terre rouge observée depuis long*temps à 
la surface de nos anciens plateaux calcaires émergés, est le résultat de leur destruc- 
tion par raciiott de Vaura marina^ secondée {>ar les divers agens atmospliériquee. 



Dépôts lies anciens bassins fermes. 

Ce que nous \ enons de dire sur la constitution pb) ^que de la Murée et sur l’écot^ 
lement souterrain des eaux^ était nécessaire pour faire concevoir la formation et la 
déauduiion successive des dépôts dans des bassins ferméa par de Isautes montagnes. 

Bassin de TripoIUsa. La plaine de Tripolitsa, dont l’«n<;einte est encore en- 
tière et partout supérieure au niveau alluvial actuel, nous en offrira les premiers 
exemples. En parcourant sa partie orientale et en suivant la cbaine de collines qui 
s’étend de Tnpoliua à Tégée, on voit que son sol a deux niveaux bien distincu ; 
l’un, inferieur, est exhaussé journelirment par les produits des torrens; l'autre, 
élevé de ao à aS mitres au-dessus du précédent, est formé par les faites de petites 
collines démantelées. On y observe du sommet à la base les couches suitantes : 

1 .* Des Poudiogucs en bancs réguliers, formés de cailloux de Calcaires com- 
pactes, de Jaspes, de Grés verts, liés par un ciment calcaire. U est Irès-diflîcile de 
les distinguer des Poudingues du Terrain terualre et même de ceux du Cris veri^ 
attendu qu’ils sont formés des mêmes élémens remaniés par les eaux. 

3.* Des couches de Sables et Graviers presque entièrement formés de grains de 
Quartz hyalin ou opaque. 

3° Des Argiles grossières un peu mameusea, brun-roug<Atres, avec Per phos- 
phaté granulaire. 

4* Enfin ^ à la partie inférieure des collines et dans les berges des torrens les plus 
profonds, une masse épaisse de débris du Grès vert (Macigno, P»amn)ite micacée, 
Argile schisteuse) sans un seul caillou ou fragment calcaire. 

On doit conclure de cette coupe que lors des dépôts les plus anciens les mon- 
tagnes calcaires qui aujoui'd'Lui furmrni presque exclusivcniem l'enceintc du bassin 
étaient revêtues des dépôts du Grès vert; que les alluvions s'éiaient élevées à 20 ou 
35 mètres au-dessus du niveau actuel, et qu'un la<* qui a précipité le ciment calcaire 
des Poudingues sans former aucun dépôt lacustre bien caractérisé, s'était établi au- 
dessus de ce niveau. U est à remarquer qu'à cette époque les eaux du bassin avaient 
atteint leurs limites supérieures, et auraient pu, du moins dans r«tat actuel de» 
choses, s'épancher vers la vallée d'Astros. 
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La (lénmlatîon ou plutûi !a denruciion prvs<{ue complète de ces collines sV:« 
plii|ue par l'ouverture d«« g4»uflres qui desséchéreni U plaiiM et entraînèrent les 
matières meuliles qui la comblaient ^Lns prives de caractères roologiques, doil-on 
regarder ces dépôts, jusqu'aux Poudingue» inclusivement, comme reniomsnt It 
l’époque du Terrain tertiaire ou seulement à celle des alluvions ancimnes? Nous 
croyons celte dernière o|Haion beaucoup plus probable, attendu que dans l'bs'po- 
thèst^pninire nen ne repré»enierait dans ce bassin les immenses dépôts tirs vallées 
que nous allons bientôt décrire. Le phénomène de la dénudation a pu arriver lors 
du soulèvement des oliuvions anciennes et se répéter depuis è plusieurs reprises 
par le seul eOct des tremblcmens de terre, comme l'indiquent les petites terrasses 
d'alluvions plus récentes, au pied des montagnes qui emuureui Tégée. 

On conçoit d’après ce qui précède, que nous n'avoiu aucun caractère rigoureux 
de gisement ^mur distinguer dans les bassins fermés les alluvions ancioines de celles 
do rè(M)que actuelle telle que nous l'avons définie; mais la |KU-üe de celte }>ériode 
qu’on peut désigner sons le n'otn d'époque historique, est déjà assez ctoignée de 
nous pour avoir donné naissance dans tous ces bassins fennés à des modifications 
sensibles; ainsi on (>eui couclure de divers jussnges des auteurs anciens, et surtout 
de I^usanias, que les alluvions ont produit dans cette période des changemens 
notables dans la topographie de ta plaine. 

Le seul torrent qui, [ler le voluma de ses enuT et In masse de ses alluvions, 
protluise des modifications remarquables, est le Saranda-PittarnoSf qui prend son 
origine dans les montagnes de Vervéna,aux froutlères de la Laconie, traverse un 
long défilé comblé par de» alluvions caillouteuses et dont U ]>eme est peu Inclinée, 
contourne les ruines de Tégée et se perd dans le goufi*re de Bersova, au pied du 
Parthenius. Ses alluvions se distinguent par les débrU de Schiste, les Quartz hyalins 
et les paillettes de .Mica, des alluvions de tous les autres torrens, qui ne renferment 
que des Calcaires çt des débris du Grès vert; en sorte que l'on peut suivre son 
cours pendant toute la période historique Ainsi nous voyons qu’il a nivelé l'em> 
placement de Tégée, de manière à rn Elire disparaître les inégalités; cpj'il s’est jeté, 
à une c|>oque bien antérieure, dans le gouifre près Poilantium, comme l'indique 
l'ancienne tradition sur l’origine de l'Alphée, tradition prise pour un fait réel par 
Pausaiiias et le voyageur GcU ; nous avons reconnu qu’tl s’écoula jusque sur les terres 
des Mantinéens, soit naturellement, soit par les travaux de l'armée d’ Agis (Tliucyd, , 
liv. V) ; faits curieux, dons les détail» desquels les bornes de cet article ne nous 
jvrrmettcnt pas d'entrer.* 

Les alluvions, depuis ifioo ans, ont miièmiicui nivelé le sol de Tégée, qui 
devait être légèrement accidenté d’après lu description de l*ausamas; dam le noiii 

J. Vojts le pu» q«c Doiu «>OD8 ItTV de U pUine de TnpoliUa ^ i.** lérie, PL IV. 
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de le plaine le cbaogemeni du cours de l'Opliis a présené Mantinée, dont le sol 
eai encore au niveau qu’il avait lor$ de lu réédiûcaiion de b ville au leaips d'An> 
tigone (360 ans avant Jésus-Chiist). 

Par suite de rexliaussciuent des alluvions, les torrcjis se transportent successi> 
vemem d’une partie de b pbine à Tautre- Dans ce moment le Suranda-Potamos est 
peu éloigné d'abandonner le goutfre de Bersova, pour se porter au nord de b 
plaine vers les gouffres de niveau inférieur qui entourent Mantinéa Par c« dépb> 
cernent successif des lorrens, qui partout trouvent des gouffres puui Ie& rerevoir, 
le niveau de b pbine se inainùem & |teu prés uniforme. 

Bassin d* Mé^alopoUs. Après avoir décrit un bassin culicretnent fermé, nous 
prendrons pour second exemple le baSitn de Mégalopolis, qui, ferme [>cndant les 
dépôts des Terrains tertiaires et des alluvions ferrugineuses, fut ouvert jur une 
fracture qui bissa un passage libre, à l'écoulement des eaux^ En lui donnant pour 
limites, entre kariuenu et les sources de l'Alphée, les parties basses occupées par 
les alluvions anciennes, il devait former un bc de kilomètres de longueur sur 
g de brgeur. 

On y rentarque des depuis trèsKUstincts {xtr leur nature et par leur âge. Dans b 
partie inférieui'e, vers Mégalopolis, le sol est formé de Marnes bleues ou verdâtres, 
surmunices d'un dépôt de Lignites bruns; formation beustre, que nous crovons 
pouvoir rapprocher, sous le rapport de l'Age, de b formation subapeonine. Au- 
dessus a’élcmtenl, dans quelques endroits, des alluvions sablonneuses, telle» que 
celles de b pbine de Trijmlitsa. IXins U partie méridionale de b pbine, quis'élève 
très-rapulentent, on ne voit plus au-dessus du lit des torrens profondément encais- 
sés que de véritables dép<'>U d'aüuviuns torreniielles : ce sont des Sables et des 
Cravier» dans les |>artics inférieures, et au-<lessus des Pointingues br^lioûles cimen- 
tés par beaucoup d'oxide de Fer : leur énorme masse (100k i 5 o mètres d'épaisseur) 
pourrait engager k les regarder comme un diluvium ou le produit d'un U*ans|>orl 
violent et instantané; mais leur examen détruit cette idée et n'y montre que les 
produits du temps et des torrens. Us sont, dons leur partie supérieure, tout-k-fait 
identique» aux Poudingues rouges des vallées ouvertes, que nous décrirons bientôt, 
et nous n’hésitons pas k les ranger dons les allavions anciennes, quoique leur 
partie inférieure put être, comme les ^bme$ de Mégalopolis, contemporaine des 
dépôts suba|Kmnins. U serait d'ailleurs impossible de concevoir leur fonuailon avec 
la pente que b fracture de Kariioeoa donne aujourd'hui k tous les torrens de cc 
hjssiii, et l'on voit que c’est au mumem où elle se fonna qu'eut lieu dans les Pou- 
diugues t'excavaûnn des vallées et le déblaiement de b pbine. 

Les modifications produites pendant b période historique dam une voilée ou- 
verte, sont bien moins considérables que dans les bassins fermés: rien n'indique 
II.* ' 
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ici (}ue les lorrens aieni changé de cours, et après vingt><piaire Mècles les raines 
(le Mègalopolis sont à peine recouvertes de quelques pieds d'alluvion. 

Près de U est 1» plaine de Francovrysi, bassin fermé au temps de Pansanias et 
dont les eaux s'eagouffraicot pour former de l’autre côté des montagnes les sources 
de l'Alphée et celle de l'Eurous. Elle est aujourd'hui emièreoieiit comblée par les 
alluvions, et les eaux torrentielles de l'hiver franchissent les cols pour descendre 
dans les vallées inférieures. 

Au nombre des bassins fertnés qui ont achevé d’étre comblés dans la |)ériode 
liUlorique, nous pouvons citer encore la plaine de SténycUros, partie supérieure de 
la vallée de la Messénîo. Elle se trouve aujourd'hui de niveau avec la barrière des 
rochers qui la séparent de la vallée inférieure, et la nature tourbeuse du sol, son 
nont inotleme Laki^ ainsi que les marais qui y existent encore, prouvent qu'elle 
dut former un lac antérieurement k la jiériode historique. 

Dép/its des vallées torrentielles et des plateaux. 

Panni les alluvions qui encombrent aujourd’hui le lit des vallées ouvertes de 
la Morée, les unes sont évidemment antérieures au dernier soulèvement qu’elle 
éprouva ou à l’époque actuelle; les autres, beaucoup moins puissantes, appai^ 
tiennent, par leur |>osiüoD et leurs caractères, aux dépôts qui se forment encore 
aujourd'hui. 

Les AUmions anciennes, dont nous parlerons d'abord, peuvent remonter k une 
époque gèogéulque plus ou moins reculée; c^iendani, si noav remarquons que 
presque toutes les vallées dé la Morée ont une [vente très-ni|Hde (jui aboutit à la 
mer, et que celles dont b pente est plus douce n'étaient pas à découvert lors du 
déjvôt du Terrain tertiaire, nous devrons penser que les alluvions contemporaines 
de ce Terrain ont dii être détruites lors des soulèvemens qui le mirent à no, et 
que celles que nous voyons aujourd'hui sont le produit de ré|x>que iniertiicdiairo 
entre rap|)arition des Terrains tertiaires et le bible souièvcmrm qui marque dans 
la Grèce le commencemeni de b période actuelle. 

Les torrens qui descendent vers la mer, soit de b chaîne Achaîque, soit des 
moDtagues de b Laconie et de l’Argohde, ont une pente énorme, qui dépasse suu> 
vent 5" à 7 **» et atteint jusqu'à dans certaines localités (b presqu'île du cap 
MaUipan, etc.). Les alluvions encombrent les lits de ces vallées torreuiieUes a une 
grande liauteur, et c’est au ntilieu de leurs masses que les torrens actuels creusent 
leur lit (^uand la vallée est évasée, les alluvions anciennes forment plusieurs gra- 
dins correspomliins sur les deux versons, comme si le Ht moderne du torrent s'était 
abaissé à plusieurs reprises. Les alluvions descendent vers b mer avec une pente 
assez réguHère; tuais arrivées sur b rivage, au lieu de se raccorder par une pente 
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douce avec le niveau de la mer, ellee se souiienneni à i5 e( ao mitres d'élévation, 
formant un rivage abrupte des deiu cotés de l'ouvertuve du lorretu. Ce lâit, par- 
ticulièrement remarquable dans toute TArgoUde, depuis les lorrens près d'Astroa et 
des moulins jusqu’à ceux de Candb, de Kasiri et d’Éjmlaure, nous paraît la preuve 
d'un czliausaement récent du sol de la Morte. 

Ces alluvions se composent uniquement de terre rouge et des Roebes qui appar- 
tiennent à chaque vallée; mais leur nature vane suivant la place qu'elles occupent: 
au pied des grands escarpemens, principalement dans les cirques à la naissance des 
vallées, elles ont tous les caractères des dépôts détritiques; on y trouve, au milieu 
de beaucoup de terre rouge, des fragmens angitleux de plus d'un mètre de longueur, 
très-peu de fragmens arrondis et aucune trace de couches distinctes. 

Vers les plaines «i an bord de la mer, les fragmens sont moins anguleux; la terre 
rouge est plus rare, et des zones de Sables, de Graviers ou de Cailloux de volume 
bûuiùgène, indiquent une succession de temps et de conditions d’équilibre entre 
la puissance et les dépôts des iorr«is. 

Dans la partie moyenne des vallées, et quelquefois jusqu'au bord de la mer, il y ' 
a un mélange coosiont des débris détritiques qui proviennent des pentes latérales 
et des véritables produits du torrent, dont les caractères sont fort diderens. EoPm, 
dans quelques localités (les côtes de l'Acbale, etc.), les alluvions sont principale 
ment formées des débris de Poudtngues du Terrain tertiaire ancien^ et alors les 
véritables Galets et Sables marins y dominent 

On voit, d’après ce qui précède, qu'il serait impo-irible de considérer ces im- 
menses amas rougeuU-es qui comblent les vallées de la Grèce comme le résultat 
d’une catastrophe instantunce ou d'uu diluvium, quoique la grande masse des débris 
détritiques, de terres rouges et de fi-ngmens anguleux de toutes dimensions annonce 
que de fréquens tremblcmen» de terre, des fractures de rochers et des pluies tropi- 
cales accompagnèrent leur formation, soumise d'ailleurs dans son ensemble aux 
lois qui [Muiout régissent cet ordre de phénomènes. Dès-lurs le creusement de ees 
dépôts par les torrens de notre époque, et leur élévation en Cilaises sur le bord de 
la mer, ne peuvent s'expliquer que de deux manières : ou par b destruction d'une 
partie de rancien rivage par l'action de b mer, acUoii qu'on serait obbgé de sup- 
poser violente et anormale pour quelle pùt détruire ce qui a été créé sous Tin- 
fluence de l'action régulière; ou par l'exhaussement du sol à une hauteur de ao 
mètres dejjuis le dépôt de ces alluvions. 

I14èst belle de voir que dans les deux cas il y aurait production de bbises dans 
les alluvions anciennes et creu.semeni du lit du torrent dans sa partie inférieure par 
suite de l'accroissement de sa pente. Mais l'hypothèse de soulèvemens successif 
pouvant seule reitdre compte des lignes de PhoUdes que l'on remarque à U surbee 
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alluvioiu ancienne près de NaupUe et clans b Laconie {pbine de Lebeuova),» 
ain»! que des terrasses successive cbns le ulluviom d'une même vallée) c'est elle 
que nous do ons adopter. 

lies allumions des ^taleaux présentent quelques plicnomcnes particuliers et se 
rapproclient par leur nature de ce que Ton a appelé produits diluviens. T..e plus 
remarquable de ces dépôts est celui qu'on obsers'e depuis Arcadu jusqu'à Navarin« 
à b surbee des derniers gradins du Terrain tertiaire; U est composé de Sables et 
de Ciraviers anguleux, lurtetneni colorés en rouge. La même contrée icnfermant de 
vi Mtables alluvions, dans des vallées basses creusées au milieu du Terrain tertiaire 
et dans les hautes vallées dés monts iVlali, le diluvium des plateaux pourrait n'étre 
que le produit de leur dcsiniclion lors des suulcveiiiens très^rérens qui ont précédé 
répoc{uc actuelle de b Grè«e. 

Dans b Laconie, le pbieau inférieur de Lebelsuva près du gisement de l'Opliiie 
nous présf*nic encore l« drhns d'une alluvion femnée en grande pailie de débris 
euritiques ; mais ici on est, à n'en pouvoir douter, sur b limite d'un ancien rivage; 
les blocs csilcmres roulée, mais encore adhérens au pied des collines, portent les 
traces des Pholades. 

Dans b pr«»qu’ile .Monernhasique, les alluvions anciennes, loujoura d'un rouge 
foncé, deM‘-{-ndeni en grandes nappes du pied des montagtves vers b cote orclden- 
Lile, où dles forment des üilaUes escarpées; elles sont uniquement composées de 
débris schisteux et de terre rouge, sans un seul fragment calcaire, quoique toutes 
les crêtes des montagnes soient com|M>sé«s de cette Ruche; exclusion que nous 
ne saurions expliquer, quoique nous ayons reconnu , k l'occasion des bassins 
fermés , que les Roches calcaires étaient mûniment moins destructibles «pte les 
Schistes. 

Tips pbteaux tertiaires du rivage nous ont donné le mr>yen de constater b posi- 
tion rebtive des alluvions anciennes et du Terrain tertbire. Dans l'Argolide, au 
ptrd de la forteresse de Nauplie (IchiKidé), elles reposent sur un Calcaire sablon- 
neux et contiennent dans leur partie inférieure de gros Siroinbcs roulés par b mer 
(SlroffiAus mereali)i que M. Deshayes reganle comme devant provenir du Terrain 
suliapennin. Dans leur pai-iîe moyenne, elles renferment XHelix algymy et à la 
partie supérieure, des débris de poteries en très-grande quantité. 

Dans b Messénie, et surtout dons U Laconie, depuis le cap Mata|nn jusqu'à 
Chimova, nous les avons vues recouvnr le Terrain tertiaire subapcnnln, avec lequel 
elles semblent alors s’unir; les Poudingues d'alluvion ne se distinguant defeeux 
du Terrain tertiaire que j»ar l'obscnc'c des galets et b plus gronde abondance du Fer; 
mai», «n outre, tbns les mêmes localités, des alluvions ferrugineuses, qui ne nous 
ont pas paru dUTérer des précédentes, comblent les vallées creusées dans le Terrain 



rnfxmffcvns Rf.cF.jfs. 535 

tfnt.'iire, q\û aboutUsent à b mer et sembleraient , d’après cela, appartenir k une 
époque plus récente, quoique trêvéloignée de l’époque acioeUe. 

On ne peut douter qu'il n’existe en Morée des dépôts d'allmions d'époques irès> 
Tariées; mais le plus remarquable par son grand volume et sa nature rerrugineuse, 
celui qui comble les vallées et forme des talus sur les anciens rivages, nous parait 
avoir suivi la première disloaition du Terrain tertiaire subapeunin et être contem> 
porain de la Brèche osseuse, avec laquelle il se confond. 

AUuvMm dé la ptriodé tKhtéllr. Dan» le» vallées torrentielles et sur les plateaux 
d'allurion dont nous venons de parier, îl n’y eut d<q>uis le commencement de notre 
période que destruction} le» débris entraînés par les torrens ont formé sur le» bords 
de la mer de» deltas de Subies et de Cailloux , dont la pointe s’avance en face du 
débouché du torrent} il en résulte une conliguraiion du littoral touuà-futt singu- 
lière, Ainsi, sur b côte de l’Âchaïe, ce sont des caps et non des anses ou des poits 
qui répondent à l'ouvenure des vallées. Le» torrens, à leur débouché dans les 
pbine» , «Irpusent une énorme masse de débris qui , s'entassant en plus grande 
quantité vers le centre de l’ouverture de b vallée que sur les |>anies btérales, lui 
doniKnt une forme bombée, toute opposée à celle des vallées où coulent des cours 
d'eau réguliers. 

Cliaque torrent, chaque ville antique des valices de b Morée, donneraient liea 
à des observations sur le» progrès des alluvions depuis les temps historiques} mais 
dans un pays aussi accidenté les résultats seraient û diS'erens, à raison de» localités, 
qu’ils n'oflruaiem qu’un faible intérêt. 

Phémnùnes rietns dans la valUe dt FEurolas. IVe pouvant décrire les produits 
de celte période dans toutes les grande» vallées, telles que celles de l'Alphée, du 
Pamriu» et de l'Eurota», qui n'ont qu’en partie les caractère» des vallées tonen- 
tielles, nous nous contenterons de signaler rapidement les bits remarquables que 
présente la vallée de l’Euroias. 

y. De}>ui» le soulèvement et b dciiud.’ition du Terrain tertiaire, la vallée de TEu- 
roias présente quatre ha»ins étagé» : le plus élevé, au nord de Mistra, communique 
par des gorges avec le bassin principil qui de Sparte s’étend jusqu'aux montagnes 
du Lycovouno} un troisième ba.».sin comprend toute la plaine de Hicralù, et les 
marais de rilélos forment le quatrième. Les deux premiers paraissent avoir été mis 
i découvert dès les premiers soulèvemens du Terrain subapennin } le troisième 
était encore sous-marin, comme on en peut juger à b nature et la disposition des 
matières alluviales} son entier dessèchement ne doit dater que du soulèvement des 
alluvions anciennes} et enlin, les marais de TUiUos sont le produit de l’époque 
actuelle. 

La destruction du Terrain tertiaire a été telle dans toute cette vallée, qu'il n’ea 
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est rcué que de» lambeaux dans les parties les |dus éleyces. De» dépôt» d'alluvluu» 
ou lacustres ou terrestre» ont rempli les cavités qui Tenaient de se former et ont 
disparu n leur tour pour (aire place à des dépôts plus récens encore. 

Le plus nucim dépôt postérieur au Terrian tertiaire que nous a^ons trouvé dans 
celte vallée, est l'amas dctriliqtie qui forme un ulu» de 40 à 5o mètres d'élévaüon , 
appuyé au grand escarpement de Calcaires dolomitique» qui flinqiie le pied du 
Taygètc; il est formé de débris de toute grosseur, unis par le ciment rougeâtre 
dont nou» avons déjà parlé. De» infiliraiions calcaires et ferTUgineuse» lui donnent 
une grande coliésion. A sa base, le dépôt détritique se confond avec des alluvions 
plus récentes, quoique anterieures à l’rpoque actuelle, et à sa partie supérieure il 
est recouvert de débris récens. 

Ces amas d'agglomérat» ferrugineux se sont formés au pied des rivages escarpés 
.soit des lacs, soit de la mer, et dans les vallées pendant toute la période qm a suivi 
le dépôt subapennio ; et iis »e poursuivent dans l'époque bistorique avec des carao* 
tères toujours identiques. Nous pensons que ceux du bassin de Sparte ne reposent 
que sur le sol tertiaire déjà dénudé par un premier .soulèvement, et qu'ils sont 
contemporains des allusions ferrugineuses de» vallées et des Brèche» osseuses de» 
anciens rivages. 

A la surfice de ce dépôt ferrugineux, et surtout dans des excavations qui le 
sillonnent, on trouve à l'ouverture des gorge» de Mistra et de Paroria un Terrain 
de ln>ns|>ûrl ti c»*reiuarquablc par ses prodiùl» : il »e compose d'un amas incohérent 
de couleur grisâtre, formé de fragiiiens de Roches schisteuse» et de Sable» quartreux. 
enveloppant des blocs d'Anagénite» qui ont souvent plusieurs mètre» de diamètre. 
Cet agglomérat contraslc bien par sa couleur et sa nature (U n’est pas eiïervesccnt) 
avec les alluvions ancienne», formées de terre» ocreuses et de Calcaires, au milieu 
desqurlles il repose, conjme on le voit dans le lit de la Pamalimonia et au uiilieu 
même de la ville de Mistra. 

Les bloc», répandu» eu grand nombre à la surface du sol, sont distribué» en traî- 
nées à partir de l'ouverture de la gorge jusqu'à la distance de s5oo à aooo mètres 
et ne peuveut manquer de fixer l’aiteutiun, autant par la beauté de la Roche (Ana- 
géniie verte à Quart» rose) que par son étrangeté au milieu de» alluvions de U 
vallée. Nous avons dit (chapitre des Terrains primordiaux) que ces bloc» ne pou- 
vaient provenir que du sommet de la chainc et que les anciens les employaient à 
hiire des mcmles , dont les fragmens brisés ou ébauchés, répondu» autour de MUtra , 
indiquent lu position d'Alésia, où, suivant Pausanias, la meule fut inventée, en sorte 
qu’une observation minéralogique nous a fixé sur la position de cette ville ancienne. 
Ce phénomène des blocs erratiques ne paraît pas limité à la gorge de Mîsira ; on 
trouve des bloc» aussi volumineux, mais de nature» diverses, jusqu'au- dessous 
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^'Amyclée. Oo voit, h n'en pouvoir douter, qu'iU ont été Uncés d^ns U plaine par 
le« fentes étmiies des vaUeet torreniielles, à une époque que l'on ne peut porter 
au-delà du commencement de la période actuelle. 

Les environs de MUtra montrent les résultats d'une catastrophe encore plus 
récente et dont riiistoire nous a conservé le souvoiir. Si on remonte les collines 
•U nord de la ville, dans la direction du beau CY}>ris de Stavro, que tous les voya- 
geurs vont admirer, on trouve à la surface du sol des éminences qui, par leur fonue 
étrange, ne pouvaient manquer d’attirer les veux d'un topographe. Le sol, formé de 
Sel lis tes ïlumineuT , profotidémem ravinés , est recouvert de grandes masses de débris 
entassés en collines qui, par leurs formes et leur désordre, annoncent un éboul<j- 
ment récent : ce sont des Calcaires siliceux, des Quaruites, des Schistes de diverses 
natures, entassés confusément; les fractures sont encore fraîches et les arêtes vives, 
et en s'écartant du lieu où les principales masses sont tombées, on voit de moindres 
débris dispersés sur les allusions récites et sur la terre végétale elte>méme. Ces 
masses reposent nu pied d'une des pentes 1rs plus rapides de la chaîne qui conduit 
au sommet du Paximadi, et on ne peut douter quelles n'en aient été déucbées dans 
le cours de la péiio<le actuelle. 

Si l'on rapproche ces observations des récits des ancicav sur le célèbre tremble* 
ment de terre qui, 4^ avant Jésus-Christ, renversa Sparte de fond en comble, 
ouvrit des gouffres nombreux dans la Laconie et Jît erou/er un sonimff du Taygittt 
faits constatés par Cicéron, Plutarque, Stnbon et Pline, auteurs dont le premier 
indique même la forme du sommet écroulé on ne pourra douter que nous n'avons 
retrouvé, après vingt-trois siècles, les débris de cette grande catastrophe. 

lUcapiiulalion, Nous pouvons résumer ainsi les principaux faits contenus dans 
ce premier article : 

La Morée, par une succession de souUvemens postérieurs au dèpdt du Terrain 
tertiaire, s'est élevée de près de Soo mètres; l'Argolide Seule ne paraît pas avxnr 
participé à la totalité de ce mouvement. 

La Morée et toute la zone occupée par les formations secondaires du midi , 
reoferaient une grande quantité de bassins fermés, dont l’origine est antérieure au 
Terrain tertiaire subapenoin. Les causes qui s'op|>oseni à ce que ces dépressions 
soient comblées ou par les eaux ou par les allurions, ne résident point dans les 
phcooinènes atmosphériques, mais dans la constitution géognostique du soL 

De grands lacs et des canaux souterrains conduisent les eaux à travers les mon- 
tagnes, depuis les bassins fermés jusqu'au niveau des plaines tertiaires et quelquefois 
au-dessous du niveau de la mer. 

I. « Cum et urit iata eomit et ex mente Tt^'gtte ertnma ntenlû fMUi pftffit evvba ejt.* 
(ûir., <U dicim., IH. I( Plutani^ im Ciment; Stmi.f A'é. FlU.) 
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Ces l«cs ei ces conduits souierr.'iins sont le» résultats nécessaires de» dislocations 
de la grjinde formation de la Craie et du Gré» vert, et de l'êooulenieut des eaux de 
rintérieur; Us nVxigem,pour rex|i)icatiuo de leur existence, l'action d’aucun autre 
agent ci présentent tons le» pliénoménc» des cavernes à ossemen». 

Zats bassin» fermé» contiennent des dépôts d'alluviurt depuis la période tertiaire 
subapennine inclusiveminl jusqu'à ré|H>que actuelle; aucuns d’eux n'uiit locarac* 
tère» de dc|)ot» ntanns. L'ouverture, à travers l'enceime de ces bassin», de clusma 
soutei-Tains, comme dans lu plaine de Tripolitsa, ou de fente» extérieures, comme 
dans la plaine de Sinano, les a dénudé» ef pcniM*! dVtndîcr U nirresnon des dépôt». 

lndé|tendamment des grand» bassins sans ioiue, il en existe de plus |}«iiis et de 
plus régtiiicr» au sommet des montagne» et dans les col»; leur formation parait due 
è des alTalssemeos plus rrâen». 

Une terre rouge caloariftre et ferrugineuse se rencontre jusqu'aux Mtmmets des 
pics les plus élevés, mais seulement à la surface des Calcaire» secondaires. Nous 
croyons devoir attiibuer sa furmatlnn à la décomposition de» Calcaires secondaires 
(Mr l’aura marina et les agens atniuspliériqucs. 

Ceue terre rouge est le ciment des Brèches osseuses des rivages, comme des 
cavernes de l’époque actuelle; elle préexistait, sur la surface émergée, aux dépôts 
des alluvions .mt-iemics et même des Marnes sulu|>cnniues. 

Le» vallée» lurremielles ne présentent que des alluvions fermgineuses qui tiennent 
à la foi» des caractères des dépôts détritiques et de» dépôt» d'olluvion. 

Ia formation île ceue grande alluvion ferrugineuse, que nous croyomi contem* 
poraine des Brrebes osseuse» et des talus détritiques des anciens rivages, est posté* 
ricure à celle du Terrain subapennin et même à certaines vallées creusées dans sa 
masse; mais U existe en outre en Morée de» dépôt» d’alluvion» d'époques et de 
nature trètiHliiTérente». 

Le sol de la Morée a éprouve un exliauflsement général de 20 à mètres depuis 
le dépôt de l'alluvion ferrugineuse ; dans quelque» localité», le» terrasse» mlci-ieure» 
qui découpent le rivage présentent un Terrain de transport diluv'uL 

Les eiîeis de l'époque actuelle sc réduisent en général au comblement de quel* 
ques bassius ferme», à l'cxliausseiuent de» vallées inférieure» et à l'accroissement des 
delta» littoraux. 
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ARTICLE II. 

Phénomènes Httoraujc', 




jiction de la mer et de l’Aura matina sur les rivages de la Grèce- 

Les fiiiu rebiif» à l’action destructive de la mer sur les livages doivem précéder 
la description des dcp6ts littoraux» comme Taction des eaux terrestres a précédé 
la description des depots comineniuux. Dans un Mémoire publié en i85i\ nous 
exposâmes les divers phénomènes qui résultent de l’action de la mer et de Yaura 
marina sur les Roches calcaires» l'analogie qulls présentent avec les phénomènes 
que nous avions ob«né» sur les ancieaia ru'age.s de la période tertiaire, et nous en 
conrhtines que les causes actuelles devaient seules rendre compte de £iits qu'on 
avait attribués à des actions étrangères à celles qui s’exercent de nos jour». 

’*^La plupart de ces faits étaient alors nouveaux, et les conséquences que nous en 
déduisions étant contraires aux opinions émises par un de no» premiers géologue», 
nous devions attendre a?ec impatience le montent où nos ol»ervalion» seraient de 
nouveau constatées. Aujourd'hui que ce résultat est obtenu par les recherches de 
MM. Constant Prévost, Cli. Lyell et Clirisüe, sur lludie. Malle et la Sicile, nous 
pouvons présenter les mêmes laits, mais plus développés et avec une conliance 
plus entière. 

Le» calmes si fréquens dans les mers de la Grèce, principalement pendant les 
mois d’été, permcucui de s’approcher sans danger des rivages les plus escarpés: 
ou voit alors se dessiner à leur surlàce inferieure des zones ou 'bandes LorizouuJes 
de diverses couleurs (voyez PL VII, lig. 5, a.* série); une bande d’une teinte sombre 
s'élève immédiatcmeui au-dessus des flots; des aspérités, des fentes, des cavernes, 
contribuent à la luire paraître d'un noir plus intense; sa base est revêtue d'un enduit 
verdâtre dont la nature semble être végétale; au-dessus la teinte s'éclaircit, mais la 
trunsiVon avec la zone qui lui succède est toujours bien prononcée. Celle-ci a lu 
couleur de la Roche qui forme le rivage; elle est en général d'un blanc éblouissant, 
qaelquefois jaune paille, rouge de sang ou fleur de pêcher Sur les rivages de Laconie 
coo3posés de ces diverses variétés de Marbre. Au-dessus prait une zone d'un gris 
unifomie, quelle que soit la nature de la Roche. Indépendamment des Lepra ou 
autres Licltens, lu végétation terrestre commencé à y des>'uier quelque» tacites ver- 
dâtres; enlln, b une hauteur d'autant plu.v grande que le rivage est plus exposé à la 
violence du flot, hauteur qui dépasse rarement 35 à 40 mètres, ie’dépltMe la végé- 

t. Jouriul lie g«uU>gi«, Février i83i. 
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IMÎon H un vert particulier, propre aux rivages de li Méditerranée. Ce «ont ces 
diverses eones, entre Ies4{uelles se partage la sphère d'action de la nier et de \aura 
marina, «{ue nous allons décrire avec quelques détails. ' 

Zone du Jîot. Nous désignerons la zone inférieure sous le nom de zone du flot; 
elle comprend tout l'espace sur lequel s’exerce l'action directe de U vague et varie 
par ctmséqueni en grandeur dans diverses localités» suivant que ente action a plus 
ini moins de puissance ; elle s'étend à quelques mètres au-dessus et au-dessous de la 
nier dans son état de repos ou k sou niveau mojen; elle montre dans sa partie 
sous-marine un talus ou gradin en pente très-lkible qui, depuis le rivage, descend 
en s’avaLn<;ant au large et se termine brusrju^nem par un acendssement subit de 
profondeur. Ce gradin sous-marin existe à peu près partout où le rivage est rocheux , 
uinsi quVn avant de» Hdaises ineubles dont la nier baigne encore le pied; cependant 
il est quelquefois masqué pr les talus d'éboulemeni et est à {seine sensible sur les 
eûtes faiblement inclinées, [>arce qu'il se confond avec leur prolongation sous- 
uiarine. Dans les Marbres et Calcaires compactes U alleinl à peùie 4^5 mètres, et 
sa surface est couverted'aspérites rugueuses, de parties rongées, qui tiennent à peine 
au roclier dans lequel {lénètrent des cavités sinueuses, disposées suivant les plans 
des fissures. Mais dans les localité» où d» Rocltes facilemem deslructibln, comme 
le Calcaire lertbire et le Grès vert et scs Manie», forment le rivage, on voit le gradin 
sous-marin s'étendre fort loin eu avant de falaises à peu près verticales. 

Ainsi à Maraihonisi les fabUes du Terrain tertiaire ont plus de 6o mètres de 
hauteur, et on peut s’avancer à plus de aoo mètres en mer sans perdre pied. Il en 
est de même à la cote nord d'Égioc, et surtout à Modnn : là, nous promenant en 
bateau à bt sur&ce de celte terrasse sous-niariue, nous l'avons vue s'étendre à plus 
de ?oo mètres du rivage, s'incliner par une pente insensible, puis s'enfoncer rapi- 
dement à une grande profondeur. On voit le fond criblé d'entonnoirs, dans lesquels 
le flot et les cûurans semblent faire l'effet d'une lariâ'e; la surface est quelquefois 
à nu et montre les tranches des couches du Grès vert; plus fréquemment elle est 
revêtue d'une vase molle argilo-calcaîre. Ainsi ce n’est pas un talus de déhrls étalés 
par le flot, mais le résultat d'une action destructive long-temps prolongée. 

L’n effet aussi grand et aussi durable, car la mer sape encore le pied des Gdaises, 
ne peut etre attribué qu'à l'action combinée du flot et des courans; l'action seule 
du flot tend sans cesse à s'anmlûler; mais le courant de l’Adriatique, accru par les 
vents d'ouest et de sud-ouest qui régnent une grxnde partie de l'année, pénètre avec 
foice entre Modou et Sapience, et balaie le pied des filiales depuis Modon jusqu'au 
cap Callo. 

I. Nos obsmatUxiu m k'jpplîqneiil, tailles lc« (ait que nou« u'aTeftiMoiu du oeulnire, qu'aux 
Maître» Cf aux Calcaira com|xictes, qtti formeot U mojeurc partie des rivages de la Grèce. 
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Il ea est de même à Égine\ où le Terrain tertin'ire, <{ui descend en pente 
douce vere U mer» a été découpé en fidaises de ao à aS mètres de hauteur par la 
destruction des couches sablonneuses inférieures, et a Laissé au loin ces écueils 
qui défendent l’approche de Tile et dont Pausanias fait honneur à la prudence 
d’Éaque. 

Il est irés-remarquable de voir que dans 1a fond des golfes» comme ü Gythium 
près Marathonisi et sur la cote opposée aux rivages d'Acna» où il n'existe que de 
trés-faibles courans littoraux» la mer balte encore le pied de la £daise, et que son 
action destructive soit encore en progrès. On doit en conclure, sans aucun doute, 
le peu d ancienneté de rétablisseincm de la mer dans ses litmies actuelles. 

Le gradin sous>marin se termine du côté du rivage p.ar un sillon plus ou moins 
prononcé, suivant la nature de la Roche : lorsqu’elle est formée de bancs de Brèche 
Ou Poudingues, U acquiert une grande profondeur, comme au>dessous de lu Pal»* 
mide, près de Nauplie. Le flot, ù partir de sa limite supérieure, désagrège le Pou- 
dingue, le mine profondément et pénètre en dessous jusqu'à h distance de 3 à i o 
mètres; il en résulte fracture de la partie qui surplombe et quelquefois des ouver- 
tures par lesquelles le flot s'échappe, après avoir pénétré au-dessous de vos pieds. 

Dans les falaises de Roches très-destructives» comme dons le Terrain tertiaire» le 
sillon est aussitôt détruit que formé, mais les couches solides restent en surplomb» 
comme les bancs d'Huttres de Maratlionisi. Dans les Marbres et les Calcaires com- 
pactes, si les rochers sont peu inclinés et que la lame puisse y déferler, le sillon 
se manifeste par un |)eiii talus au pierj de la surface cariée que nous allons bientôt 
décrire, et si le rivage est très-abrupte, p.vr une ligne de cavernes et de cavités. 

Le cap Grosso^ (voyez la vignette qui termine le présent chapitre) et les envi- 
rons de Navarin sont les localités de cette nature où le phénomène des cavernes 
et cavités littorales s'est présenté à noua de la manière la jdus remarquable. 

Ce cip présente dans sa structure une des singuhirités les plus grandes que nous 
ait offcitcs la Murée : c’est un rocher de Marbre gris, d'une lieue de longueur, élevé 
de 200 mètres au-dessus de la mer, coupé verticalement soit du côté de la mer» 
soit de celui de U terre, et en outre tronqué horizoatalement à son sommet, en 
sorte que, vu de £ice, on dirait une muraille blanche avec une bande noire à sa 
base. Il est rare qu’on puisse en approcher sans danger» la rencontre de vents 
opposés des golfes de Messénie et de Laconie y excite des tempêtes fréquentes, et 
on courant rapide longe ses bords, où il n’y aurait, en cas de naufrage, aucune 
espérance de salut. Dons un premier voyage nous fûmes obligés de nous tenir au 

I. VoTfx Ia dcAcription d’Egine» page aSi. * 

a. Il est IréS'pTotiahk qoe le esp Gttwso s dd i k* carerocs le nom de Tfirrides (feaéUM» 
ooverture*)» qui! porta dans l'antiquilé. , 
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hr^e. ei nous n« pûmes que recunnâitre l’existence de cette ligne de cavernes et 
de cavités qui règne au niveau du flot et dans lesquelles la tuer» en s'engouffrant, 
tmilait le bruit lointain du tonnerre nu de l'anillerie. lius iar«l» au mois de Juin» 
un calme parfait nous permit de suivre le pied de celte énorme masse et de pénétrer 
dans l'intérieur de l'une de ses cavernes, {peuplée de colombes, comme au temps 
«rHonière.* 

Otie zone noire, que nous apercevions de loin» était formée par une suite de 
cavernes et de caritts qui sc réunUsetu en un slUon à peu près continu. Les cavernes 
ne diflèrent des cavités que |nr des dimensions plus grandes^ les unes et les autres 
répondent à des lignes de fissures croisée* en diJTêren.* sens, qui» secondant l'action 
mécanique du flot, [saraissmt la cause la plus puissante de U formation des cavernes 
littorales. 

L'tuicrieur tle Li caverne présente les circonsumees suivantes ; la Roche est un 
Murbre gris en bantts à pru près verticaux; la parité inférieure de la.votite a des 
parois lisses et arrondies ; la partie sujiérieure est anguleuse et inégale ; aucune 
ouverture ne se fait rcinarcfuer ni au sommet ni à la |Kmie 1a plus reculée, où le 
roc est 11 nu; cejiendani il y pénètre par les fissures du sammrt de b voûte beau- 
coup de terre rouge qui en colore toutes les parois. En un mot» elle ne diffère 
des nombreuses cavités à formes irrégulières de la ligne du flot que par des «Umen- 
sions plus gmudes. Le sol» qui s'élève prom|)tement vers rintérieur, présentait» é b 
partie la plus reculée» un petit nombre d'Uvdropliites» des débris de pbnclies et 
quelques galets, tous identiques à ceux des parois de U caverne, mais aucun dépôt 
réceul. 

Il existe de semblables cavernes à rentrée du Porto-Qualllo près du cap ^bta}>an ; 
elles ont une grande profondeur et on peut y pénétrer en bateau- Elles nous ont 
paru le résultat de l’action mécanique du flot sur des Marbres très-fractun's. * 

Nous pourrions citer un grand nombre d'autres localiiés oîi nous avons observe 
les cuvemes littorales : l'une do» plus comiucs et des plus remarquables est i'tle de 
Sphaciérie, et surtout le rocher long et étroit qut forme l'entrée de Navarin. Ces 
lies sont coupées verticalement du coté de la nide et du côté de U mer, et ce côté 
seul offre une ligne continue de cavernes et de cavités plus ou moins profondes; 
l'une d'elles a même romplctcmcnt traversé l’ile b plus méridionale» cl on peut y 
passer en bateau» quoique b mer y ait [»eu de pml'omleur, comme sur le sol de 
toutes les cavernes littorales (voy. b Relation, pag. 5? et b vigueUe du chapitre II). 

On doit donc , independamm«it des cavernes d'éboulemcnt produites sur les 

I. ü/fMa. abaBdanUi en colomUd. (Ht»mère, Iliade.) 

a. La |ilu» reman|tiakie por sau életuliM; a'est eflaUtcc à Je mite tTun trcmblenuAl de krre dao» 
Jltllcnalk dei deux Tojiign <;ue itoui aroot bits au cnp Malapan. 
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ilanrs des vallées par la destruction de enuehes pea réslsiautes, telles que cellr^s 
des alluvions anciennes de la Morée» et indépendamment des cavernes protluitcs 
par la dislocation des couches et niodîtiées par l'écoulement souterrain des eaux, 
coniincntales, m reconnaître en Morée une troisième espèce, dueà des causes toutes 
dilTércnies eLque Ton poun*a designer sous le nom de littorales. 

r,eur production nous parait due à Taction érosive de Têtu de la mer sur les 
Roches calcaires, action que nous démontrerons par ses effets, et à celle beaucoup 
plus- puissante et toute mécanique exercée jtar le üoi. La première corrode leCpl'^ 
raire, agrandit les (bsures, non-seulement dans la zone du flot, mais à une hauteur 
bien supérieure , par suite de l'action de l'aura marina. Le flot alors agit comme 
un coin dons les fissures et les cavités déjà formées, et sou effet s'accroît par la 
^compression de l'air, qui est telle, comme noos l'avons dit, qu'on peut comparer 
le bruit pmduit à des coups de canon. Mais le mode de destruction le plua éner* 
giqne sur ces Roches traversées de fissures e«t celui par lequel le flot, après le 
choc, aspire en quelque sorte par le vide qu'il produit les fragmens peu adhérens; 
ciVrt que nous avons souveol remarqué sur des maçonneries en pierre de taille. 

Ces cavernes littorales devront se retrouver aux anciens niveaux des mers et 
présenter pour caractère» un niveau à peu près constant au pied d'une même dtatne, 
lies parois lisses et arrondies dans leurs parties inférieures, des voûtes anguleuse», 
jtoint de communication» par de» galeries ou chambre» successives, mois senlsment 
des fissures élargie^ dnns In partie du f<md; une deiui-vnnte rmtpée par la surface 
extérieure de la montagne, plutôt qu’une voûte à ouverture étroite, et enfin, pour 
caractères zoologique», quelques fossiles marin» roulé» au milieu de» Argile» rouges 
et des débris déti'itiqucs qui seront venus former talus au pied du rivage et combler 
la eaveme. 

Les rucher» du rivage sont donc creusés partout au niveau du flot ; U en résulte 
ou un sillon ou une suite de cavité» et de cavernes à forme» particulières, et par 
suite de cette action prolongée depuis que U mer est dans se» liiuiies actuelles, une 
table sous-marinc de très-|)cu de largeur dan» le» Marbre» et les autre» Roclies 
dures des rivages de la Grèce, mais beaucoup plu« étendue dan» le Terrain tertiaire 
et dans le Gré» vert. 

Nou» retrouverons dans la troisième partie de ce mémoire ces divers caractères 
imprimés sur les ancien» rivages de la Murée. ^ 

I. An nombre «ki MtioDt Ueslnirtiics eiercées en-rlrs^out ûa nivcaa de U mrr, il en («I une, 
line aui M<4Jusc]nni, dent les prodiiiu, moi doute (rts-fftibles. D’en coût pu moia» remarquaUes ; 
on trouve mr ceruùaei plage» i^Moncmbaue} letu k-s gslct* et une partie de rocbc/i en pisse, criblci 
de petite* earilèi, comme des alvéoles do ces cavités |ffuient des gakriei unuetHca 

qui io reocontrent et ic cioUeul dun» ritttériear ds Ij Roebe cali-aire, quelque dure qu'alla 
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Zone noire ou cariée. Au-d«uu5 de la limite supérieure du floi dans son éLit 
de calme» s'étend une bande <l'un brun verdâtre, qui paraît noire à une certaine 
distance; sa hauteur varie suivant les lucolités : elle s'élève d'auunt plus, que le 
rivage est battu par le flot avec plus de viulence. Au cap Maiapan elle aiteiat 7 a 8 
mètres : c'est la partie du rivage lavée par la lame après qu'elle a déferlé. * ^ 

Dans toute cette sone, mais surtout dan.s sa partie inférieure, les Marbres on 
Calcaires compactes sont tellement corrodés, que ce ne sont plus que des brandies - 
âpres, contournées, liées entre elles par quelques points, on dirait certains récifs 
de Polypiers. Vers les pQtni.s où ces rameaux se rejoignent à la masse du rorlier» 
c'est-à-dire Ui où U commence â y avoir plus de plein que de vide, les fissures sont 
irès-ébigies, des cavités tortueuses pénètrent lions la mas&e, et la destruction du 
Calcaire est d'autant plus avancée, qu’un se ra|q>rocbe davantage du niveau de la 
mer, où il ne faut |dus qu'une fiihic action pour détruire les parties les plus cor- 
rodées et les réunir au talus sous-marin. 

C'est à cette hauteur que l'ou remarque sur toutes les aspêrilés aiguCs qui reçois*' 
vrent les rochers une substance d'un brun-noir éclatant, inamelunDée, lisse, plus 
dure que le Calcaire, à cassure cireuse, rayonnée, légèrement translucide, ayant 
toute l'apparence d'une fritte vitreuse grenue, d'istribuée inégalement sur toute la 
surfice. ?iou5 la trouvâmes d'abord dans le golfe d'Éginc et nous la crûmes le pro- 
duit de quelque phénomène locaL DejHm, nom l’avons trouvée sur les Dolomies, 
les Marbre» et les Calcûres cotnjwcti's de tout le littoral, maU seulement dans la 
zone lavée par la lame. M. Bus»y, qui a bien voulu l'analyser, l'a trouvée composée, 
sur loo partie», de 87 de Carbonate de Cliaux et de i 5 de Fer, iTAlunilne et de 
matières organiques. Il résume la discussion de son analyse en émetunt l'opinioD ' 
que ce corps doit être une tocrustaiion Je Cliaux corbonatée bituuiinetue. 

Quand on voit cette zone si fortement corrodée et cepeixlant reconverte d'une 
pellicule légère de matière verte et dincrusiaiion de Calcaire bitumineux, on sc 
demande si oette action érosive se continue, ou « elle ne daterait pas d'une époque 
où la mer renferma momentanément quelques principes capable» de produire une 
telle action? On ne conçoit pas, en effet, comment la dccumpusiiion jiourrait avoir 
lieu, à moins que celte matière verte, comme la globuline terrestre, n'en fût clle- 
méme l'agent intermédiaire. Pour donner une idée du ftteies de cette singulière 
substance, nous en faisons représenter un fragment dans la ligure 2 de la Planche IX 

»o«|. M. I>t*baTci, qiû a cssminc lu divers éctuatilions rrUtifs â c* pltcsxMnéoe, <)M noa» avoiu 
rapportés «U Grèce, pense qu'il c«l dè à une Annclide i stnû , landii que lu Tutseu s'assùntleMt 
une putiade U malicrc calcaire tenue en dlMolHtion dam lu eaux du fa mer, ru Annelidcs tendeut 
sans cuM k rètxldir réquilibre dxus Sa comjiosilioo, ca dctnùsaut lu cnqailirs cl les nrages 
cxlcdiria. 
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delà 2 * série, et Ton pourra juger de TeiTet général de cette zone noire dan» fat' 
vue de Pylos prise de Spbactcrie (PI. X de la i.** série), où M. Bacuet Ta fiiit fort 
bien sentir au-dessu» de la crête des vague». ■' • 

Zone blanche (voyez. Pl. VII, ftg. 5). En continuant à nous élever, nous entrons 
dans une zone que U lame brisée ne peut plus attriodre autrement que par uqe pluie 
fîne qu’emporte le vent; on peut 1a désigner suu» le nom de zone blanche, perce 
que le rocher est b. nu et dè|K>uîHé de toute v^étation, nun-«euleinent de celle des 
Leproy mais même de la matière verte. Partout les suHàre» sont vive» et pariôito> 
ment décapées, si l’on peut se servir de cette eapressioil, eu sorte qu'entre la partie 
occupée par la matière verte d'origine marine et celle ou commence à paraître la 
v^étation terrestre sc trouve une zone entièrement à nu : elle est divisée en tous 
sens par des fissures très>dargies et, quoique loin dVtre aussi profondément cariée 
que la zone précédente, elle présente de telles aspéiité* qu’il est dlIScilc dy marcher 
et surtout d'y appuver les mains. 

L'examen de la surface montre qu'elle est toute criblée de petites cavités arrondies, 
de profondeur variée, mais qui ne dépassent pas 6 ou -8 millimètres; elles sont 
creusées en dessous ou à bord» minces et recouvrons; les plus grandes s’observent 
lonjours sur de petites lignes de figures. Il est important de remarquer que ces 
cavités se trouvent aussi bien sur les laces verticales que sur celles qui sont hori* 
zontales ou inclinées, ce qui montre que la cause première du phénomène est 
iiKlépendante de la pesanteur. ^ 

Les mêmes siirfaeee présentent encore un phénomène plus inicre&sant, c’est celui 
des nombreux sillons dirigés ri^ureusAnent suivant les lignes de plus grande pente 
On les voit naître sur chaque arête culminante, creuser et s’élargir en descendant 
vers l'extrémité du plan incliné. Les arêtes qni séparent les sillons principaux sont 
c4l«s>mème5 le point de départ de nouveaux sillons, qui convergent de toutes parts 
vers le fond des premiers, en sorte qu'on ne peut mieux comparer ces surfaoes 
corrodées qu'au plan en relief d'one contrée montueuse. 

Les petites cavités qui couvrent toutes les suriàces sont en général plus grandes 
et plus profomles dans le fond des rillons; enlin, et cette observation est essetuielle, 
pendant que les cavités se montrent sur toutes les Cices, les sillons de plus grande 
pente n’extsieni ni sur les ûces horizontales m sur les iàces verticales. 

Un antre effet essentiel à remarquer, à cause des couséqueuces que nous en dé> 
duirons, est la prcnluction de l'Hydroxide de Fer, que tous les voyageurs ont pu 
observer, en nap|>es d'un rouge d'ocre sur les Cvlcaîr» du littoral et don» les fissures 
les plus petites ei les plus récentes. ^ 

La cause immédble de la formation des sillons ne peut nous écitapper, car le 
pliènoniène se passe sous nos yeux : on voit chacun d'eux se former par la pro- 
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longaüuQ et la réuDÎuu des ca>ité« aiiuées sur une ligne de plot grande pente. On 
peut affirmer, en outre, que le voisinage de la nter est une cireonstancc nécessaire, 
puisque le plirnoinènc en aetwn ne se présente nulle pan dans i'imérieur de» 
terre», pas ntéme dans le Vfûsioiigedes eaux douce» ni sur les liauLes cimes neigeuses, 
et que de plus sa spbère dacüon, bien apparente sur le littoral, ne s'étetkl |t!isà 
plus de 40 mètres au*des»us du niveau de la mer et i5oû à aooo mètres du livagc. 

On ne peut guère duutcr, d aprè% ce» ûrcoiisiance», que Yaunt rnaritut (ou les 
pariicules du flot emportées par le > ent) ne son la cause première.du pliènoiiiène; 
quelle agit mécaniquement pr imbibliion et cvistalUsation, à b manière de» solu> 
lions .■ialinfs concentrées sur les Roebes dites giHive», et en outre }iygroméirique> 
ment, en luant rbuinidiié dans les parties quVUe péitètre. Ix» Calcaire se trouve 
sinvi désagrégé pr la cristallisation du Murbte de sOude et levaporaiion de l'eau 
d'imfaâbttion. 

Cet effet doit sans doute <kre mmn«lre que s'il était prmluii pr des Sels, qui 
absorbent, comme le Sulfite de soutle, beaucoup d'eau de cmialltsaltoii ; mais U 
n'est ps «ans résultat. Les catité» se forment ainsi sur toutes les surfaces, et ensuite 
les eaux pluviales et de rosée créent les sillon», en »e dirigeant suivant le» bgiies 
de plus grande pente cl entraînant 1rs prties désagrégées. 

^'ous expliquions ainsi ce pbénumene d'une manière toute inéciinique , ne 
croyant pas. que la réaction du Aluriate de Soude sur le Ctrhonuie de Cliaux, pro> 
posée pr Bertbulei pur expliquer b formation <lcs bcs de Nali'on , fût générale- 
tuent .*uln>ise; mais un de nus plus Mtv.xn« chioiûite» et voyageur», M. Koussingatiil, 
nou.» ayant appris que cette réaction .était cnnsunie dan* cerla'mes circnnsiances 
de concentration et de température, nous n'bésUons pas à admettre celte cause du 
plicnoniène, qui explique encore mieux et la conceniratiou du Fer et de b Silice 
pr suite de b production de Srls solubles, et les teintes ocreuses qui s'éiendent 
sur tous les rivage» à b suHàce des Calcaires corrodés. 

5»us ne croyons px» qu'aprb ce qui vient d'être dit on puisse supposer que b 
corrosion de ce» Roches iUtundes date d'une époque antérieure à b nutrej de ces 
temps où, suivant quelques géognostes,« des pluies acides bvèreoi b surface des 
« rochers, où des torrens d’eau adde, s'élançant du sein de b terre, dissolvaient 
• tout sur leur }>assage, donnaient naissince au diluvium de b vallée du llbiu et 
I creusaiem tle» vallées. * 

Âu reste, rexaiiicn de» monumens historiques réfuterait celte objection. Partout 
dan» b Grèce les luuoumem» antiques situés dans b sphère de l'aura marina 
prtmt les mêmes traces d'érosion; Nous citerons comme le bit le plu» remarquable 
de ce genre un plit temple situé sur im cap à b pnie méridioDale de Salamine^ 
sa construction appuient au style hellénique b plus ancien, et ses matériaux sont 
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un Calcaire brécboirie, formé de Tuf n de Marbre IJanc ; les surlàces sont telle- 
Bient corrodées, <)u*ii est difficile de reconnaître les arêtes et les joint» de sépa- 
ration des blocs. U Cl) est de même d'un temple que nous avons vu avec M. le colonel 
Bojy prés le cap Matapao , b I ancien port de Psaoiathus. Nous citerons encore 
Arcadia, située à peu près à la limite de celte action, lieu où elle se montre enipretote 
^sur les rochers base de ht citadelle, sur les constructions cyclopceones, et enfin 
sur le cLàteau du mo^ en âge qui les surmonte. Dans ces trois positions la grandeur 
des sillons croit avec l'âge des surfaces à découvert. 

Tir^ihe , située a aooo mètres de b mer et à aS mètres au-dessus de son niveau , 
parait très-rapprochée de la limite è laquelle l'action marine peut s'exercer d’une 
manière sensible. Cependant on voit sur la surface de ses remparts «levés depuis 
Saoo ans, quelques petites cavités nues et beaucoup d'autres recouvertes de ma- 
tières verte» ou de Lichens, comme si Li mer en avait été jadis plus rapprochée. 

Nom allons voir ces mêmes sillons se retrouver dans la Morée vers la liiuitc de 
tous les rivages anciens; depuis long-temps ils avaient été observes par de Saussure 
et par M. Brongniari dans diverses parties de l’IiaUe et des Apennins plus ou moins 
éloignées de la nier , mais sans qu’on eût reconnu leur relation avec les actions 
érosives du littoral. 

Cet ordre de phénomènes, malgré la petitesse de ses elfeLs, nons semble favorable 
h rapprcciaiiuD do temps, en ce que la cause étant simple et constante, les effets 
doivent être sensiblement propordonnels au temps; tandis que les autres chrono- 
mètres géognosiiques , tels que l'épaisseur des dépôts marins ou d’atterrissenoeDt , 
dépendent de causes variée» et variables en intensité. 

Tout ce que nous venons de dire dans ce paragraphe ne s'appliquait qu'aux 
Marbres et au Calcaire compacte; les mêmes actions produisent des effets beaucoup 
plus puisaans, mais dont les caractères sont tout-à-Eiii différens , sur les bancs 
solides du Calcaire tertiaire : sa porosité et sa désagrégation facile ne pcnnctiem 
d'^ reconnaître ni les petites cavités ni les sillons; il se creuse irrégulièrement ûu 
s'enlève par plaques à 1a surface des monumens; mais comme l'action des autre» 
agens atmosphériques le détruit rapidement, U est difficile de reconiiaitrc ce qui 
appartient exclusivement à faction de l'aura marina. Ainsi à Égine le tem|Jc de 
Jupiter Panhellémcu , construit en Calcaire compacte et en Calcaire tertiaire, est, 
par son élévation à l'obti de toute action de cette nature sur la première de ces 

1. Quand nom avons fixé i iSoo ou sooo rocirts la ditlance i laijudle l'arréla l'action de 
l'akm aranau, uoua u'avoQa rnitiidu |Mrlcr.i]ue de U soue où kiute Tci^ctation est dctruiici cai 
«tic action a'éteiid à utie dulaiice iuiLutmeut pluk graude) ou peut tncine dire «lue la loUUtc de 
ta siufaca du Péropoitew j nt «nnmiftc. Sir lliimplirv Dàrj a obvrvr, à arlae limes de la mer, 
des flocons d'ccomc proveuaut de U mer. On cila à la fuite d'onc t(fii}>étedei raos de pluie qui, 
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JIocIms, umlb que le» colonnes conAti-uite» en Olcaire tertiaire sont corrotlées 
<lsn9 une''pariie considérable de leur diamètre. 

Phênomenes identiques sitr les anciens rivages. 

Les anciens rivages que la mer occupa successivement depuis l'époque des dé]>du • 
subapennins vont nous montrer tous les phénomènes que nous avons décrits sur. 
les rivages actuels.. Quclques>uns de ces faits » tels que l’existezvce des sillons^ des 
Koches corrodées, des cavernes, avaient été observés, mats attribués à des causes 
à peu près étrangères à l'ordre actuel Nous ert^ns que nos recherche» momre- 
runt combien il est nécessure de ne recourir, pour l’explication des phénomènes 
géognosiiques, à de telles causes, que lorsqu'aucune de celles-ci n'nura pu j 
saiiriàire. 

Terrasses ou aneirns gradins sous-marins. Le phénotnène le plus remarquable , . 
par son étendue est celiû des terrasses à |teu près horizontales ou des anciens gra- 
din» 80 us*maritts, dont I existence sur le littoral de la Grèce nous frap^ka dès notre 
arrivée (votTi Bulletin des sciences naturelles, Octobre iBag). Ces terrasses, dont 
le nombre nous a paru varier de deux à quatre, sont faiblement prononcées et n'ont 
que peu d'etendue sur les Mirfares cl Calcaires compacte»; mai» ü n'en est pas ainsi 
à la surface du Grès vert et du Terrain tertbire. 

Tout le plateau entre Coran, Modon et Xavarin peut être regardé comme le 
résultat de la destruction du Grès vert et de ses Marnes, à une hauteur de aSoà 
5oo mètres au-dessus du niveau de la mer. Cest une terrasse sous>marine, parfaU 
tejnem caractérisée, an-dessus de laquelle s’élèvent comme des îles les chaînes de 
Calcaire compacte, de Jaspe et les débris de» Poudingucs du Grés vert. 11 en est 
encore ainsi du plateau horizontal de même nature qui s’étend de Navarin à Arca- 
dla, prallèlement au pied des monts Mali, et se termine à l'ouest de Gargaliano 
par un second talus pins bas et plus récent ' , 

L'ciTct destructif de cette mer ancienne ne se borna pas au Grès vert; la côte 
de Laconie, depuis l'Hélo» jusqu'au cap Malce, était formée par des Roches schîs- 
^teuses qui supportaient des Marbres et de» Calcaires bbnes. Aujourd’hui une falaise 
de i5 à 30 mètres, taillée à pic dans les Schistes par la roer actuelle, se termirte 
par un talus en pente douce, qui supporte le Terrain tertiaire et les ollaviuns 
iincieoncs, comme le bit, en Messénie, le gradin cm la terrasse de Grès vert. 

è qavrajite-ciiiq lieu»» «le la u«er, mmUèrent taus la caractères de Teau mariae et doanèrcnl en 
Scie Û|M3 pour loo (vovex Mèinoirca de PAcatléinie de Manrbatrr, Jantier i83a), et M. le 
ooloael Boqr de SainuVmceot rn rwonnalt l'aetioit partout où croit le R 0 StUa lirnioria (voÿca 
la Flore,, n.* qui en contracte «ne Mveur «dUne .ct nue propriété hjrgremètriqiie très* 

iciuBiquahle- * . . ' 
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Cmi , «n r6e( , ^ la lurfree d« ocs ancteot gr*difi» enfoncés sous la ntcr par le 
nouTeraeiU de bascule qui souleva les GorapholiiUes (Terrain tertiaire ancien 
du nord de la Morée), que se déposa la plus grande partie du Terrain tertiaire 
sobapennin que des soulèvemens plus récens ont mis au jour; en sorte que noiu 
ne voyons le Terrain tertiaire dévelo[^ sur une ceruine étendue que là où des 
grsdins sous>marins avaient été formés par la destruction du Grès vert ou des Scliistes. 
Depuis le cap Malée jusqu’à Argos, où rêgoeot exclusivement les Calcaires cum* 
pactes formant une Cilaise de 4tM> mètres d'élévation, U n’existe de Terrain tertiaire 
que sur quelques petits talus de aS à 5o mètres de largeur et dans l'ouvcriure de 
quelques vallées. Il en est de même sur les côtes calcaire» de l’Argolide, etc. 

Ce n’est pus seulement dan» ces Roclics, les plu» anciennes de la Morée, que se 
remarque le pbéoumène des terrasses; il est parfaitement prononcé sur le Terrain 
tertiaire, et annonce que le soulèvement ne s’en est jtas ojicré cfuo seul jet, ni 
d’un mouvement continu, mais par des mouvemens séparés par de long» inter> 
vaUe». 

Cl* phénomène est trè$>dî»tinct dans risilime de Coriotlie, comme ou peut K; 
voir sur notre carte et racore mieux sur le plan en relief, exécuté par les Vciu> 
tiens. Fn descendant vers le Léchée ou au rivage actuel, on trouve dan» la ville 
même un premier gradin de peu d’élévation, qui cohtourne 1a kise de l'AcrO’ 
Corinthe; puis, au-dessous du palais de kamil-Bey, un gradin beaucoup jdiu pro- 
noncé, tout criblé de cavernes littorales, ikmt l'une communiquait à la cavité du 
cirque; et enfin dans la plaine on en descend un iroisicme, avant d'arnver au 
bord de la mer. Nous avons cûté les gradin» qui »e dessinent à la base des mon- 
tagnes d’AllIû, vis-à-vis Tile d'Élaphonlsi ; à Maraihonisi, le Terrain tertiaire 
est tellemeiit destructible, qu’il» ont probablement tous disparu dans la grande 
fidaise de eem mètres de hauteur, qui forme aujourd'hui le rivage. 

La carte fait voir les trois ou quatre grandes marches qui découpent le Tei raia 
tertiaire et les alluvions anciennes, depuis le cap Grosso jusqu’à Kalauula, sur 
toute la côte occidentale du Magne A Coron, on voit un premier pbu bien dis- 
ùnci, sur lequel était située, suivant nous, l'ancienne Asinc; puis au-dessus le 
plateau du Grès vert 

La cote de Messénie, entre le pied des monts >lali et la mer, montre plusieurs 
de ces terrasses; la plus étendue est celle qui, recouverte de Terrain tertiaire, borde 
le pied des munugnes; au-dessous, on vuk le Grès vert percer dans tous les' 
torren». Une seconde icrra»»e, d'un niveau inférieur, commeuce au-dessous de 
Gar^iliazio, dominée par un escarpement de vingt-cinq à trente mètres, taillé 
dans le Terrain tertiaire et tout criblé d’anciennes cavernes littorales. 

Cavernes et érosions des anciens rivages. Les anciens rivages de la Morée, 
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situés i )'extrémitc supérieure des terrasses que nous >-enons de jugnaler, monirent 
ies cavernes et tous tes phruomènes d’érosioas du liuuraJ. actuel Nous avons déjà 
décrit la civerne Ou pluU^l la grande cavité comblée par les alluvions anciennes, ^ 
que l'on observe dernère Nauplie, à la lùiikc supérieure des Terrains tertiaires. 

Il en existe de sembbbles é l’extrémité de deux contre-forts au nord dTpidaure> 
Limera; le Terrain tertiaire, revêtu d'aliuvions anciennes, vient en affleurer le pied 
sans y pénétrer. On remarque aussi les petites cavités que nous avons signalées 
dans la aone du (loi, quoique les aspérités aient pour la plupart disparu. Les 
grandes cavernes de ri‘>asinus^ au-dessous desquelles s'étendent les nappes de 
Brèches (iTrugineuses qui régnent autour de la plaine cTArgos, nous |>araissent 
encore dues à racituo de U mer des anciens rivais, quoiqu'ici les courans sou- 
terrains SC fussent déjà pratiqué une ouverture. 

Dans les rivages du Terrain tertiaire nous trouvons partout de sentbUbles ca- 
vernes , lorsque le soi est assex consistant dan» sa partie supérieure pour ne s'étre 
pas aflâissé. I) y en a un grand nombre sur U route de Cargalianu à Âxcadia, et 
dons tous les environs de Corinlhr ' 

La roule de Modon à Navarin présente deux niveaux de la mer bien distincts, et 
tous deux d'une origine plus récente que celui auquel est du le plateau de la .Me»- 
- sénie. Nous les avons décrits dans le chapitre des Terrains tertiaires (voy. page aaS).. 

Au col siiu^ entre Navarin et Modon, nous trouvons d'autres signes des rivages 
anciens. Ce sont ces cavités tortueuses que nous avons signalées sur les rivages 
modernes dans la zone du flot Toute la surface du col est liërissce de pointes de 
Cahaires compactes, percés à jour pr ces cavités rameuses qui pnèlrent pro- 
fondéroent dans leur iniérieur : elles ne diffèrent de celles du rivage actuel que 
pr la (Uqiarition des aspérités, ce qui doit être attribué à l'action des eaux allu- 
viales, qui les a mniblées de terre rouge et de fragrorns. Cette zone, en quelque 
sorte taraudée, s’étend dans tout le col, et elle n’est que suprfîcielle , comme il 
nous a été facile de le reconnaître dans tous les grands escarpemeus ruclieux que 
présente le Calcaire compcie au-dessus et au-dessous du col, et non loin de là^ 
dans les fossés de Modon et de Navarin. En descendant vers le port de cette ville, 
nous retrouvons les traces d’un ancien rivage dans les lignes de Lithudoines creu- 
sées dans le Calcaire tertiaire, et plus loin, à 4<> mèires d’élévation au-dessus de la 
rade, dans la Craie compcie, qui formait à ulte époque, comme aujourd’hui, > . 

' une falaise verticale. 

On trouve hors de la Morée de nombreuses cavernes, que l'on doit regarder 
cuoune Hitorales: telles sont les grottes de San-(^o près de Palerme, situées à 
la base de la falaise de l’époque tertiaire, et remplies de coquilles iiiariiics et de 
Brèches osseusçs {Christüf Ed, ntw phiL journ-)» celles indiquées par M. Constant 
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S^DSt dofM le Insaîn de Vienne; celles de la rivière de Gènes, décrites pftr Saus- 
sure, etc. Nous présumons qu’une partie des {grottes du midi de b France, situées 
à U limita du Terrain tertiaire, appaiiieudrail encore au même phénomène. 

Surfaits corrodées ei Terre, rooge. Le phénomène des surfaces corrodé», avec 
sillons dirigés suirant les lignes de plus grande pente, se présente également 
dam l'intérieur du Péloponèse arec tous les caractères que nous lui arons reconnus 
sur le littoral dans b zone que nous avons nommée zone Bbnche. En elTct, 
l^ction de« agens atmosphériques sur les Marbres et les Calcaires compactes 
de notérieor se réduit aujourd'hui à des fendiUemens qui produisent à la longue 
la destruction dm parties saillantes, mais sans aucune érosion telle que celle du . 
Uttoi^; et cependant on observe, en un grand nombre de lieux et à de grandes , 
hauteurs f des surbces sillonnées snivant les lignes de plus grande pente, et 
^ montrant scs sillons romiliés qui imitent un relief de montagnes; on peut même • 
dire qu'il o'y a que les plus hautes chaînes qui u’offreni pos quelques localités 
oà les Roches soient corrodées- I.es seules circonstances qui dlütingueni ce phè- '« 
nomène de son analogue sur le rivage, stmt ; la présence d'une pellicule verte 
qui, recouvrant uniformément le rocher, annonce que l'aclion d'érosion a cessé; . 

!a forme émoussée des arêtes et les dimensions souvent plus grandes dès prin- 
cipaux sillons de plus grande pente. ^ 

* Dons U vallée qui conduit de ^auplie au port Tolon, on remarque de grantb 
plans de rochers, dans lesquels ces üUoos ont à leur base plus d'un décimètre 
de brgeur et une profondeur proportionnée; Us appartiennent à un rivage dont 
^ produits, & quelques mètres au-dessous, sont le Calcaire récent de NaupÜc, 
recouvert des alluvions rouges. Nous avons vu la trace de ces iill|||hs se prolonger 
dans les trous de b zone à cavités rameuses, oe qui annonce, quaprès la retraite 
de la mer, rérûston contmentale, produit^ par Vaunt marina^ n’avait pas cessé 
tlavoir lieu. . ♦ ' ^ » 

Ce n’est qu a peu de liauteor au-dessus des limites du Terrain tertiaire que ^ 
sillons acquièrent une aussi grande étendue ; mais on les trouve en outre fv 
presque toutes les montagnes, et ce n’est peut-être que faute d'observations suffi- 
santes, ri nous n’en avons pas rencontré partout quelques traces. L’étendue du 
phénomène s’explique pàr b grande élévation de b mer à répoqne du Terrain 
tertiaire, b forme de b Morée, découpée en arcliipel et recevant de u>utes parts 
l'aclion de Vaura marina ^ sans parler de raccroUsement d'énergie que devaient^ 
lui donner les imrées et la force du flot dans une mer alors Ouverte. Nous avons 
donc constaté par les faits une desiruciton lente et presque générale des Calcaires 
sur toute la surface de b Morée; et en admetum pour cause l'action chimique du 
Muriate de Soude sur le Carbonate de Chaux , le Fer et b SUice dcvrieiH levier 
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libre» M <1om>er naliîMsce & celle Marne siliceuse ei fcriugineuse <]ui a comblé 
toutes les 6 ssures et les jietii» basslus des seules uioatagncs calcaires. Telle est 
^ ' l'explicaûon que nous croyons U plus convenable pour la formation de la terre 
rouge, dont rorigiiier coimne nous l'avons dit, antérieure au Tamin tertiaire, 
date à peu près de IVpoque ou la Grèce devitH surface coQÜuemale. 

^ 'L’érosion des surfaces calcaires avait été ohserv ée depuis long-temps par M. Bron- 
gniari, et décrite pendant notre s^our en Grèce, dans le Mémoire remarquable 
<|u'il publia en 1838 ' sur les BrècLes ferrugineuses. Nous sommes heureux de 
nous trouver d'eccord avec ce savant géologue sur le fait principal, la t»>iact- 
dence entre le phétioinène des érosions, et la production du clmem des Brèclies 
ferru^neuses et de quelques (èrs en grains. Si nous différons sur la cause pno« 
cipule que nous attribuons au phénomène, nous présumons que cela provient en 
grantle partie de ce que réiude du liltoml nous a conduit à y recoonaitre une 
«'.vuse actueiUy qui produit entièrement les mêmes effets que ceux observés dans 
rinterieur du continent, tellement qu*Us ont été confondus avec Us premiers. En 
raisonnant par analogie, nous avons dû regarder ces derniers ellèts comme le 
produit de la même cause pendant toute la jiériode d’émersion. Nous sommes 
• d’ailleurs trop éloigné de ne vouloir admettre que do causes exclusives, pour ne 
}>as reconnaître que do sources acides et feirugineuiies ont dû produire des effets 
de même nature, quoique avec des caractères distincts <le ceux que nous avons 
reconnus. Mais il est arrivé de rexpllcation ingénieuse de bL Brongniart, comme 
lie tant d'autres ; on s'eo est emparé, et on l'a exagérée jusqu'à attribuer aux 
sources acides le creusement des vallées et la forinaùûn du diluvium; ce que nous 
ne aauriou» admettre. * 

Jt^sum^. Indépendamment de ractioB mécanique du ffnt et des courans sur les 
Hoches de toute nature, la mer exerce une action en partie cliimique, en partie 
mécanique K sur les Roches calcaires. 

Le plus grand des résultats de ces actions combinées, est la création d'une falaise 
et d un talus sous-morin, d'autant plus étendus que la Hoche est plus destructible, 
Otais qui ne laissent pas que d'ètre a|ipitreiis sur les Calcaires les plus durs. 

Dans les époques antérieures, de semblables talus setaient formés, et reiistence 
' . du Grée vert sur tous les rivages occidentaux avait fficUité leur extension. 

Les plateaux sur lesquels reposent aujourd hui les lambeaux du Temin tertiaire 
mis au jour, ne sont autre cliusc que ces anciens talus sous-marins- 

Cel^ action crosive s'exerça de la même manière pendant et après le soulève* 
utt-Ql du Terrain subaptüJiin; il en est résulte trois à quatre terrasses qui, décoo- 

I. Annales des sciences nsturoiles, Mai 1628. K ' 
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péet duls le* Temiiu tertiaire et alluvien, iikliquem auum de soulèremeos * 
avec de longs imenralles de repos. 

Dans la zone du flot U te creuse uoe li^e de cavités et de cavernes, i romiee 
porticoUiree , dam les rivages tri»>escarpé8 . et une zone de Roebes profondément 
cariées sur les o&tes, où le flot déferle après avoir brisé. 

Des cavernes semblable» se rencontrent en Morce, en Sicile et ailleurs, à 1a 
limite des ancl^ rivages; et, en outre, si les aspérités branebues de la zone du 
flot ont disparu, on retrouve dans les mêmes localité» la surface des Calcaires 
toute criblée de cavités tortueuses. 

Noos avons vu qu'an>de»sus de ceue zone cariée, où la lame peut atteindre, U 
en existe une où le rocher est entièrement à nu, corrodé, couvert d'aspérités et de 
niions, suivant les lignes de plus grande pente. L'intérieur de la péninsule présente 
encore un phénomène parfaitement analogue; lrè»*proDOncc près des anciens riva* 
ge4t, U se montre même au sommet de montagnes qui devaient en être éloignées, 
et ne disparait comptéiemem que sur les pins hautes cimes. >oos en avons conclu » 
que la surface continentale de la Morée fut presque entièrement soumise à l’action 
do l'aura marina, avant et pendant le .dépôt subapennin; et que la terre calcaire 
et ferrugineuse qui recouvre les montagnes calcaires de la Morée, pouvait être due 
là, comme dans une partie de l’Europe, k cette action leme, mais prolongée pen- 
dant toute la période d’émersion. 

Il résulte de l'ensemble de ces faits, de nouveaux caractères, à l'aide desquels 
on pourra reconnaître les limites des anciens rivages, et le retour de la mer sur 
des couiiaens qu'elle avait délaissés. La direction déviée des sillons de plus grande 
pente, fera connaître un soulèvement postérieur à leur érosion, dégage de tous les 
edets des soulèvemens anicrieunk La profondeur des sillons, comparée dans dKersea 
périodes, pourra conduire k apprécier le temps de leur durée ; la distinction 
- établie entre les grottes littorales et les cavernes produites pr les dislocations du 
sol et l'écoulement des eaux, pourra simplifier l’étude des questions qu'elles pré- 
sentent; enfin, et cet avantage n'est pas le moindre k nos yeux, l’ensemble de nos 
. observations aura détruit la nécesrité du recours à des hypothèses hasardées, pour 
expliquer des phénomène* qui rentrent dans l'ordre actuel des cliosos. 

Dcp<its littoraux. 

Les dé|Kits littoraux se forment .sur les rivages par Laction de la mer, jointe 
s celle des agens atmosphériquen: ce sont, aux diverses périodes, des dépôts d^ri- 
üques et aÜuviens, d'abord soas-martns, puis continentaux; des dépôts alternaiifs 
de Sables et de galets, des dunes, des dé|vôis vaseux iharins ou lacusties; en un- 
mot, tous les matériaux des auerrissenteiis. Tous ces produits de l'action créatrice 
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(le la mer, »t puiasans «ur les côtes de l'Océau, ut se monirem, en cpielque sorte, 
(]o’en miniature sur les rivages de la Médiierran^. 

D*un c^é, la nature et la forme des rivages, et de raulre, U direction et l'io-' 
tensité du flot et d«t rourans, drtrrminem b nature des dépôts dans cluujue posi- 
don. Ainsi, les vases ne peuvent se déposer qu'au fond des golfes ou des rodes peu 
agités par les counuis, tels que ceux de Messénie ou de rArgolide, ou dans des 
ports presque lèrmés, comme Poros, Navarin; on, eiiGn, dans des emfaoucliurcb 
de fleuve, où Tsciion du flot est entièrement amortie. I^es Sables se déposeront 
déj à sur les plages, 'd'oii les vases seraient entraînées, et les galeu et fragmens 
grus-siers pourront seuls s'amonceler sur les côtes droites, longém par des cou-' 
j'ons ou battues par une mer violente. Telles sont les conditions d'équilibre qui 
déterminent <Un» toute position la nature des déja'iut; il en résulte, qu'il ne 
pourrait y avoir uniformité minéralogique dans les dépôts cootem|>oraisa d’une 
formation, qu'autanl que la <x>nllguration des rivages et les autres circunslancea 
smieut géuénüemcut les mêmes, et en outre que les sous>divisions fondées sur la 
nature des dépôts 'et même des êtres oi^misés qu'ils renfenueni, doivent être une 
source conlinueüe d'erreurs, si Ton n'adniet pas que clucun d’eux peut représenter 
l’époque entité. 

Briefu ferrugineusr. Parmi les dépôts littoraux antérieurs à Tépoque actuelle, 
le .seul qui n'ait pas dUparu, est la Bréi'lie ferrugineme, qui flanque partout le 
pied des ancien» rivages. KUe fonne un talus dont rinclinatson approclte de 4^* 
aux pieds des montagnes de la plaine de l’ArgoIide et sur une partie de ses 
rivages* Sa nature varie de la partie supérieure à b partie inférieure; dans b pre- i 
niière, elle offre l’analogie la plus complété avec les alluvinns anciennes des vallén, 
et n’a comme elles qu'une faible cohésion, qui augmente gradueUement jusqu'à b 
Imsc. La nature des fragiiicos varie également , dej iuis les fragmens anguleux jusqu'aux 
galets |MrCiits, qu'on ne trouve qua b partie inférieure mébngcs de quelques 
fossiles marins très-réùstans, tels que des Slroiiibes et des Spoodyles {Strombus 
mfreati). 

Sur les côte* très-escarpées, comme celles de Monembasie, où le rivage est 
resté à peu près le mênM! dans toute la période qui nous occupe, les ancien*; 
Ulus littoraux ont presque entièrement disparu; et il ne reste plus, pour preuve 
de leur e\isicncc, que b Brèche osseuse, qui comble encore toutes les fissures 
de b Roche où elle a acquis une gronde soUdité. Nous n'y avons pas trouvé 
d’osseiuens, mais nous savons que très-près des côtes de Morée, à Cérigo, elle en 
renferme en gr^od nombre, comme sur tout rancicn rivage de b Méditerranée. 

Cette Brèche a comblé uon*seuleiiieiit les fissures, mais les cavités et les cavemee 
de» rivages anciens. Ainsi de.rrière Nauplie, au pied de b forteresse (voyez^jdanche 
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VII, C 0 Qp> 4)« forme à la sur&ce d’uo dépôt uiariu récenif dont noos parleroD» 
bientôt, un talus incliné à 45*i ^ coupé verucalcmem par la mer sur une hauteur 
de 30 à 3o mètres; elle comble* en outre* d'anciennes cavernes liuoralcs* que 
l'ouverture de carrières dans le Calcaire récent vraait de meure ii découvert au 
moment où nous Ice observâmes. Ici* la Brèche ferrugineuse présente des caractères 
toologiques interessans, et qui expliquent bien les diverses circonstances signalées 
dans les Brèches osseuses : pendant que la partie inféneure est remplie de gros 
Strouibes rouies, et de charnières et fragmens de Spondyles* la partie movenne» 
qui comble la caverne, ne contient que des Hélices ^Me/ix algira)^ et la partie 
supérieure est caractérisée par les débris de poteries, sans qu'il soit facile d'établir 
la séparation «Ure les trois époques que les fossiles semblent indiquer. 

U a dû en être ainsi sur tous les anciens rivages escarpés* qui ne pouvaient 
recevoir d'autres dépôts que de semblables Brèches; leur partie inférieure ou sous> 
marine pouvait seule renfermer* soit dans les fissures des rochers, soit au-dessus, 
-quelques fossUes marins, mnis toujours très-rares et brisés; landis que le grand 
talus continental* dont li partie inférieure encore lavée par le flot a autant de 
dureté que la partie sous-marine, n’enveloppait que des fossiles terrestres. 

Les mêmes observations peuvent se répéter dans le col qui sépare Savarin de 
Modun* et dans tous ceux qui, en Messénie* occupent le même niveau; par- 
tout les fissures des Calcaires, soit de la Craie* soit du Terrain tertiaire, et les 
cavités tortueuses produites par l’action de la mer, sont remplies par U Brèche 
femigineuae, et ptincipilemmi par la terre oc reuse qui en &t le ciment. 

L’existence d'anciens rivages se manifeste dans toutes ces localités, soit sur le* 
rochers auxquels 1a Brèche est appuyée* soit sur la Brèche elle-iiiéme. Ainsi à. 
Modon une ligne de cavités, durs aux lÀthodamiSt est tracée i la hauteur de la . 
Brèche ferrugineuse, va eu s'élevant vers l'inicrieur du comment, et se retrouve 
â lïavuiin creusée dans la Craie compacte, k une hauteur de 3$ à 5o mètres au-, 
dessus de la rade; tandis que sur la côte de l'Argohde, depuis ^’aupiie jusqu'au 
port Tulon, on trouve ces mêmes cavités creusées dans b Brèche dle-roétue; ec 
que jusqu'au fond de b plaine d'Argos les rochers qui dominent b Brèche fer- 
rugineuse sont sillonnés par 1» stries produites par l'action de l'aura marina. 

Les mêmes effets se produisent dans Fépoque actuelle sur tous les rivages escàrpés: 
des amas de débris, mêlés de terre rouge, s’élèvent du fond du rivage* atteignent 
b surface de b mrr, où leurs caractères cliangent alors par l'addition des vériiablea 
galets marins qui »c fonnem à b surface, et par les corps floués qui y sont rejetés; 
le* débris coniinuem â s'amonceler, mais leur consistance diminue à mesure qu'ib 
s'écartent de la surface de b mer, et b partie supérieure est tout-â-bit incohérentè. 

Sur les côtes, cumme celles de rAcbaie, où les torreui sont noiuhreux et puis- 
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MDS) les clTets «ont un peu «liiTérens; les fragmens enussés sont plut arrondu et 
la terre rouge moint abondanie. Les petits ports se comblent, les rivages s’eX' 
haussent et des deltas caillouteux, qui s’avancent en face de l'ouverture des vallées, 
et dont l'orij^ne est bien antérieure à l'cpoque actuelle, »e prolongent diuu la mer. 

GalHs ÿahies. Les dépôts de Galets marins, si communs sur les rivages 
oi^éaniques, sont très- rares sur ceux de la Grèce, et ils n’ont jamais que peu 
de|>aisseur et d'étendue, ce qui li^t sans doute a la rareté des plages et au 
de puissance du flot; ausH ce bruissement sonore des grèves, qui annonce le 
voisinage de h mer sur le littoral de la Bretagne et de la Normandie, ne se làil-il 
presque jamais entendre sur celui de la Grèce. « 

Suhifs. Il existe dans l'ÉUde et dans la vallée de b Messénie, aux environs de 
Nisi et Vers Androussa, des dé|)Ais de Sables que l'on peut atiiibuer aux alierrii^ 
seineus de l'époque alluvienne; Ils ne contiennent d'autres fossiles que les di'bris 
de ceux du Terrain tertiaire, s’étendent au sommet de, petites collines de ao 
à s5 uvètres au-dessus du niveau de U nu;r, et nous paraissent trop homogènes 
pour être attribués It la seule action des alluvtons. Nous avons aussi remarqué 
dans rilélüs , entre Skala et Brinico, de nombreuses alternances de couches de 
sables et de petits graviers marins, foroiant des talus qui semblent taillés de mains 
d’hommes, au pieil des collines tertiaires. La nature de ce dépôt et son élévation 
de lO à 13 mètres au-dessus de la mer, nous engagent à le classer dans les atter- 
nsseitiens sablonneux de IVpoque immédiatement antérieure à l'époque actuelle. 

La plus importaïue des modifications du littoral qu'on puisse attribuer i cette 
])«>iode et en partie à l’époque actuelle, est la réunion au continent de tout ufi 
petit archipel des côtes de l'Élide, par l'effet des atterrisseniens sablonneux. 

Cet archi|iel se composait de la colline rocheuse appelée Mavron-Oros, près 
des lagunes et des dunes du cap Pb|kih (.'tfm.rus), que des Sables rattaclient seuls 
au continent, du rocher de Kounoupéli et des presqu’île» Cisrentsa et Scaphidaki, 
qui ne cessèrent probablement d'être des îles qu'après le .soulcvenitmi des alluviona 
anciennes. Les produits de l'époque actuelle se distinguent bien sur ce rivage de 
ceux de r^Kxpie antérieure; ils forment une bande de 4 R 6ooo mètres de largeur, 
qui s'étend depuis le cap Papas jusqu'à l'embouchure de VAni^rus, au sud du 
déûlé de Kléidi, et dont la plus grande partie est occupée par deé étangs salés ou 
saumàtree, que des dunes séparent de la mer.. 

Deux csuses ont donné lieu à ce grand dépôt de Sables et à la création des 
laguurs :.la première, toute continentale, est U destruction des Temûus tertiaires 
anciens et réerns de l'fllidc, par tes lorrens et par la mer à ^ différens niveaux 
successifs; la secoode est l'action particulicro de la mer dans celte |iartie des 
rivages Adriatiques, lin courant rapide son du golfe Adriatique, en longeant les 
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côtes l’Albanie et de l'É]Mrc, amotii par lu rencontre des lies Santa^Maura, 
CépHalonie cl Zanie, entre lesquelles il pénètiej il jette sur les côtes qui formeni 
l’ouverture du golfe de Palras et sur la totalité des cotes de L’Élidé, les troubles 
et les Sables qu’il entraîne. Les eaux du golfe de Patms lui opposent une résistance 
qui est en grande partie la cause des immenses dépôts de rembouchure de l'Aspro- 
Potamos et des lagunes de MUsolonghi. De là, la réunion des îles Échinades au 
continent, phénomène prévu des les- temps d'Héûodc et d'Hérodote; mois que ’ 
tous les écrivains de l'amiquité, Hérodote, Thucydide, Sinibon, PousonUs, attri- . 
huaient aux seuls dépôts de l'AchéloÜs; erreur que beaucoup de Daturalisies mo- 
dernes partagent encore quelque grand et limoneux que soit un fleuve, il ne se 
formen que de faibles dépôts à son emhouebure, si elle est balayée par un courant 
littoral; tandis que près de là, un golfe qui ne réçmt pas un rui.sseao, peut être 
comblé rapdenient par les troubles et les Sables que la mer y entraîne. 

Les aiterrisscmens du golfe de rAcarnanie, à retuhouchure de l'Aciiéluiu, dos> 
vent être regardés comme le produit de la mer, plutôt que du fleuve ^ Au reste, 
reflet tend à atteindre sa limite , les Sables et les vases se dirigent presque en 
ligne droite de Ule Oxia au château de Roumélie; ligne que le courant du golfe 
de Lépante les empêchera de déposer. * 

Sur la côte opposée, les Sables s'amoncellent autour du cap Paps et s'avanceot^ 
à une grande distance sous la mer, vers la pointe Eukari; il en résulte un premier 
resserrement du golfe, qui tend sans cesse à se fermer. MaU l'eflel le plus rcmar- ' 

I. Lrt vaurs de mer ont prtiqtic entiéreniefit comblé U petite met ü>tcriear« «ppeWe 3UrHAan 
sor Im cétea de Br«tqp>e, dens iu^ucUe il fM te [elte |d» ua ruueeeo , el le prt <fo LorhrnI , oO 
-tombent dcox ririém k pente* rapides, • eonsaré u profonilcar, da moir» d|Q« ta nuire, co 
sorte que Too dut dire que sur la câle mcridiouale de Breta^e ](« ^Itbs et porU-oe s’eavueutqHe 
asa^ÿr/el uon pnr Tactiua des rivières. Il en est de même, selon U. le colmcl Boit de SttMil*Tùi*ral, 
au ba»lu d’Arcoeboa sur l* cAte de Geseogoc. 

s. Nous (sojoiH devoir citer ici les rédexiom faites jmr Strabou au sujet des allerrlnaiveos de 
t'Acbrlois( il ii’eDvisage que l'actjoô du (loi, mais aiec une jmiesae de vu« cotnpanblc à tout 
ce qui a été dit de inicut sur ce pliénornène. « Ce qai empécèe le Innoo ebaiié par les fleuves de 
« s’avancer beaucoup dans la mer, e*al que U n»ef , dans sou baluuccoieiit uatofel , le repousse en 

• arriérât en eflet, pareille aux animaux qui continuelJeincut eapireot cl aspirent l'air, la mer fait 

• sans cesse une sorte de inouvcuieut alkxiiatif m dehufs el en dedaus (fcllc'inèaie., . . Comme le 
« flot, CO arrivant, ménsc dans ta plus ^ande trauqaiUité , a toujours une cerlaine force, il Fe|eUe 
, SOI la teire tout corps étran^r : c'est ainai, comme on dit, que la mer se pni]^. Mais quand k flot 
« ae retire, il u'a plosasscz d’action pnur ramriier avec soi ni les del^, ai les cadavres, a* mémo 
« I<a mviudret tnofceaux de li<r^ qu'il a peccédemincnt smencs sur le rivage, etc> (8lreb., t> 1,' 
Uv. n, irad. deGoftselin )'Toot« la tuile de ce pawage de Slrabon cl tuic grande partie du livre If, 
notammriil ee qn'U dit d*uiM! uvfluiére si positive du soulcvemeul des moolaguet, passage cité dane 
fiolroduclion, monlmH que l'observa lion iUu prtucipauxpbéuontéiies naturels ne lui était pu étnt>« 
gère. On trouve iee niéinei coumusauces et le même esprit d’observation dans Ut écrits tTOvide. 
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quable, par Ie« conséquences qu'il aura sur la gcograpliie physique de cette 
ré^on, résulte de rètrangleinent du golfe de Lêpame, entre les ch&teaui de 
Murée cl de Routiirlie. 

La largeur du détroit, donnée par Pline et par Strabon (moins d'un nulle par 
l'un, et cinq stades par l'autre), ferait supposer, d'apè» la bi^eur actuelle, aooo 
mètres, quelle s'est accrue d'une quaiuîté considérable; efiel qut |>eui avoir été 
pnxluit |>ar quelque» tremblement de terre, avec afTausemeni du Terrain meuble, 
comme il adtini à H«üre et, à une époque récente, à Votitiza. Quoi qu'il 
en soit, l'elTet produit par los causes actuelles est le re&serrement du détroit; les 
Sables s'avancent au loin sous U nier, et tendent à rejoindre le cap opposé; 
undis que le» eaux qui pénèirem à travers le détroit, arrêtées parj’étai station- 
naire des eaux du golfe de Lépaate, déposent bienlùt la totalité des Sables et des 
troubles quelles enirain^eot. Il en réstdie la prolongation de la pointe de Dré> 
panmii, qui se recourbait en iâux dès le leuipa de Strabon, et s’avance sous U 
mer en décrivant un demi-cercle, dont le détroit fait le diamètre; phénomène 
que nous allons voir se reproduire dans plusieurs positions analogues, et dont 
le résultat sera de lèrmer le détroit par un port hémicircukire et de convertir 
le golfe de Lépante en un lac d'eau douce, ou du moins saumâtre, si Tordre 
actuel. des choses est encore long-temps sans être troublé. 

La rade de ^iavarin démontre paH'aitemenl ce mode d’action de la mer (voyex 
la carté, PI- I de la i.** série, feuille 5). Elle ne communique uujuufxl'liui â la mer 
que par deux ouvertures princîpalrB; mais au commencement de la période actuelle, 
il en exisuût une troisième, qui s'ouvrait à l’extrémité des lagunes de la partie du 
nord. Les Sables, entraînés jsar le courant du golfe Adriatique, pénétrant par cene 
ouverture et se déposant dans l'intérieur du golfe, se sont élevés en dunes et ont 
créé un port béaiicirculaire (Tune grande régularité : c’est le Btiïdokhjlia (ventre 
de bœu!*), au nord du rocher de Pylos, dont AL le colonel Bory nous a donné une 
topographie de b plus grande exactitude (voyez la Pl. V). Le même elTet se produit 
aujourd'hui en dedans de l’ouverture située au midi de Pvlos;les Subies s'amoncellent 
en arcs tle cercle, et la submersion d'un vaisseau brûlé d’ibrahim accélérant leur 
dépé>t, on peut présumer qu'avant un siècle cette ouverture sera entièrement fermée 
ev Ibrmera un nouveau Buidokhylia. En (âcc même de la grande ouverture, les 
mêmes causes produisent encore le même elTet: les eaux du large, amorties par b 
résistance des eaux d^ golfe, déposent des Sables en dunes sous-marines, dont les 
sondes indiquent déjà la disposition circulaire. 

Nous avons cTu devoir décrire ce phénomène avec deuils, parce quHl explique 
la jontxion des îles qui couvrent l'entrée des golfes, et la réunion <les rccirs 
imerroaipus qui entourent les lies ou les contineos; et fût connaître, par suite, 
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comment, dans le cours de chatjuc période, se sont formés au pied des anciens 
rirages ces dépôts mixtes ou lacustre» qui terminent vers le continent , plutôt 
<|u’iU ne recouvrent, la série des dépôts marins de la même période. 

Dunts et Lafiunfs. Si nous faisons l'application de ce fait aux attes de la l^Iurée, 
nous voyons dans l'époque actuelle le mont Mavruu-Oros du cap Papas lié au 
rocher de Kounoupéli ; celuiH» au cap nord de file ou de U presqu'île de CLiremsa , 
dont le 'cap sud sc rattache aux rochers tertiaires de la presqu'île Scaphidia; enfin, 
celle-ci se joindre aux rochers du fort K.lridi. L>cs bancs de Sables qui les unis- 
sent, devieniM'nt bientôt des dunes, et bissent derrière elles une suite de lagunes 
de dix à dôme lieues de longueur, et dont quelques-unes ont plus de trente 
Lilonièires de surbee : c'est le gisement des dépôts mixtes et lacustres de notre 
époque^ dépôts qui s’accroissent avec rapidité |»ar les alluvions des torrens, les 
Subies des dunes et les vases coquillières, que U mer y entraîne encore quelquefois. 

Les dépôu des marais de l'Argotide diffèrent de ceux dont nous venons de 
parler, en ce qu'ils sont exclusivenoent beustres. On remarque dans les tranchées 
ouvertes' pour dessécher la plaine, un Terrain noir presque emièrerneni formé 
de débris végétaux , dont les fossiles sont des ossemeus de hœul» et de ciievaux , et 
une grande quantité de coquilles terrestres et lacustres, parmi lesquelles nous 
avons été fort surpris de ne pas rencontrer la Mébnopside qui peuple aujotnv 
d'hui en quantité innombrable tous les 'ruisseaux de la plaine. 

Oh doit regarder tonte b plaânc de l'Ilélos, depuis Skala jusqu'aux dunes à 
Tembouchure de l'EurotiiS, comme un produit bcusire de l’époque aciueile, nuis 
dans sa superficie seulement; car les alluvions de l'Eurotas, qui ^averse des 
défilés étroits avant d'y parvenir, ne sont qu’une faible partie des matéruux dont 
b mer a comblé cette extrémité du golfe. S'il en était aotrement, on verrait un 
delta se prolonger en mer à b boucltc du fleuve; et au lieu de ccb, b côte est 
à |ieu près droite et perpendiculaire à l'action du flot, qui rejette Sables el- 
Uoubles. 

Les dunes de lu Morée, ceuiparces & celles des côtes océaniques, ont peu 
d ‘tiévalion et d'étendue, comme on doit le présumer d’après l'absence des màrétsi 
U peu de violence des vents et du flot, et b pente rapide des rivages. Quelques 
plages en sont même entièrement dépourvues, quoiqu'elles offrent au premier aspect 
toutes les conditions nécessaires à leur existence; dans ce nombre est le fond du 
gdlfe de iN'auplie, depuis celte ville jusqu'aux Moulins* Nous croyons en voir b cause 
dans l'absence des couraos marins, qui permet les dépôts vaseux, dont faction, 
jointe à celle des cours d'eau de b pbioe, entretient l'humiditc des Subies et 
s’oppose h leur transport 

Il s< formé donc^ en ce moment, sur les rivages de b Moréc, d^ dépôts irèv 
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différent par tous leurs caractères : ce sont des amas détritiques et allaviens, des 
alternances de Sables et de galets, des Sables et des dunes, et enûu des dèp6u 
lacustres, ou d’eau douce ou mixte. Ces divers produits peuvent être comem- 
pnniinl dans des positions diflerentes; maU dans une même localité ils doivent $e 
succéder de bas en haut dons l'ordre où nous les avons énumérés jcVl^à-dire, qu'il 
faut qu’une cote profonde ait été à peu près comblée jusqu'à son lûveaa par des 
dépôts hétérogènes, pour que les Sables puissent s'y amonceler et les galets s'y 
former, que La nouvelle pbige se soh étendue pour recevoir les dunes et, entio, 
les dépôts lacustres. 

ARTICLE lU. 

Phénomènes sous-^niafins. ’ 


% Dépôts antérieurs d l'époque actuelle. 

Les derniers soulèvemens n’ont mis au jour sur le soi de la Morn que très» 
peu de dé|vôis sous-murius, d’une origine plus récente que le Terrain lerûaue 
subapemiin; tiuidis qu'en Sicile, où ils se combinent aux produits des volcans 
sous • marins , ils acquièrent une énorme puissance, d'après MM. Christie* Ct 
, Omsuni Prévost. 

Gisement de T Argolide. Le premier gisement que nous décrirons appartient 
à l'Argolide, où il n'existe, en général, du Teirain tertiaire subapennin que les 
Calcaires supérieurs, qui se oioutrcnt fréquemment isolés du reste de la forma» 
tion, et dd^em former, sans aucun doute, un groupe bien distinct, séparé par 
- une des gr.'tnrles niodiHcadons qu’éprouva cette contrée. 

L’enfoncement situé sur le bord de la mer, entre le fort de Nauplie (lichValé) 
et b Pidamide, a déjà été cité pour ses dépôts littoraux de Brèches ferrugineuses. 
Le Calcaire récent Occupe la partie inrerieure du rivage { il repose sur un banc 
de ('.alcaires grossiers, remplis de Madrépores, de Spondyles, d'Huitres et autres 
fosriles appartenant à la foruiuilûn subapenniae, et consiste en un Calcaire saUloo» 
neux à grains fins, jaunâtre, semé de petits grains très-blancs, comme dans tous 
le« Calcaires de cette époque. Il donne une très-belle pierre de construction quand 
il <<st exempt des gros fi-agmens de Calcaire compacte ou de Jaspe qu’on y ren- 
contre souvent; il ne contirm que de très-petits fragmens de coquilles, et on voii 
que, lorsqu'il se déposa, la mer brisait dans ce lieu comme elle le bit nuintenaUL 

Dans U partie supérieure un trouve, aü milieu de la masse grenue, des croûtes 
d'un brun rouge&ire, com{Kicies, ondulccs et testacées, comme des dépôts lacustres 
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de Calcaires ferrugineux : cW le passage à la Brèche {bmigineuse , qm recouvre 
le ('ficaire sur une épaisacur de aS à 5o mètres. Sa juirtie infcrleare se. lie au 
Calcaire par le cinieiil qui est de même naiare» et par les gros Slrombcs {^Sirom- 
bus. Mercati) qui s'y trouvent disséminés; pendant que la prtle moyenne, qui 
comble les fusures et les cavernes littorales, est caractérisée pnr les Hélices (//r/ir 
.///jjfira), et que la pirtie supérieure, produite pendant Sooo ans par la dcatruction 
du rocher dltc^ikalé et les débris qu'on a jetés de son sommet, est caractérisée 
por les fragmens de poteries. Le Slrotttbtê4 Mfrcali étant reconnu par Etohayes 
pour un fossile du Terrain subapennin, et le Olcaire sablonneux ne renfermant 
pas un seul fossile, nous devons penser qu'3 provient des couches inférieures qui 
appartiennent à 1a formation suhapennine. 

On voit ici que le Calcaire sablonneux est contemporain du creusement des 
cavernes, dont il affleure l'ouverture sans y pénétrer, et que la Brèche femigl- 
jieuse appartient à la même époque, mais seulement aux phénomènes littoraux. 

Un soulèvement de 4 It 5 mètres est indiqué par la hauteur à laquelle s'élève 
le Calcaire, et |>ar une ligne de cavités ducs aux Lithudumes, creusées dans les 
blocs de la Brèclie ferrugineuse, depuis ^aupHe jusqu’au port Karaione. 

On rencontre sur les collines basses de b pLiîne d'Argos un dépôt calcaire, 
qui nous ptraii contemporùn du précédente U consisie en Calcaire tulàcé, blanc, 
tendre et friahle, recouvert jxir des Calcaires ferrugineux, durs et compactes, en 
croôies ou nappes ondulées comme celles que nous venons de décrire; ce dépôt 
parait envelopper les rollines. Nous l'avons observé, entre autres localités, sur 
toute la colline d’Adriani près Katebiogri, et jusque «bns l'enceinte du joli monu- 
ment hellénique qu'elle supporte. ISous croyons que ce dé|>ôi se fomuiii sur les 
bas-funds du golfe, dans le motnent où les uiluviôns ferru|pneusçs anciennes 
s'entassaient sur les rivago et dans les vallées; et qu'il serait, comme les Calcaires 
analogues de l'üe d*Égine, le produit de sources thermales sous-marînes de T<^oque 
des piténomènes volcaniques. 

Ohemtnt du cap MaUt. La presqu'île du cap Malée présenté, sur une grande 
échelle, un dépôt analogue à celui de Nauplie. Le Heu, aussi renwrquable sous 
le rapport- areliéologique que niinéralo^que, où nous l'avons observé, porte 
aujourd'hui le nom de Spilæ, et est situé vis-à-vis Élaphonisî. Noua y trouvâmes, 
en i6ag, d'immenses carrières antiques, exploitées à ciel ouvert, arec un grandiose 
et une réguiarué qui reportaient avec certitude aux beaux temps de la Grèce. Le 
sol est découpe en longues chambres rectangulaires, séprées entre elles pr des 
murs étroits, qui ne sutu autre chose que la Roche taillée eo gradins; leur pro- 
fondeur est de dix à douce pieds. La disposition du Calcaire en bancs suprftcicb 
détermina c^ mode dexploiiatioD. lions avons constaté que U Pierre avec laquelle 
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U tl^àire de Sjutrte et »e» priocipaux inoaumcG» aimUiu som consiruîui , est »den>' 
ti<jue à cetle-cî; en sorte qu’il nous p&rati probable que, msigré la dbtance (fatûl 
mvrùitnètrés), les Laeédémuoiens proférèrent cette Pierre dite Poros^ d'une eitrao 
lion et «fun travail làcUes, aux Marbres qui entouraient lenr capitale. Les baltes 
s’élèvent en pente insensible depuis le rivage, où ih sont recouverts p«r des dunes, r- 
jusqu'au pied de la montagne d’Aliki, qui est furtnèe par le Calcaire sobapennin; 
cette montagne présente, de la manière la plus prononcée, le pbétiomène des 
terrasses atec cavernes à lenr pied; on en compte deux, et le dcp&t récent 
que nous décrivons, situé au pied de la dernière, en forme une troUicare. ■ ^ 

La Roche est un Calcaire sablonneux, fin A homogène, trèS'léger, poreux et 
sans traces de fossiles; U est de couleur jaunütre et semé d’une multitude de 
petits points blancs, comme celui de Nauplie. Il durdt a l'air, devient Un peu 
sonore et prend un ton de couleur fort harmonieux, comme tous les voyageurs 
ont pu en juger au théâtre de Sparte. On peut suivre cette Roche jusqu’à TUe 
Élsphonisi, qni/ séparée aujourd'hui du continent, y était réunie au temps de 
Paumnios; et l’on voit, à n’en pouvoir douter, que le làible soulèvemeni qui a 
mis au jour ce drpét, n'a pas suspemlu la cause locale qui lui donnait nrissance; 
qu’un dêp<U analogue se continue de nos jours avec une grande rapidité, comme 
nous le dirons bientôt en parlant des produits sous-marins actuels. Ces Calcaires 
sablonneux peraissent idcuiiqua à ceux observes dans l’Égypte, dans le détroit 
de Messine, sur les côtes de la Syrie, par M. Botta; sur les côtes de la Oiramanie, 
par M. de Beaufort qiû, solvant bL Lyell* , a constaté leur formation acUleUe. 

Falun de Tùynthi, Des tranchées ouvertes rions la plaine au-dessous de 
'nrj nike, ont mis à découvert an grand dépôt de faluns tout-à-faii incobérens, qui 
nous parait d’une origine ‘encore plus récente; U est entièrement composé de 
petites coquilles univalves, dônt un grand nombre est en quelque sorte microsco- 
pique. Nous n'y avons pas trouvé une seule bivalve ; ce dépôt n’est recouvert 
que par les alluvions du marais, formées de débris végétaux et de coquilles d'eau 
douce , et au coniact il y . a in^uge de fossiles. Cette rirconsiance et U &ible 
élévation du falun au-dessus de U mer, pourraient &ire penser qu'il appartient 
à l'époque aanelle; mais son étendue à plus de 300 mètres dans fimérieur des' 
terres; l’état déjà altéré des fussUe, et cette circonstance de la présence exclusive 
des Sables et des petites univalves, lorsque le rivage ectuel du golfe ne icn ferme 
que des vases remplies de bivalves, ne peuvent laisser douter qu'il n’appariienne 
* à un ordre de faits antérieur, à l’ordre aciuri- Les foa&l^ les plus nombreux sont 
-let suivons, qui appariîenneni tous aux espèces virantes : Ceriiiùum vu^a/um.-» 

Primùpki tf W. /, fSÿ. Soj. 
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Cériihium angusttim. — Cerithium Iricincium. — BuUtt striata. Canus mtdir 
Urrmuus. — Murex Brandaris. — - Notice rhiilepunctatç. U e&t k reni;trquer qu« 
ce dépôt incubèrent, qui n’cst recouvert que par quelques pied» de terre tourbeuse, 
• une surface parfaiietm'ni régulière, comme nous nous en sommes assure en suivant 
diverses tranchées; on peut en conclure que, depuis son dépôt, il n’^a eu aucun 
mouvement violent de la mer à La sorCicc du guUb d’Argos; fait peu compatible 
avec le» déluges LUioriques. 


Dépôts sous-marins de tépogue actuelle. 

Il ne serait pas nécessaire, pour pouvoir juger dlrecieiuent des produits sous^ 
marins de la période actuelle, qu’un soulèvement eôt mis à découvert le fond du « 
bassin des mers, et que notre périotle fût arrêtée par un changement général dans 
les formes du continent; il suffirait qu’un soulèvement local, tel que ceux pro- 
. duits, dii>on, quelquefois par les phénomènes volcaniques,, eût porté au jour, 
sons les détruire, les di^ôts uuirins de noire é|>oque; mai» ri^ de pareil ne |Mirait 
as oit t\x Ueu dans la période historïque, le» Kaymméni de Santorin , comme Juha , 
n’ont cles'é au-dessus de 1» «kt que des débris; rien n'annonce que des redressemena 
.de couches aient eu lieu à une certaine distance du foyer d'éruption. Bien plus, k 
Méihana, où l’on dit que des Roches solides (Tracliylcs) trot été élevées à plusieurs 
centaines de mètres, on ne trouve aucun débris marin à leur surface; et les couches 
Toisinea ont si j)«u suivi le mouvement d'ascension, que pluhieurs acropoles, k 4 
*'■ ou 5obo mètres du suulèvemeiti et d'une origine bien antérieure, n'ont pas été 
entièrement détruites. La surface du continent, pas plu.i que çelle des Ues, ne 
nous a montré les -restes de riionmie ou de son industrie mêlés k des produits 
de la mer; et rien n’annonce, pur conséquent, de soulèvement local dans la 
période actueüci ^ . 

^'uus ne pouvons donc étudier directement que les produits sous-marins des 
rivages, en nous aidant des indications de la sonde, et juger des autres que par 
analogie. On de^Ta d'ailleurs regarder cette analogie comme hîen établie, si l'on 
observe que, déjà tUns l'époque antérieure (époque des dé|)ôu rticens de la Sicile)^ 
le bassin de la Méditerranée avait déjà pris ^ forme actuêlle; que tous les êtres 
qui la peuplaient, ctrient identiques à ceux qui y Vivmt aujounrbui, et que, si 
Ta'ppariiion de l'IiOtimie ne s*y. était pas encore manifestée, «e pliénouiine moral; " 
phitôl que physique, ne peut seul faire supposer de c-Iungemeoi dans b puissance 
, ;d(s ageus naturek. « 

La forme et la' nature des rivagei déterininent b naiurè de leurs dépôts «ous- 
savias; de là rexiréine varbbUité de* Terrains tertiaires de b Grèce, dont nous 
ne voyons que la partie liltondé, déposée sur des rivages encore plus anfructueux 
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et plus dêooup'ii qu'Ü9 ne lé sont aujourd'Iiui. Les mêmes effets se produlsem 
encore, et U y a L mèmr variêié <ians les dépôts; mats, en même temps, même 
ré|pü.irité deas la stratiücation , prvduite par l'alternative des saisons sccLe et 
pluvieuse. - . • ' *■ 

Sur les cotes u-ès>rsrai'pées et où n aboutissent pas des tovreas , comme au| 
îles roclieuse* dl|»üt et dllydni, il se forme sous la mer des amas détritiques 
I. Ou. fragnienlaitTS, qui acquién^ot protii]UcinelU une grande dqreté. Nous avons 
rapporté m France de ces Urbehes^ formées de OiÜoux calcoirts et de débris de 
poulies, iUm }>ar un crimt-ni de Culcuire cnsiailin et très-peu ferrugineux, dont 
la dureté est telle que !«$ fragmens se brUent plutôt que de se séparer. 

Dans cenaiofs loolités la raptdti,é avec laquelle les fragmens sont saisis, est 
si gi-unde qu'on n'en trouve ps un de libre (au pied cflpsilt, à N'auplte, etc.); 
tandis que souvent, à pu de distance, tous les fragmens sont mobiles ou faible* 
ment en^gés dan» une boue marneuse. Quelle que soit la cause du pbénumène, . 
il prouve que la formation de Roclics dures,, par la cristallisation du Culaùre, 
est toujours une action de l'époque aeluelie. 

Kn avant des plages traversées pr les torrens, comme celles des cotes de 
rAcluùe, il »e forme des déprris alternatifs de Sables et de Galets; dans la saUon 
sèche, une bart'C de Galets et de débris Tenue toutes les embouciiures du torrezu, 
piidant que 1rs Sables s’étendent au large; è la saUon des pluies, la barre est 
' emportée, et s'étend au loin à la surface des Sables. 

Ce ne sont pas là les seul» dépôts produits pr les torrens; nous avons Vu,< 
au mumeiit de b fonte des neiges, le grand torrent d'Aglado-iüimpo, près des 
Moulins, tracer, au milieu de la mer, un fleuve rougeâtre, jusqu'à la distance 
de plus de looo mètres. Là, il s'épanouissait et formuU une large barre, prfai* 
temrnt prononcée, au-delà de laquelle la mer avait toute sa transpareivce : ces 
troubles ne sont quen pitié ramené» vers la côte; ils doivent, dans tous les goUè», 
former des dépits puissans, terminé» par un talus sous-iiinrin du côté du large. 

Dans les golfas étrait.v, comme celui de Lépante, et dont les torrens ont une * 
grando puissance, les alluvions se rejoignent et doivent former dans tout le centre 
un dé]M>l r/M^ liiOinogène. Cest au milieu de ces dép^ii» que preent un grand C 
nombre de fleuves liooicrraùis, tels que celui de Dine; fleuves qui, dans certaines 
circonstances, doivent inôler aux dé{>ôts marins les ossemeiis et autres ilébris du 
continent amoncelé* dans les caverne» qu1U traversent. ► 

CuJeaires utbhnneu.v. Nous avons acquis la certitude que des Câleaire» sablon- - 
neux se forment tbns reriaines localiiéJ», et acquièrent une graiiide force de colié- 
I «km. £n général, les fiables s'enusseoi pi'iQut où les courans sont amortis, ou pr 
de» détroits, ou pr des bas-fond»» ou pr lev cnfoncemens de la cote : leur sur- 
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fiice Mule efct alors inol>Ue; au-dessous ils op{ une consistance plus ou moin» 
grande, due'à on précipité ou calcaire ou marneux, qui agglutine Sables et 
coquilles viranies. Nous avons souvent observé ce rail, eu nous baignant sur les 
plages saidonneuses de la Morée, noiAmmem à OTtlùum près Maratlionisi , et 
dans le petit détroit qui sépare ÉlapUonui du continent; nulle part le phénomène 
n'est plus remarquable que dans cctic dernière localité, oh se sont déjà ronnês à 
une époque antérieure, mais très-récente, les Calcaires dont nous avons décrit les 
carnéres. (a»' mer a très-peu de profondeur, et l'on peut enlever de son fond des 
croûtes calcaires toutes remplies de coquilles, non-seulement avec leur couleur, 
mois avec les animanx vivons, quoique plus ou moins engagés flans la Roche. 

Les sondages exécutés dans la Méditerranée indiquent, aux plus grandes pro- 
fondeurs oit l'on oit pu atteindre, et aux plus grandes distances du rivage, des 
fonds de vase; aux profondeurs moins grandes et dans la direction des rnurans, 
des fonds de sables, mais jamais deiT fonds de roclies. Indcfxmdonimcnt de cès 
dé|M)ts vaseux de la haute mer, U s'en forme de moins étendus, mais plus puU* 
sans, dans les golfes et les ports à peu près fermes, comme ■ Poros, à Milo; à 
Navarin nous avons vu pécher des débris de l'incendie de U flotte d'Ibralûni, 
recouverts, après (fix-buii mois d'ioiruersion, cTune couche de Manie de ^dusieurs 
lignes d’épaisseur, k laquelle adhéraient des Huîtres, des Serpules et des .Madréjiorea ; ' 
le Fer contribuait sans doute à l'endurcir; mais partout ailleurs bi sonde ramenait 
une boue blanche de même ntiiure. * ' • . 

Tout ce qui est sus«‘eptlble de flotter, est rejeté dans 1rs parties les plus 
reculées de cette rade, comme de celle de Poros; les déjiûis v«nseux, ciiargée de 
matières orgaoiqnes, sont noirs et fétides* A Poros, les débris des forêts de pins, 
transportés {Mtr les torrens et flottes par b mer, y donnent naismnee à un vérî- 
table dépôt de Lignite résineux, comme celui du Terrain tertiaire que nous avons 
trouvé à Navarin. 

Noua voyons donc M Tonner, dans les mers de b période actuelle,^ 
tous les dépôts que noua avons reconnus dans les périodes^mérieures et sur 
une échelle com[>anib]e ; nos talus sous-marins, formés de <Hbris du continent, ^ 
sont companiblea, par leur puissance, pàr La nature de leurs cimens ocreux ou 
calcaire et par leur dureté, aux Brèclies ferrugineuse des anciens rivages. 

Des amas successifs de Sables et de Galets, s’étendent en atant des pbges à b • 
suiface des dépôts plus profonds,, comme les Poudingues et les Sables de b partie 
supéiieure du Terrain subapeuiiirL Des Calcaires sablonneux se forineot, dans 
certaiofs clrcuusiance», au milieu des dép<^U de Sables ioeobérens; pbénoijrièiie . 
que nous a présenté le Terrain tertiaire k Coron ci dans plusieurs autres localités; 
enfin, des Marnes se déposent dans les cnfonccmcns du rivage, avec tous 1m 
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rar 9 Cièr«i <le* Marnes a Lignite) et de* H#pôu mixtes, tandis que des Olcaires 
tnarneus et coqutUiers, }>1 q» homogènes, cxliaussciit lentement le fond de la haute 
mer: dèptils de diverses natures^ dont chacun peut représenter toute la durée de 
r«j>ctque et a|>|>arüent à des cîrconMances ^niculièrce de gisement, cl non à une 
subdivision de temps dan* 1a pétiode actuelle. 

ARTICLE IV. 

Sonlt'vernens et pftenomène^ volcaniques. 

Le mouvement vertical, qui a élevé de ao à a5 mètres les alluvions ferrui^* 
octue», est le seul soulèvement qui.atl aflecié en Morée,les Terrain* plu5 r^'oens 
que h furaution suhapennine; il est indique |>ar rescar|>emeni des ailuviuns sur 
le rivage, les excavations dan.v les vallée», les lignes de lithodomes et autres traces 
d*un ancien rivage dans plusieurs localités. On en trouve encore la preuve dan» le 
soulèvcmem des Calcaires sableux du cap Malée. Nous présumons que le diluvium 
ferrugineux qui recouvre la dernière ten'a»e littorsle dans la Messénie et la l^cooie, 
en est le résultat, et aurait précédé immédiaiemeni IVpoque actuelle. 

Un piiên<»mfcnc, sur Icqurl nous appelons ratirniioB de* vovageurs qui visi- 
teroiu la Oxkce, est labaissemeiil de» rivages depuis l’époque historiqtM- Nous 
indiquerons rapidemral les piincipaox ùiu sur lesquels nous croyons qiouvmr 
ajïpuyer cette opinion.- 

En parcourant toute l’éietidue des côtes orientales et méridionales de la Grèce, 
nous avons trouvé qu’une grande partie d« ruines des villes roariiiiiies était 
auji>urd'but au-dessous du niveau de la mer. A Rpidaure, ce fuit avait déjè été 
remarqué par le voyageur anglais Duilivel; ce ne sont pas seulement des bains. 
Biais de» temples et autres constructions, que la nier recouvre. Prè» du capSkili, 
des ruines de ville, que nous attribuotts à Éionée, sont, d'aprH M!VL Vaudrimey ét 
Virlet, en grande |»nie sous la mer. M, le colonel Bory tle Saim-Vinooni a reconnu 
sous les eaux de la mer une partie de l'ancienne ville de Salamme. Il «n est de 
même à llcraiiohe , où ce làii a été remarqué par tou» le» voyageurs. Pendant notre 
séfuur é'Nauplie, on a trouvé, en eveusam mi puits, les ruines d’un aqueduc, à 
plu.» de î» mètres au-deSsous de raqucduc actuel et à peu près au niveau de la mtr, 
• quoiqu'il en fiU encore éloigné de plus de Soo mètres. La description que Pah- 
sanias nous donne des environs de Leme et de sa forêt de Platanes, avec témplci 
et statues, située entre la mer et leniont Puotlnus, e*i loui-ii-fait incompatible avec 
fèlat actuel des lieux. On ne conçoit même pas comment on put avoir la pensée 
de fonder- les cdinces que Von volt en partie dans la mer, . en partie sur la digue 
sablonneuse au nord des Moulin». Une ancienoe roule conduisau de là à^auplie, 
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‘en pa&&atii le long de la mer; et oepcndant le pavé» construîi dao» la même dtréc- 
tiun par lea Vênitieiis, m de niveau avec la mer en itluaieurs pnuts; en sorte qn'on 
ne peut pas douter qu’il ne se soit abaissé depuis cette époque récente. Sur les 
eûtes de la l^vconie, llle I^hiphonUi était presqulle au temps de Pausanifts, et 
probablement encore au temps de Proléntée. 

Asopus, situé au nord du cap XUi, montre au-dessous de la mer les raines 
de toute h ville bosse : celles que Ton voit sur on petit plateau peuvent en être 
reniées comme ta cludelle. Eulrn, nom avons déjà (fit quo Gytliium on peut 
s’avancer jusqu’au’-delit de aoo mètres au niUieu de murailles submergées. Il est 
vrai que le port de cette ville avait été làit de mains d'hommes, et U est possible 
que dons plusieurs cas semblables les ruines appariiennem à d’anciennes fundaiions, 
construites au-dessous du niveau delà mer sur unecûte basse, qu'elle aura détruite; 
mais l’abaissement du rivage peut seul expliquer les ûits retalifs à Lerne, à Nauplla 
et à l^.pidaure. .Nous puuvoQ» d'rilleurs citer des exemples de üetiiblabiesalMis«emena: ' 
ainsi le tremblement dç terre qui fit dtsjnralire Héhcej: engloutit une portion de eûtes 
de douze stades JelMPttf; et tout rébrcimnent cUui qui dêtruj^ît Vosiixa (en 1 8i4?)« 
submergea un cap é^4»ran^i.t au nord de celte vUI^. 

U nous semble qu*le phénimièoe des tremblcmens de terre, qui se répète sans 
cesse dans la Grèce ,^4uit nécessalreineiit produire ces résultats : les rivages ne 
rormeut qu’une étroite bordure de Terrains tertiaires et alhiviens darrs un éut 
presque meuble, appuvés Sur les pentes très-incUnées d'un massif roclieux; l'effet 
des ireuibleuicAs de terre , qui durant notre sé}utir se répétaient peodant des 
mois en entier, doit être de produire è la fois un ussement et un glissemeoi sur 
les pentes du massif Si nous n'avoiu que peu de témoignages de mouvemens 
‘généraux du sol dans la période récente, nous trouvons au contraire ])«âucoup de . 
traces de xuutüficanons locales dues aux pliénoruèuee volcaniques. 

Nous avons dit que l'apparition des Trach^tes avait précédé l.v formalton sub- 
apennine, uiais que chaque massif soulevé sur les grandes fractures, d.ont le» 
pliénoRiëoes volconiqura soni l'effet et non la rmnr, avait conservé un ceiurs ' 
(facQuns ignées jusqu'à l’époque liistorique; ainsi dans l'ile dlt^ne, le dôme du 
mont fenda, formé dd>Trac)iytes brisés et décomposés, avait ap|Xiru après le soulè- 
. veulent du Terrain tertiaire, peuirétre même dans fépoque historique; et aujour- 
d'hui encore des émanoiions sulfureuses donnent natssaRce à des Gypses et à des 
Roches alutiiière?(. De même .^nio, Santorin, l'Argenüére, ont chacune conservé un ' 
-centre d’actions plus ou moins actives; et, enfin, daus la ]>artie nord de Méiliona, 
une bouche ignivome leiùa de aètablir en soulevant des momagnes, s'il faut en 
croire les anciens. Nous allons donner la description du peu dé fiiits recueillis rela- 
tivemenl à ce pUénomèae remarquable. 
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M^th^nn «St une prcst^ulle du gtJfe d'Égioe, liée au continent par un isdime 
de a à 3 ûO mètres. Sa cifconfereucc est de So kilomètrea; Oii peut la considérer 
coiuQie un prisme tracl>yiique 6 e 700 mètres d'élévation, flanqué de Umi»eaus de . 
Calcaires secondaires et au pied duquel s’étendent vers l'Kst des nappes de Terrain 
tertiaire, recouvo'tes par de» agglomérats traclayüqur»; c’est, sous tous les rap[K>rts, 

In même cunsliiuiiou géogaostique qu'à Égme. Tout le centre de la presqu'île ? 
appartient est^uûveincht aux Tr»chyi«s« qiù fonnem en grande partie les rivages 
du NunI et de l'Ouest j Us s'élèvent à 74) >»ètres au pic Khclona, et atteignent 
70Ô mètres dans plusieurs des sommets du ]Nord«Qaeet ' . 

On s'élève par des |>eiues de à 3 o degrô du bord de la mer au centre de 
nie, où l'on trouve, à 5 oo mètres d'élévation, des vallée.s ou dépressions à foruies 
irrégulières, dont quelque» partie* sont cultivées eu vignobles. 

Les Tracliytcs sont divisé» en bitnes irès-rrguliers , du inom.v dam le centre de 
nie; il$ se dirigent vers le de manière à sc raccorder avec ceux qui 

suivent la même direction dans ^nc, dejvuis le pic Oros ju.squau cap l^rdika.' .. 
Kou» avons dit que cette direction éuùl telle des fentes par lesquelles avait çu 
lieu à Éginc, comme à Mclliana, la première apfuirilion des Trodivles. Celte 
Section se retrouve dans les princlptuix clialnons et dans le* fractures du centre 
de la presqu'île, ainsi que dans les chaînes codraires d’Êgise et d'Hydi'a, et dan» 
tout le SyMème de rkles que nous avons désigné sous le nom de de 

• i'ErymanÜie. En *e dirigeant du sommet du Khélona vers le pic des ixierne*, 
.jnc indiqué R. H. (ruines helléniques) sur notre carte, on traverse deux de ce» 
fracture», séparées par une e^vcce de muraille naturelle, très-étroite et haute de 1 00' 
mètre». Le Khélona est ct»m{>osc deTrachytes bleuâtres, que nous avon» appelé» 
|K>i'phvroides; dons 1 a première fracture, b nature de b Hoche clunge et l'on ne’ 
trouve |)lus que des Trachytes ^aniimdes, de couleur grise où r&ugràtrc. Le pic’ 
des citerne» est eDtièrrmeni revêtu d'one masse incoliérente, formée par le» débris 
altérés de cette même Roche; les CrÎMaux de Fe)ds|iatlt vitreux ont en grande |>ariie 
dtS|Mru, et l'agglomérat a pris une teinte ocreuse. Non» croyons néanmoins qn’U 
est- en^pbcc et constitue b |»anie .supjrîeure du massil' soulevé. Âu>delà , de» ^ 
Trach^xe» rouges et bleus forment les jmcs du rivage septentrional. < • 

. Si du mont Khélona on »e dirige ves» le bonrg de Mégaiokhorio et l'istlune, 
on ni rencontre <pic les Tmehytes bleus et rouges, à pâte plus ou moins corq- 
pacie, jusqu’à un |»ctii cnp au »ud de b villo antique. Là on trouve des agglo- 
mérats altéré», comme ceu|t du pic des cUcraes, de» Trachyles noirs, ccljuicux 
et un Agglomérât siliceux, fonué eniièreuvcui de (^uari* hyalin. Mous tfavons pu 
reconnaître s'il appirtenait à b IWtnation des Tracliyle» ou à quelques couche» 
altérées de b rurittaûon secondaire. *C«lie demierc opimoa nous parait d'auuni^ 
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plus probable, qu'à parür ^ cé point, on ne rencontre plu» que le Calcaire 
•econrtaire , qm cunsütue toute la montagne Ju Palæokasiro et l'isthme de 
Ticlicopolis. 

TeUea sont les seules observations que nous avion» pu reciiûJUr dans un pre- 
mier vo,vàge; l'année suivante, nous essayâmes de risiter la côte nord, afin de 
reconnaître en qum cunsisiaieot les phénomènes volcaniques décrits par les 
anciens; un bateau nous conduisit d’Kgine au-dessous du village de Iwuinpitsa. 

La cou est occupée par le» Calcaires inférieurs du groupe .lithograpliique; on 
i'OU iiiè^ue paraître, en quelques points, les Eurites et Diorkes du Grés vert tnfé- 
ni'ur.’ Au-delà, en nous dingeant vers l'ouest, nous nous trouvâmes au pied des 
pics ttacliyiiques, Oanqurs encore par quelques collines calcaires, «jui ne tardent 
pas à disparaître. Deux grands pics, presque emièremeot dénudés , s’élèvent au* 
dessus da rivage* les débris de leur pied et la couleur des cscarpemms montrent 
que le 'IVachyte poipbyroide rouge est b Roche dominante. Mica y forme des ' 
prismes bronzée; b pâte e.st un [>«trcfStlex rouge, terne et irès-âpre au toucher. 
'Après avoir passé un petit torrent qui descend entre le» deux pics, ''on entre’ 
dans la partie que les Grecs désignent sous le nom de iwiymménî (BriMée); ici, 
il J a inipussibiliié de suivra le rivage, que bordent de» amas de blocs entassés 
sans liaison entre eux et à peine en équinbre. Nous nous élevâmes jusqu’au point * 
où ces collines de granthi débris s’appuient au pkd du pic, en se dirigeatit à peu 
près de l'Est à lOuest; des crevasses alongées et des fentes parallèles au rivage 
annoncent que ce fui la direction des fractures lors du phénomène volcanique. 

'* .. liCs blocs de Tradiytes, dont quelques-uns ont peut-être loo mètres cubes, 
sont cniièretnent décomposés à leurs surfaces ; b pâte rouge est décolorée et 
■devenue encore plus âpre et très-friable; d'aillfurs dans les gros blocs les aliéra* 
tirm» pénètrent rarenumi à plus de deux à trois pieds de la surCrce , tout le centre - 
,est inucL De gmiules suiTuces, soit sur les lianes de b monugne, soit dans les 
masse» éboulées, présentent un genre d’altération fort remarquable : ce sont des 
• cavités pulycdriqucs où sphériques d’un à deux mètres de dbmèire; rèsullal de 
l’intersection des sphéro'ide». cbns lesquels b masse se divise. Les blocs entassés 
J ; sur les fentes ont leur surfâce lellement arrondie, que nous |>cnsons que le mouve- 
ment produit par h sortie des gaz, a dù y contribuer aulaoi queb dDCoinposiüon. 

En cuuiinuam à suivre, avec plu» gromles dilScultcs, la surftee des Kaym- 
‘ méoi, nous arrivâmes .à. une facture formant une petite anse au milieu des 
TrachyMs bleus qui succèdent aux Tracfiytes rouges : ici nous coiumcncions n * 
V rencpiilrcr des ^éiuoignagel de TakuTon volcanique, dans des Trachytcs bulleux, 
noirâtres, à surbcès vitreuses et luisantes; dans dès Calcaires devenus, ternes, ùpré»^ 

H b surbee; et ûbreax à Imiéneür; et enliu, dans les taux tVcrm.vlcs et snlfu- 
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reusc.s qae la mer recouvratl dans ce inoment. Nous v<»vions au-dessus dè aoire 
tête les couches du Calcaire en appui sur les Tmchvtes altérés , lorsque la nuit 
et le danger où se trouvaient nos marins, que la tempête avait déjà failli perdre 
à plusieurs reprises, nous obligea d'abandonner nus ubservaLtuns et d'aller cher- 
cher un abri derrière les rochers d'Ankistry. 

Le lendemain nous essayâmes en vain d'aborder cette cùte dangereuse, et il 
(allui y renoncer, ajnes nous en être approché assez près pour reconnaître que 
les Calcaires secondaires recouvrent une grande partie du rivage, et que des bancs 
horizonuiux, formés ou de Scories, ou de Ra{)iUis iracliytiques, forment des caps 
bas au pied des escaqiemen'i de Trachytes. 

D'après ce qui m'a été dit |>ar M. le capiiairve Vaudrîmey, auquel nous devons 
la topographie de la presqu’île , i'aclton vulcauique aurait eu pour principal 
foyer la gorge de Kayménokhorio, dont tout le contour est revêtu de RapilUs 
noirâtres, d'une origine rrrenie, ei c'esi de là que proviendraient ceux que nous 
avons troùvés sur le rivage, et non du foyer que la source thermale cl les aluf- 
rations du Trachyie annoncent seules dans celte dernière localité; en sorte que 
le centre de l'action récente aurait été placé duos riniérieur de 111e, et non près * 
des sources sulfureuses du rivage. Telle est en effet rupintun que l'on doit con- 
cevoir, d’après le rélût qu'Ovide noiis a laissé de ce phénoniène, qu'il décrit en 
naturaliste encore plus qu'en poète.' 

11 est à remarquer qu'Ovide ne |>atle ni de coulées de Laves, ni if éjections 
'de matières incandescenics, qui eussent ajoute à la poé^e de sa description; ntaîs 
d'un simple suulèvcmeni, tel que celui du JoruUo, quil caractérise delà nuuière- 
la plus heunnise txteniam tutmficH hunmtu. L'omission de ces circoDstances les « 
plus poétiques ne doit pas être sons dessein, et ce phénomène volcanique avait 
sons doute à ses yeux des caractères |Hiriiculiers. 


£it prnpe Piulinm bimulm Tttszcaa, une tillî* 
Arduoi ariforibui; qaoaiJam pUfrisuma oAmpi 
Arr*, nirac tumulos i runt, rts h(»m»da irMu, 
Vit r<tm» srnlnfam , nrcis tnrhiu <:«teniU, 
Espirarr alîqm cnpiet», lucUtAqne truilra 
Lîberiott fnri neio , cum earcvr* rima - 
?iu)U fbtti tolo, Dtc perria (Libbus euet, 
Exttnimm lumttjtùï kumum: een tptritiH orit 
Tcfitlcre Ttweam tuki set dirqita Bioonû 
Ttf|;n cepro. Tum'oc ille Iisdo ]*eiTiiaDtil ; et aUt 
CelUt babot spcchtu Joti^oqiie iuiluruit cv«. j 


(Ovid. MeiMoorpb., lib. XV, cap. a.) 
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Strabon, au conlnire, semble indiquer la formation d’un pic volcajûque par. 
des ^etnioDs incohérentes, tel que celui de l'Ue iuHa: , < 

« Près de Mêtiiana on a vu s'clirs'er, par une crupiion de matières enflanunècs, , 

« une montagne de feu, haute de sqK stades, inaccessible durant le jour, tant à 
* cause de sa chaleur que de son odeur sulfureuse; elle répondait une chaleur 
« si forte, qu'à cinq stades de distance la mer en bouillonnait; jusqu'à vingt ' 
a stades les eaux étaient troubles et bouiiieuses; tout cet espace fut presque comblé 
-« par des éclata de rocher aussi gros que des tours. ” 

Toute cette description |)eut s'appliquer aux [ihénoinèoes sous>marins de Hie 
Julia ; c'esi un pic de sept sLides, formé de matières incolitTcntes. que l’on doit * 
supposer avoir dis|Kiru, si la description de Strabon est exacte. Dans ceue Ii)*po- 
thè»e. la bouche igmvome aurait été très>près du rivage où sont aujourd’hui les 
sources lhennalcs; les cnudtes de Uapillis noires eC rouges, que nous avnn.s 
signalée.*» sur le cap nunl-uuest. seraient les débris du çôoe, qui aurait eu le sort 
de nie Julio, malgré l’étévaiioD énorme de sept stade* (iii3 ou laQG- niètrei. 
«tttvant le sukIc emplo;^é). ' ' * 

Puusanias, qui v'isita IVIciIiana plus d'un siècle après Strabon, ne nous parle pas 
d'élévation de montagnes volconhpues; 'ü se borne à dire: « qu'à environ trente • * 
a stades de In ville sont des bains’ cliauds; que l’eau ny parut, à ce qu'on dit. * 

„ que sous fc règne d’Âiitignne, Itb de Dêmétrius, rut de Ülacétloine; qu'elle ne 
O parut |Nis tout à coup, mais ipu'on aperçut d'abord un graml feu, qui fit en 
M quelque sorte bouillonner la terre; il s'étrigoit, et l’pn vit couler une eau 
« chaude. cxirèiu«‘iui'Dt salée, qui coule encore muinienantJ ".Ne pourraii>on 
pas |ten»er. en Ibani ce pissage Je Pausanias, que déjà à l'époque de son vojage 
le cône avait dli^paru. et que des eaux thermales occupaient sa place? 

Ainsi, faute erubservattuos suffisantes, nuiu restons dons l'incerthude entre deux * 
opinioiu; souièvement de la ^lartie nord de Méthana, avec éjeciions par les fentês 
de matières iiicaudescrtites, de gax et d’eaux sulfureuses; ou formation sur le rivage - 
oepti nirional d'un càiie de Scories, qui -aurait entièrement JUparu. Peut -'être, 
ceptulani, en visitant i'iiitérleur de rUc, près dn KaytnénoUiorio, trouverait-Oii ' * 

les diverse» circonstances que décrit Strabon, Ou la Ibrmaiion d'un ci'me de débrM. 
réunie aux preuve» d'un soulèvement du soh Cepeodam cétte dernière hypothèse, •* 
à laqu< lie nous nous étions d'abord arrêté, nous |xirait aujourd'hui peu probable, 
et entre antres Ciils qui la combattent, n<Mis. citerons l'exbtence de ruine» au pic 
des citernes , à moins do i5ub mètres de la gorge du Kavniénukltono; ruines d'une 
■c|M>que Buiirkurc au phénomène, ainsi que celles du Palxokasivo bciléntque, situé' 
près de l’isthiue. ' - 

- a. PiUhi., Coriotb., cltHp. XXXlV. 
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I^au«>nnias s«u 1 (tonne, mais d'une manière vague, l'époque de ce phénomine, 
en le rap|M>riani au règne (rAmigone, ill» de Dfiuètrius; c’est-à-dire entre les 
années a 33 ei et non ^177 et 3^4 9 comme la dit Go»»elm, en confondant 
le» deux Antigone. Il est trè»>remarquable qu« cette époque coiirride avec U date 
liicn connue (ia lS(^* olympiade, ai 3 avant Jésus-Christ) du grand tremblemeut 
de terre qui, suivuot le même auteur', détruisit Rhodes et Sirvone, villes siiuérs, * 
l'une à l’ouest, l'autre à l'est du ibyer volcanique de Métltana. Nous nous cr(»v(»ns 
- donc fondé à établir, que l'apparition momentanée d’ttne bouche tolcsnîqur à -m 
M èihona fut contempuraine de la preuticre destruction de Rhodes et de celte Je 
Steyooe; d'où il résulte que lu direction de ce grand ireinblernent de terre Rit à 
, peu près parallèle à la ligne des lies volcanicpies de Sanlorin à Médiana, et à U 
chàiine Achiüque. 

Les sources thcnnAle*, produits des phénomènes volcaniques, piraisseiit avoir ‘ 
été plus nombreuses qu’elles ne le sont aujourd'hui; Pausania» eu cite deux, dont 
l'une, celle des bains d llélène, près Corinthe, approchait de la tenipéruiure de 
l’eau bouillante; et l’autre, a Phlgalée dans l'Areadie, qui toutes deux ont perdu 
leur clialeur. Méthana en renferme deux, qui a|q>arurent lors des phénomènes 
volcaniques; nous citerons en outre, dans l'isthme, Lomrakl, connu des anciens 
sous le nom de Thcrmae, et Kounoupéli, sur la cAte de lltlide. 

I.a source de Pîrèoe, au sommet de l'Acroconathe, doit, suivant noQs, être 
mngée dans les sources thermales, sous le rapport de l'origine, quoique sa tempé- 
vaiure n’ait rien de particulier; mais ni les inültratioos, ni la théorie des siphons, 
ne peuvent expliquer sa présence au sommet d'un pic isolé, que des roUtnes de 
Cücaires fendillés et des gorges profondes sé|>arent au loin des montagnes plus 
élevées. • ' 

U'uQ côté de ristlmie, les eaux thermales de Loutraki, et de l’autre, sur le ' 
golfe d'É^pne, les |>eiiies solJàtarcs de fvalamachi, indiquent que les actions ignées 
s'exercent sous nsthme dans la direction des trcniblemens de terre tes plus fré». . 
quens eu Grèce*, en sorte qu'il ne serait pas impossible qu'on dût un jour Ji leur 
action la séparation du Pélo|>Onnèse, objet de grands et inutiles travaux. 

Le trcmblcnuni de terre qui, en S75 avant Jésus^irist, renversa Hélice et* 

' iBùra, ravagea (ouïe rAchaie, et par conséquent mrvaii la direction que nous - 
venons dlndiqoer; cependant, d’après la description que nous en a laissée Pafsa- 
nias, les secousses étaient verticales et aimonçaicut un foyer sous -marin. Le 
tremblement de terre récent, qui détruisit Voslitza à deux lieues de là. Cul les 
mêmes caractères. - • • 

s. Ps^*, Cwiod»., ebap. VU- ’ ' ' . *. - ’ V y 
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Le •oulèreiuent de Méihana paraît avoir été le plus puUsanl de* etTcis d'un 
tremblement de terre qui suivait encore la même dii'ecüon^ et s'étendit de lUiodea 
jusqu’an-dcLi de Sicyone, couiuie nous senoas de le dire eu parlant de Mètlana. 

On voit, se tnanifesier une autre dir^tioii de» (orcev volcaniqnes dans le grapd 
tremblement de terre relaté Thucydide : Orobie, dans l'Eubée, parut eu être 
le centre: la ville fut en |>artie sonlevce, en partia engloutie, et racûon 9e fil 
ressentir à plus de vingt- cinq lieues de là, vers le nord - est et le sud ){ -ouest ^ 
d'un c6té> jusqu'à llle Fêparétbus^ de l’autre, jusqu'li Alhènct, dont iea inura et 
le Prytanée furent renversé». \ • • 

On voit dans Vbisioire la preuve de l'Indépendance de» foyers volcaniques dans 
la Grèce, et de leur coacentmiion sur des directions de fraciurea loujoar» étroites, 
quelc^ue prolongées qu'elles soient ; alod tagine, Sicyone, l'Jeusisj furent renver- 
sées diverses épiques, sans que les villes voisines éprouvassent le niénie sort 
A Méthana, trois acropoles cyclopéenne* ou hcrllénique» se sont conservées dans 
Li partie méridionale et orientale de ht petite presqu'He; et cette conmiotion, qui 
attendit de Rhodes à Méüiana ci à Sîcrone, au temps ttAratus, produiNl si pe<U 
d'efIVts dans le. reste de U Grèce, que Pulybe, l'hUtorien de la ligue Achéenne, 
n'en a |>as' fait mention. De uiènio, le trcmbletneiit de terre qûi^ en 4 ^ avant 
éêsuii-ChrUi , renversa Sparte de fond en comble et fit é<*rouler un pic du Tay- 
gèie, se fil >l |>«u sentir. dans le reste du Péloponnèse, que l'iiutoire n'v ineuüonna 
pas ses cfTcis. . * ■ 

.Oo ne put douter que le» plténomène» volcanique» soui-maritui n'aipm, à 
divente» époque», Lmcé la mer sur le» plaine» basse» de» golfes de U Crèccv ^ 
causé de grands ravages au jnUieu des populatîooa qui y ont tou)ouV» été agglo- 
lâcrècs. Àinraien Marcellin nous a conservé le souvenir .ifiin pL>momène de ce 
genre, dont if fut le témmo Tannée. 3G3a][>rts JlÀu»>Chri»t. La mer s'éleva jusque 
la hauteur des maisons dans Alexandrie, et à <lcux cent cinquante lieues de là, 
il vil à Muthone (aujourd'liui Modoii)« sur 1rs cdle» île Mes»;luie, un vaisseau que 
les vagues avaient jeté à deux milles riaii» riiitérleur des terre». L’exagération evt 
évidente pour qui connaît les lieux ; inaû un ne |teut douter néànnioin» que ce fait 
n’eiit produit de grands dcsosires et une grande sensation, slia Grèce n’aviùl'été 
alors pj-esque eflàcée de l'histoire du monde. 

En voyant donc les anoalt'» historiques d'Alhène», de 31égare et d'Argos, s’ar- 
rêter à (KU près à une même épique, et signaler en même temps un ddngo 
passager; tfu voyant ji Argus un temple de Neptune intmdaieur, construit sur la 
place où les flot» s'étalent arrêtés à une époque qu'on regardait également coniuie 
en dehors de» véiitables temps historique» (sous Inaclm»), nous nous cruyqn» 
roirdc*à pénaer que, aotérieuremem à la colooisaiiuH égyptWoue, les cotes de ht 
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éproi3vh‘em une grande moodation; ei que le déluge d'Ogrgès o'eei pa» 
un fait fabulcux; mais la tradiliun d'un phènuntène volcanique sous-ntarin. 

>r , • ARTICLE V. - ^ . 

Modijtcations pmluites par taction de rhomnie. 

L’action de l'homme, vu «a fiiblesse cl son origine réceme, na.,*Mn« doute, 
po proifiûre à la surCice du globe des raodilications comparables en grandeur à 
celle» de l'action |HiiMqnte el prolongée des auires agrns naturels; cependant, diri<' 
.gée Sun» ces^e vers quelques buts c<»osLam, elle n’esi pas sans importance comme 
simple agent physique; m ûutr«, si nous considérons »es elTei», quelque fjibles* 
qu'ils soient, comme inaniresiani pour la prennère fois l’artion de rinnlligence et 
de la volonté dan» les prgdtùls gcogiiostiques de la surfice du ^obe, nous les 
jugerons dignes de toute notre attention. Cesi une ère nouvelle; celle de la pensée, 
qui comiuence à l'appaniion de rhomme, et dont les caractères, <l'un ordre non- 
veau, sont plus durables encore que ceux des époques antérieures. Pemlaoi que 
tous les tUres qui font piécédé, n'ont laissé que leurs débris, l'homme, |iar des 
'nionumensindesinictihlcs, uansuietiru « jamais, non-st-ulemcxit les preuves de«4>a 
eoiisteuce, mais encore les éiémen.s de son histoire. Les caiasirophes qui ont 
houleversê le globe, ont laissé subsister les empreintes dei. feuilles «i de» insectes 
les plu» Trafics; no» montagnes, nos mers, no» continens, peuvent d<»nc encore 
une fois cltanger de forme», son» que les ossemens el l'empreiiHe d^ dii-erses 
races humaines, et les produits les plus délicats de leur industrie, soient anéautûr. 

Dans la Grèce une population nombreuse; pressée sur les rivages et dans des 
vallée» étroites, entasse, depuis plus'de trente siè<Jes, les ilêbtis de sv* ginér^ 
lions et de leurs œuvres sur le continent, et surtout dans les mers qui l'entou- 
rent; peodaDi qu'il l'aiiie de se» forces juuitipllcM par^'inJusirie et |Kir une dlreç- 
lion constante, elle tnodihe la surface qu'ellè habite. 

La couche meuble et superficielle, remuée depuis tant de siècle» par la culture, 
est devenue un véritable produit de Tbomme- Partout où la terre végétale est 
vierge, ü règne, dans les |>arties qui la composent, un cerpùa ordu de succès* 
sioD, que la euhure détruit sans cesse, en &i»am <h» condiA supéHicielles un 
tout homogène. A ce seul caractira on peut reconnaître k sol où la clurrue A 
passé', du soi vierge de quelques-unes de nos furèts. l).vns la Grèce« les débris de* 
Céramique, cl les ossemens d'hommes et d'animaux domestiques, sont si obomlans 
dans la terre v^étale, qu’on peut regarder les prvuners cuuune^une do scs p.vrttei 
consiituauirv, et les seconds, comme ses fossiles Qoractçrisüqttfs.' 
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Une culture ù prolongée a amené ii «lénuHaùon de» partie» élevées; fléau 
contre lequel nous avons vu lutter la population indusirieu<e du Magne, et «urtout 
du canton de Zarnaïc, en clev'ant de» terrasses qui retiennent sur les flancs des 
pentes rapide» les derniers restes de la terre végétale. 

• Cet effet de la culture dans les montagnes de la Grèce navaU pas édliappé 
au tO|iograplie grec (^usnniaa, Arc., cbap. XXIV) qui, cependant, n' était- rirh 
moins que naturaliste; U <lic, en parlant de» alluviuii» de rÂchéluüs: « liCs ües 

• Écliinadrs eemieni déjà réunies au continent ptir refTcl des alluvions de rArlié-. 
c ioüs, si le» Æiolicns étaient restés dans leur pays; mais ct>mmc ils ont été 

V c forcés de le quitter et qu'il est detueuré inculte, l'AcLéloüa a cessé de cltarier 
k autant de limon, etc. * ^ 

Sans accorder d'aussi grands effets à cette catise, noua devons reconnaître son 
existence et par suite prévoir que le» depots de» golfes de b Itlorée ont dû 
recevoir une quantité beaucoup |)lus grande de tiouble» ou de terre rouge 
depuis l'époque de I bomme, que dans tout le reste de b période actuelle- 
Uliumme a trouvé dans le feu un auxiliaire puissant pour hüier b destroctios 
de b végétation dans les partie» élevées; un usage barbare, sans doute proscrit 
lorsque b Grèce était plus civilisée, mais pratiqué depuis un grand nombre de 
siècles, consiste à incendier les forêts et les bois taillis des muniagncs. Nous avons 
vu, sur le mont Lycée, les l>erger» incendier des forêts de cliènes, création de 
plusieurs siècles, pour donner des p&turagcs aux chèvres j ou semer un peu 
d'orge Sur un sol birnioi dépouillé. Aujourd'hui, que les forêts ont disparu, ils 
s’aiuiquent aux arbuste» qui couvrent encore une partie des montagne»:, on les 
brûle périodiquement a certains intervalles, |»6ur donner des pouMC» nouvelles 
aux troupeaux. Ce procctié ne larde pas à détruire emièrentem les souches; la 
tene, devenue sèclie et friable, est entraînée par 1» pluies d'iùver, et il ne reste 
plus qu’nn rocher entièrement nu. Tel est l'ém de» montage» d'une grande 
priie de b Grèce, et surtout de l'Argolide, de r.iitiqne et de b Laconie, où 
b végétation b plus riche n'a pu Jutter contre faction destructive dé l'homme. 

Cil peut dire qu'il n’est pas de place où le feu n'ail pa^ cent fois, et U sur< 
face des rochers en montre partout b preuve: les Calcaires sont devenus ternes, 
frbbles, et se déiaclteni en écailles oo*cn pbqucs courbe». Hans les montagne» 
Bchisrniscs du Lycovouno les Quartz hyalin» sont devenus biteux et fendillés, et 
les .ScbUlcs rou^tre» à leur surbee. 

Le résultat immédiat de b destructiôA de ce» forets et de b terre végétale, 
est de tarir le» - sources et les puits des vallées : ainsi nous avons entendu le» 
AlhaïuU de» vallées de Kelly et d'Angélo-Castro dans l'Argolide^ s« plaindre de 
b disparition de Teau, dejiuU le temps où leur» ancêtre» vinrent s'y établir; 
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mais au Ucu de réparer iU se contentent danaüiéimiiiser les sources taries» 

, en les combbni de |ticrres. Un eflet plu» desasü-eux encore est IVcToissetneni 
de la violence et des produits des torrens, qui dAa»tent une grande partie, des. 
plaines infciieurcs. 

Les premières inuTiiions historiques montrent que ItiabiUsement de l'homme 
dans le Péloponnèse Ait une longue conquête »nr 1rs animaux qui peupbient ses 
forêts et ses montagnes. Les lions et les ours disp.'^rtH'ent d'uburd» et U y a deux 
mille, ans que l'on n en trouvait <tép plus que dans le Pimle. Des rechertdies plus 
heureuses que les nôtres inontriTOnt, dans les cavernes delà Grèce, tTidé}iendatti- 
ment des animaux d'espèces perdues, les ü^niens de ces grands carnassiers réunis 
à coLX de l'homme et à «(uelques débris grossiers de soh imlustrie, comme dans 
les cavernes du midi de la France, et au-dessus, les dépôts ossilères qui se forment 
depuis plus de trois mille am, composés des ossetnens de diverses variétés de notre 
râce^ des animaux domestiques, du l} OX et du loup, les seuls carnassiers qui dis* 
pulenl encore aux bergers hi possession des montagnes. 

A ces pliénoiiiènes généraux nous devons ajouter les modilications locales, 
mois indestructibles, que l'homme a apportées au sol de Ia Grèce; de ce nombre 
sont; les cryptes, tombeaux souterrains, taillés dans Je rocher, et d'immenses 
carrières creusées avec régularité, soit à ciel ouvert, soit b galerietf souterraines. 
Partout où l'on rencontrait les diverses variétés de Calcaire tertiaire que les 
anciens désignaient sous les noiits de Poros ou de ConehYhtes lapts^ les bancs 
en ont été presque euiièreinent enlevés. Nous citerons Ëgine, Mêgare, Curintii«, 
les carrières près d*£laphontsi , Müdon, etc., comme les lieux où nous avons vu 
l'action'drsiructivè de l'homme sur le Terrain tertiaire {dus largement empreinte; • 
ses constructions peuvent être reg.vrdées comme des caractères géognostique» pres- 
que aussi inelTaçables; les munumens cyclopéens ont traversé trente siècles sur un 
sol sans cesse agité par les trenibleuiens de terre, et ne {K»rlciit d'autres traces de 
destruction que celles dues à la nuiin de» honuaes. 

INLiis c’est surtout en rénéclù.»Uint au nombre immense de monumeiis de fin- \ 
dustiie humaine, enfouis au sein des mers de la Grèce depuis les siteles histo- 
nr|Ufs, que nous concevons une haute idée des témoignages indestructibles que 
l'homme a laissés de ses ccu»rea. Quelle masse d'osseuicns humains cl de débris de 
rindostrie de tous les âges, la seule rade de Navarin, lieu néfaste il est vrai dans* 
riùsioire de nos devanciers , n’a-i-clle |x»s engloutie depuis ireme siècles l II en est 
à {>ru près de même du golfe de Lép^nte, de celui d'Athènes et de toute la 
Médiumiice, ou des milliers de bàiimens sc prrdcnt chaque siècle, où des dé|>ôts 
de Marnes, de Sable.», de Odcaircs, les conservent et établissent leur ordre de suc- 
cession. Qu'un plu'tiomèue de soulèveniem vienne à inetlrc au. jour- une partie du 
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fond de ceft mers, non en entassant des scories autour d'une bouche ignivome* 
comme le font les pliênomènes volcaniques ^ mais en soulevant une partie de 
l'écorce terresirej alors, au lieu de quelques ossemens, de quelques végêtaui ou 
coquilles fragiles, conservés intacts au milieu des dépôts anciens, analogues d'ail- 
leurs à ceux qui se forment de nos jours, on trouvera dans les osseiiiens des 
diverses races, dans les médailles et tous lea produits de leur indtuirie, de 
véritables archives pour riiistoire du genre humain. 
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